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DATES 

Dix ans après la révolte 
des étudiants d’Athènes 

(Page 2) 

PROCHE-ORIENT 

Le désastre palestinien 

(Pages 4 et 5) 

MAURITANIE 

Les cités naufragées 
du désert 

(Page 6) 

LA GRENAD E 

Une séance 
au comité central 

(Page 7) 

SOCIÉTÉ 

Un village solaire 
en Californie 

(Page *11) 

CULTURE j 

Tango, tango 

(Page 12) . 

Dans « le Mondé Dimanche » 

quatre pages de radio et de télévision 

Le projet de loi 
sur la presse 

Les valeurs et les réalités 

c La liberté de la presse s'identifie mer plus ou moins radicalement r or- 
à le possibilité de rencontra entra une ganisadon sociale. 
expression et un pubfiç. L'mdépen- Mais cala n'smpâche pas la mo- 
dance de la presse dort être assurée n f e _ poétique dite aussi — et le res- 
au regard du povvtâr pûBtique, de pect des engagements. Après des 
l'étranger, des puissances tinan- mois d'hésitations et «rimarroga- 
dèros. (...) U Peut préserver la pressa tions. le. constat du gouvernement 
de province contre juta nouvelle ^ fimpWe ; la presse évolue de ma- 
concontratkm. (...) H fau t maintenir le anarchique, selon les lois du ca- 

pturahsme üa la presw quotidjennB prtaijgma le -plus sauvage, sans 
pa "?Â%a n ?\ 9 Qu> éen vart cela contrôle, sens moyen dTnterventîon 
SLl 97 ® ? IfiÆ? d'aucune sorte. De ce fait, compte 

^qmavamrt déposé une pMe ^ «h particulier des diffkw^ que 

connaissent les quotidiens, tes pro- 
cessus dé concentration d*accâôrent 
et le pteralisme est menacé. 

géant de I opposition socialiste . 

d'alors à la tribune de l’Assamblée cr *f t «wctement to aww w de 
ou du congrès du parti ? Non. En <» qu »va«it voulu, J y » quarante 
termes, nets, reprenant t les valeurs ans bientôt, les auteies de te fa- 
afftrméas dans la Résistance et à la meuse ordonnance du 26 août 
Libération ». M. Georges Vedel, 1944. jamais appliquée. Las pour- 
membre aujourd'hui du Conseil suites engagées, bien tardivement, 
constitutionnel, dans un rapport au n'ont jusqu' è présent rien donné. Les 
Conseil écono- mtque et soda!. pouvoirs publics, tes citoyen s, n'ont 

M. Vedel n'est pas un homme de P®* te® moyens de faire respecter 
parti. Il ne peut non plus être catato- cette liberté démocratique essentielle 
gué «à gauche». On pourra pourtant redécouverte par le pouvoir de gau- 
le considérer bientôt comme le « père che : le pluralisme et la concurrence, 
spirituel » de la reforme de la légiste- des titres de la pressa d'information 
tion de te presse qu'entreprend te générale. 

gouvernement tant les intentions et La question est posée depuis le 
proposftiora de ce dernier corne®»»- 10 mai 1981. Pourquoi avoir at- 
dent aux omartations mesurées prô- tendu ? Pendant la période dite de 
nées par l'ancien doyen de la faculté |'£tat de grâce, on a jugé qu"H y avait 
de droit de Paris. Est-ce tout à fait mieux à faire, 
par hasard ? U réalisme politique a w« aru£c 

pris le pas, là comme ailleurs, sur YVES AGNfci». 

l'idéologie, ou le souhait de transfar- (Lire la suite page 9.) 

AU JOUR LE JOUR L’dllè 

Monument .» Alfred 

La France a célébré le «■ xTULX* 

soixante-cinquième anrüver- 

saire de l’armistice de 1918 

avec ferveur. Oubliant les n *11* 

tranchées de la pseudo-guerre JrOULT Z\J TTllllli 
des banlieues — Villeneuve- 

Saini-Georges, Aulnay, Sar- ; ■ — — — 

celles ou Antony. - les Dè notre envoyé spécial 

hommes politiques de tous — ' ■ — ■■ 

bords se sont retrouvés pour Amsterdam. — La. grande 
honorer les morts et les res- haÿtwe de brique se ferme comme 
capés de Verdun de la ^ jjuïtre à l’approche des joor- 
Sontme et de la Mante , bo- nwlirtac La firme se recroqueville 
tailles assurément plus meur- sur ^ désarroi et son attente. 
trières. - L'escouade de «public relations». 

Une ombre sur cette fer- les protégés du maître en ont 
veur: la police, à Paris, a dis - perdu le goût de la promotion. 
persê des manifestants qui ont Ejecté du siège social, l’intrus se 
voulu ériger, par dérision, un laisse happer par Amsterdam qui, 
« monument aux - vivants *. de tous ses néons, scintille jusqu'à 
Qui pourrait se flatter, au- l’obsession du nom du kidnappé : 
jourd'hui, de vivre pour la Alfred Heinekeu. 

France? Des noms! Amsterdam, c’est Hcincken- 

M . nB . T City. Dès la tombée du soir, deux 

BRUNO FRAPPAT. InmiTtitnus. dominant 
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La Communauté européenne en question 

La longue marche des Dix 


Lorsque tes Dix s’étaient sé- 
parés, en juin dernier, & l’issue du 
sommet de Stuttgart, ils avaient 
donné l'impression que l'entente 
communautaire n'avait pu être 
préservée qu’en remettant à pins 
tard - plus précisément au som- 
met d’Athènes, qui aura lieu du 4 
au 6 dé c e m b r e — l’examen dé- 
taillé des difficultés auxquelles 
achoppait le fonctionnement de la 
CJLE. et la recherche d’on com- 
promis. D ne s’agissait pas, pour 
autant, de renvoyer la réforme des 
mécanismes communautaires 
amt~ calendes grecques ni de fuir 
des responsabilités qu’il était au 
contraire devenu indispensable et 
urgent d’affronter, mais de se 
donner le temps et les moyens de 
procéder à une véritable « mise à 
plat » de ces mécanismes. 

Près de cinq mois ont passé. On 
ne saurait dire que les gouverne- 
ments et les groupes d’experts 
soient restés inactifs. De nom- 
breuses séances de .travail ont 
réuni dame la capitale grecque les 
mimstrçs te plus directemeot inté- 
ressés (affaires étrangères, 5- 
Bances^agricadtnre, affaires euro- 
^>éenaeaj. cepeml i > at"x ^B re^ 4e : 
groupe unique dé pr^watijOn 
(GUP) dû’ prochain cot&m êim>- 
péea multipliait les rencontrés. 
Et, % mercredi 9 au vendredi 
1 1 novembre, jon conseil des ml- 
mstzes des TXx — le dernier de ce 
type avant le sommet, 'même si le 
conseil chargé des « affaires géné- 
rales » se réunit, lui, comme 
prévu fin novembre àüraxeOes - 
a tenté de dresser te bilan de cette 
préparation et de transformer en 


ébauche d’accord 1e long constat 
de désaccord qui avait précédé. 

A moins d'un mois de la grande 
réunion d’Athènes, que précédera 
encore une intense activité diplo- 
matique en coulisse, on ne peut 
tout de même que s’inquiéter, en 
dépit des quelques résultats ob- 
tenus cette semaine, de la lenteur 
de cette «longue marche» et de 
l’importance des divergences que 
cette ultime répétition générale 
confirme. 11 est significatif que la 


raison principale, voire unique, 
pour laquelle les Dix gardait es- 
poir de parvenir à un compromis 
soit le risque considérable qu'en- 
courrait la Communauté ri ses 
membres ne parvenaient finale- 
ment à s’entendre. 

Pour l'instant, si la subtilité ou 
la franchise n'ont pas manqué 
dans l'analyse des difficultés, l'es- 
prit de synthèse semble en revan- 
che faire singulièrement défaut. 
Chacun formule des observations 
et des propositions, se dit 
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convaincu de l’importance de l’en- 
jeu et soucieux de voir les Dix sur- 
monter leurs contradictions, mais 
peu nombreuses sont les conces- 
sions susceptibles d’y contribuer. 
Le fossé entre la Grande-Bretagne 
et ses neuf partenaires, en particu- 
lier, n’est manifestement pas pris 
de se combler- L’évolution des po- 
litiques, des monnaies — on le voit 
bien dans le cas de l’Allemagne 
fédérale — et même des institu- 
tions, la France s'irritant par 
exemple des pouvoirs du Parle- 
ment européen en matière de dé- 
penses non obligatoires, vient en- 
core compliquer le jeu 
traditionnel. Elle interdît, 
commise l’a opportunément rap- 
pelé M. Delors, de faire de la 
seule politique agricole commune 
le bouc émissaire de toutes Ira dif- 
ficultés. 

En fait, au-delà des dossiers 
techniques, c’est sur une certaine 
idée de l’Europe que te prochain 
sommet d’Athènes aura à statuer. 
Sans doute trop de réunions ont- 
elles déjà été présentées comme 
celles « de la dernière chance » 
pour que l'on puisse croire la 
construction européenne totale- 
meot bloqaéerpar. un. écheo des ' 
pourparlers. Mais la capacité des 
Dix à trouver un compromis sur 
ces dossiers - techniques, notam- 
ment budgétaire», sera tout de 
même un bon test de leur volonté 
de voir s'affirmer l’Europe politi- 
que. Particulièrement à un mo- 
ment où l'affrontement entre les 
Dédx..Grands, directement ou par 
pays interposés, est pins vif et 
plus préoocupant que jamais. 

BERNARD BRIGOUCEDC. 


Propos contradictoires 


De notre envoyé spécial 

Athènes. - Vendredi U no- 
vembre, à Fbsuc de la sessmn spé- 
ciale que 1e conseil des ministres 
des Duc à consacrée à la prépara- 
tion du conseil européen des 4, S 
et6 décembre, M. Cheyssoo a dé- 
claré faire preuve « d’un opti- 
misme relatif ». M. Delors s’est 
exprimé dans le même sens. 
Propos paradoxaux puisque, sur 
les huit ou neuf grands sujets de 
la négociation européenne en 
cours, le jmnistTe des relations ex- 
térieures a admis « qu'il n’y a pas 
eu d’avancée^, qu’il y a des diver- 


gences graves ». M. Cheysson fût 
état de « mouvements » relevés 
dans tes entretiens bilatéraux qu’il 
a eus en marge de la session. 

En vérité, chacun des deux mi- 
nistres espère que Ira gouverne- 
ments prendront A temps la me- 
sure 'des dégâts que pourrait 
provoquer on échec. *Je né dais 
pas lé sommet d’Athènes, dans la 
situation internationale telle 
qu’elle est. avec les problèmes 
dramatiques qui se posait à cer- 
tains pays européens^ se terminer 
sans un compromis », a observé 
M. Delon. « Il n’y a aucune rai- 
son de penser qu'on ne pourra y 


arriver. D’autant plus que par- 
tout on retend compte du drame, 
des conséquences gravés qu’au- 
rait un échec à Athènes. Si l’on 
échoue, la Communauté- va se 
bloquer », a commenté M. Cheys- 
son. Pour sa part, M. Varfis, le 
secrétaire d’Etat grec chargé des 
affaires européennes, qui piéride 
Jes travaux du xonseü, a estimé 
qu’il n’y avait pas eu de progrès. 
Et 11 est vrai que le chemin à. par- 
courir pour aboutir à un com- 
promis d’ensemble, qui serait 
s«criomé par la dérision d’aug- 
menter les ressources propres 
dont dispose la Communauté, de- 
meura considérable. Sur cette 


route difficile, les Français ont en- 

œreo3clq ues obstacles de taille à 

surraS&iter s’ils veulent parvenir 
aux résultats qu’ils recherchent : 
une politique agricole commune 
(PAC) plus économe mais aussi 
revivifiée ; des moyens financiers 
utilisés de façon plus rigoureuse 
en privilégiant Ira actions nou- 
velles nécessaires pour moderniser 
F économie des Dix; une correc- 
tion des déséq u ilibres budgétaires 
établie de façon moins rudimen- 
taire que dans le passé, ce qui 
veut dire moins favorable aux 

Royaume-Uni. 

PHflJPPE LEMAITRE. 
(Lire la suite page 3. ) 


L’enlèvement 
d’Alfred Heineken 

Pour 20 millions de florins:.. 


Dè notre envoyé spécial 

Amsterdam. — La grande 
hafiwe de brique se ferme comme 
une huître à rapproche des jour- 
nalistes. La firme se recroqueville 
sur son désarroi et son attente. 
L'escouade de «public relations-», 

les protégés du maître en' ont 
perdu le goût de la promotion. 
Ejecté, du siège social, l’intrus se 
laissa happer par Amsterdam qui, 
de tous ses néons, scintille jusqu'à 
l’obsession du nom du kidnappé : 
Alfred Heinekeu. 

Amsterdam, c’est Hcineken- 
City. Dès la tombée du soir, deux 
chopes lumineuses, dominant 


Marnix Straat, n’en finissent pas 
de se remplir et de- se vider. Ce 
nom, dont’ il a voulu atténu e r la 
rude germanité, en dessinant lui- 
même des caractères arrondis, est 
ici ri familier, son monopole si évi- 
dent, qu’on a peine à admettre 
que le groupe oe représente que la 
moitié de la consommation de 
bière néerlandaise. Lorsque 
Alfred Heineken invite sur son 
yacht la reine des Pays-Bas, ce 
sont les deux plus grands noms du 
royaume qui arpentent le mémo 
bastingage.. . 

DANIEL SÇHNBDERMANN. 

( Lire la suite page 10.) 




Une semaine avec ... 

L’ILE-DE-FRANCE 


Continuant son tour de 

France des régions, le Monde 
de 14 (numéro daté du 15) au 
19 novembre (numéro daté du 
20-21; passera une se maine 
avec rUe-de-Frauoe. 

Chaque jtenr nous publierons 
dans on supplément de plu- 
sieurs pages, dans toutes nos 
éditions, les enquêtes et les 
reportages de là rédaction et 
de nos correspondants sur 
cette « règiott-capHale j» qui 
rassemble boit départements : 
Paris, les Hauts-de-Seine, la 
Seine-Saint-Denîs, le Val- 
de-Marne, tes Yveline», la 
Setee-et-Marne, l’Essonne et 
teVal-d’Ofeei 











Dates 
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RENDEZ-VOUS 


Dimanche 13 novembre. Pérou ; 
Elections municipales dans 
un climat marque par le ter- 
rorisme du Sentier lumi- 
neux. 

Corée du Sud : Visite du 
président Reagan, arrivé la 
veille à SéouL 

Lmdi 14 novembre. Nouvelle- 
Zélande Visite de 
M. Claude Cbeysson. 

Tokyo : Conférence interna- 
tionale sur la coopération 
scientifique et technologi- 
que. 

Pékin : Session de discus- 
sion avec la Grande- 
Bretagne sur l'avenir de 
Hongkong. 

Bangladesh Visite de la 
reine Elisabeth. 

Visite officielle à Paris dn 
maréchal Ncmeiry, prési- 
dent du Soudan. 

Mardi 15 novembre. Visite offi- 
cielle en France du prési- 
dent finlandais M- Mauno 
Kolvisto. 

Australie : Visite de 
M. Claude Cbeysson. 

Mercredi 16 novembre. Adop- 
tif» du budget de FUnesco. 

Icefi 17 novembre. Indonésie : 
Visite de M. Claude Cbeys- 
son. 

Rome : Sommet franco- 
italien (jusqu’au 18). 
Costa-Rica ; Proclamation 
de la «neutralité perma- 
nente » du pays. 

Inde : Visite de la reine Eli- 
sabeth. 

Vendredi 1S novembre. Bonn : 
Congrès dn S.P J). 

Rabat : Procès de militants 
> radicaux » de VUS. FJ*. 
Santiago : Manifestation 
pour la démocratie. 
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IL Y A DIX ANS, LA « NUIT » DE L'ÉCOLE POLYTECHNIQUE D'ATHENES 


La révolte des étudiants grecs 



Zeus raid fous ceux qn'3 veut 
perdre. Tek, il y a dix ans, les diri- 
geants grecs, ces « colonels » issus 
du hold-up militaire du 21 avril 
1967. Amollis par le pouvoir, obnu- 
bilés par le fallacieux espoir que des 
élections générales pourraient les lé- 
gitimer, le chef de l'Êtat, 
M. Georges Papadopoulos, et le gou- 
vernement Markezinis ne voient pas 
venir la révolte qui va abattre leur 
régime. 

Certes, sur environ 120 000 ins- 
crits en 1973 dans les facultés et les 
grandes écoles, moins de 1S 000 mi - 
btent dans les organisations d’étu- 
diants, et le noyau activiste, de 
2 000 jeunes, ne semblait pas en me- 
sure de dépasser ses contradictions. 
Pourtant, la lutte contre la dictature 
et la volonté commune de rétablir la 
démocratie vont l’unifier et le rendre 
redoutable. 

L'éventail politique du mouve- 
ment étudiant va de la droite libé- 
rale aux gauchistes de diverses obé- 
diences en passant par les 
communistes et leurs alliés déclarés 
ou non. Une petite frange étroite- 
ment corporatiste fut vite débordée 
par ceux qui voulaient en découdre 
avec le régime. 

En janvier 1974, plusieurs cen- 
taines <f étudiants occupent la fa- 
culté de droit d’Athènes et infligent 
un premier camouflet à la dictature. 
En février, près d’un millier d'étu- 
diants manifestent Anus l’enceinte 
de l’Ecole polytechnique, et, le mois 
suivant, la faculté de droit est réoc- 
cupée. Le défi lanoé par les étu- 
diants est devenu politique. En té- 
moignent les graffiti, les affiches, les 
banderoles et les slogans. 


Un camp retranché 

Après une accalmie, l’agitation 
qui a gagné Sakraique et entraîne les 
autres universités du pays reprend 
de plus belle dés le début du mois 
d’octobre. Le 8 novembre, encou- 
ragés par leurs professeurs, les étu- 
diants de Polytechnique communi- 
quent à la presse une résolution 
mettant l’accent sur les problèmes 
corporatifs. Mais, le dialogue tenté 
par le gouvernement s'étant soldé 
par un échec, une grève des cours 
est décidée pour le 19. Le 14 novem- 
bre, un millier d'étudiants réunis à 
la faculté de droit apprennent que la 
police et des éléments d'extrême 
droite se livrent à une « chasse aux 
sorcières • aux abords de l’Ecole po- 
lytechnique. Environ trois cents étu- 
diants venus de la faculté de droit se 
jettent dans la bataille. 

A l'intérieur de l'Ecole polytech- 
nique, transformée eu camp retran- 
ché, un comité d’initiative organise 
des équipes chargées d’assurer la sé : 
curitê, la propreté des locaux et le 
ravitaillement. 

A 20 heures, un comité provisoire 
de vingt membres .représentant les 
facultés et les grandes écoles, fait 
face â une base en ébullition. Une 
partie des étudiants se prononcent 
pour l’évacuation de l’Ecole. Cer- 
tains, s'en remettent, pour abattre la 
dictature, aux futures élections. 
D’autres rejettent cette • parodie die 
consultation». Finalement, sous la 
pression exercée par la foule amas- 
sée dans les rues voisines, les étu- 
diants constatent, toutes tendances 
confondues, que l’occupa tic» « est 
devenue un fait » . 

Dans la matinée du 15 novembre, 
la fièvre ne cesse de monter. Rue 
Patissaia. les trolleys ne disposent 


pins que d’un étroit couloir bordé de 
manifestants clamant des slogans 
hostiles à la dictature. Sur les trot- 
toirs, dans l’avenue boisée jouxtant 
l’École polytechnique, des débats 
passionnés s’engagent. Dans les pe- 
tites rues du quartier Exarchia, bas- 
tion avancé de la contestation gau- 
chiste, des échauffotirées tiennent la 
police en haleine. 

Aveugle, dans sa nuée olym- 
pienne, M. Papadopoulos est per- 
suadé avoir affaire à une tempête 
dans un verre d’eau. H s'entend dire 
par les ministres : « Les étudiants 
vont finir par rentrer chez eux. » En 
fait, les Athéniens vont sortir dans la 
rue. 

. Hérissés de haut-parleurs, les 
murs deTÉcole polytechnique reten- 
tissent de slogans politiques : « Le 
pouvoir au peuple ». » Pain, liberté, 
démocratie », .« A bas la dicta- 
ture l». Pour ne pas être en reste, 
les communistes y vont de leurs iné- 
vitables * A la porte les Améri- 
cains ! », • A bas l’OTAN l ». « Fer- 
mons les bases de la mort ». 
Cependant, l’agi talion s'étend aux 
quartiers populaires de la capitale. 
Des voitures privées, des camion- 
nettes couvertes de pancartes et bar- 
dées de mégaphones, semant à tout 
vent le grain de la colère : le petit 
peuple apporte des colis de vivres, 
de modestes oboles, sa chaleureuse 
solidarité. De même, des vedettes 
connues, du théâtre, du cinéma et de 
la chanson, ainsi que de nombreux 
professeurs d’université affluent 
dans les jardins de l'École, où quel- 
ques anciens dirigeants politiques 
essaient de refaire surface. 

Le 13 novembre, l’École vibre 
d’espérance et vil une version grec- 
que de mai 1968. « Groupes de dis- 
cussion » , « ateliers de création » , 
gauchistes multipliant les psycho- 
drames, anarchistes transformant 
les murs en fresques... Vers 
18 heures, un poste émetteur de ra- 
dio est bricolé et lance le premier 
« ici. Polytechnique. Les Grecs com- 
battent pour la liberté ». Trop fai- 


DessindeROUTL 


ble, il n'est entendu qu’à l’Intérieur 
de l’École. 

Chaque courant, chaque fraction 
veut contrôler les postes-clés : impri- 
merie, radio, service d'ordre. Plus 
nombreux, mieux organisés, et sur- 
tout plus disciplinés, les commu- 
nistes jouent un rôle prépondérant 
mais sans pouvoir canaliser ou 
contrôler un mouvement qui les in- 
trigue. Les discussions âpres et fié- 
vreuses se prolongent jnsqu’à 
S heures du matin. 


Le mépris et la colère 


Lorsque l'aube se lève, le ven- 
dredi 16 novembre, une chape de 
mépris et de colère pèse sur 
Athènes. Stupéfaits, les citadins 
comprennent soudain que l’incroya- 
ble est désormais possible : l’effon- 
drement de la dictature. 

Pourtant, ne tenant aucun compte 
des plus sévères avertissements. 
M. Papadopoulos et le gouverne- 
ment persistent à croire que l’agita- 
tion va retomber. Cet aveuglement a 
quelque chose de surprenant, car, en 
six années de pouvoir, le dictateur a 
souvent montré qu’il ne manquait ni 
d'intuition ni de sens politique. Or 
tout indique qu'un piège lui est 
tendu par ceux qui veulent sa perte. 
Un groupe de militaires suivant le 
général Jauni dis, le tout-puissant et 
redouté chef de la police militaire, 
prépare un nouveau putsch qui, le 
20 novembre, doit installer la > se- 
conde junte », celle des généraux. 

Dès 9 heures du matin, en ce ven- 
dredi décisif, l’émetteur de Radio- 
Polytechnique, adroitement réparé, 
est entendu dans le Grand-Athènes. 
Mieux encore, les étudiants peuvent 
capter les émissions de la police et 
en suivre les mouvements. Des mil- 
liers de non-étudiants gagnent 
l'Ecole, et l'agitation s’étend aux 
quartiers populaires et au Pirée. A 
1 8 heures, je me trouve au Patissia, 
face à l'Ecole, dons l'ttü du cyclone. 

Débordant les trottoirs, plusieurs 
milliers de manifestants, paralysant 
toute circulation, huent la dictature, 
acclament la démocratie. Soudain 
un important groupe d’ouvriers se 
déploie; forme un cortège orienté 
vers la place Omonia et lance le mot 
d’ordre : « Tous au Parlement ». II 
s’agit du bStiment où, à défaut d’une 
assemblée démocratiquement élue, 
siège le pouvoir dictatorial. Une 
heure plus tôt, la même consigne a 
circulé dans l’enceinte de l’Ecole po- 
lytechnique. Des groupes organisés 
et suivant un plan bien établi ont es- 
sayé de faire ouvrir les portes et 
d’entraîner les jeunes vers la place 
de la Constitution. Les tenants de la 
• gauche radicale » ont immédiate- 
ment réagi, bloqué les portes et dé- 
noncé ce - Tous au Parlement » 
comme une manœuvre de diversion. 

Le flux me porte aux premiers 
rangs des manifestants qui débou- 
chent sur la rue du Stade et la re- 
montent sous les encouragements de 
centaines de personnes surgi es aux 
fenêtres et aux balcons. A la hauteur 
de la rue Corai, un dérisoire service 
d’ordre veut barrer la route aux ma- 
nifestants. Ceux-ci malmènent et ba- 
layent les policiers, qui cherchent on 
refuge derrière les grilles du minis- 
tère de l'Intérieur, puis, déchaînés, 
les manifestants saccagent les kios- 


ques à journaux, brisent les jardi- 
nières, renversent les voitures. 

Des renforts accourent à la pré- 
fecture de police toute proche et, eu 
quelques instants, la portion de la 
rue du Stade comprise entre la nie 
Pezmazoglou et la rue Corai devient 
un enfer. Vers 18 h 20, avec quel- 
ques manif estants et une poignée de 
■ passants effarés, je suis coincé dans 
le hall du cinéma Orphée, près d’une 
jeune femme baignant dans une 
mare de sang. Les policiers jouent 
de la matraque et Lancent des gre- 
nades lacrymogènes. La foule dé- 
ferle dans le centre de la capitale et, 
dès 19 bernes, plus de 20000 per- 
sonnes tiennent la police eu échec. 
Des barricades sont dressées, des 
feux sont allumés, qui ne sont pas de 
sont pas de joie. 

Un milli er de gendarmes, hâtive- 
ment ameutés, se chargent alors de 
la protection des ministères, et des 
bâtiments publics : les chefs de la 
police, impuissants, baissent les 
bras. Que peuvent-ils faire avec 
1 400 hommes fatigués, 8 véhicules 
blindés, dont 3 sont en panne, et S 
vétustes voitures de pompiers ? 

La terreur 
dans les hôpitaux 

De la mairie d’Athènes & l’avenue 
Alexandra, les bagarres deviennent 
de plus en plus violentes, et le nom- 
bre des blessés de plus en plus élevé. 
Des ambulanciers bénévoles, des se- 
couristes improvisés s'efforcent de 
conduire les blessés vers des hôpi- 
taux et des cliniques débordés. Rue 
Patissia, alors que j’essaye de gagner 
l’Office central de télécommunica- 
tions, je vols les manifestants coOés 
contre les murs. Des policiers per- 
chés sur la terrasse du ministère de 
l’ordre public «font des cartons* 
sur la foule.' 

Dans les hôpitaux, les agents de la 
dictature font régner la terreur, re- 
tardent les soins urgents et malmè- 
nent les blessés. 

A 23 heures, plus de 50 000 mani- 
festants occupent les abords de 
l’Ecole polytechnique. Des nuées de 
gaz lacrymogènes flottent sur la 
chaussée. Sur les marches de l’hôtel 
Acropole, nie Patissaia, une jeune 
fille de dix-sept ans gît mortellement 
blessée. 

A la même heure, une réunion ex- 
traordinaire se tient & la présidence 
du conseil et M. Georges Papado- 
poulos donne le feu vert à ceux qui 
veulent faire appel i l’année. 

Douze chars du 28* régiment de 
blindés, suivis par des camions 
chargés de soldats font mouvement 


M. Arthur Giovoni. ancien mem- 
bre du comité départemental clan- 
destin du Front national, nous 
adresse, à propos de l’article consa- 
cré à l'anniversaire de la libération 
de la Corse fie Monde daté 9-10 oc- 
tobre), des précisions dont voici 

l’essentieL 

Le préfet se rallie à l'Insurrec- 
tion. 

- Il ne se rallie pas. Après avoir 
beaucoup tergiverse, il cède la place 
et signe non pas Tordre d’attaque ré- 
digé par Maurice Choury et signé 
du comité départemental du Front 
national, mais l'arrêté proclamant le 
ralliement de la Corse a la France li- 
bre, avec le comité départemental 
qui s’est érigé en conseil de préfec- 
ture. 

Scamaronl avait pour mission de 
faire échec aux chefs du Front na- 
tional Giovoni et VUtori. 

— C'est faux, car il n’y avait pas 
de chefs hiérarchiques à la direction 
du Front national. Ce qui est vrai, 
c’est que, lors de sou contact avec la 
direction du F. N., alors que nous lui 
proposions de le coopter au comité 
départemental, Il nous déclara que 
sa mission était de « coiffer » toute 
la Résistance. Dès lors, nos chemins 
divergeaient, l’union était impossi- 
ble. 

Scamaronl devait tomber dans 
des conditions mal définies. 

— Le radio de Scamaronl, arrêté 
par TOVRa sur le marché d’Ajac- 
cio, a « donné > tout et tout le 
monde, à commencer par Scamaronl 
et les principaux dirigeants de son 
réseau, ce qui a entraîné sa liquida- 
tion.- 

Pourt al et, ancien député des 
Alpes-Maritimes, agent de liaison 
avec les communistes du continent. 

- La fédération de la Corse du 
P.CJr. n’a eu qu'une seule liaison 
avec la direction nationale clandes- 
tine, assurée par Pierre Georges (le 
futur colonel Fabien) en fé- 
vrier 1941. 

Les armes furent distribuées en 
priorité aux partisans du P.C, les 
gaullistes, représentés par Maillot. 


mais leur progression est retardée 
par les barricades. Des sections de la 
police militaire, une section de com- 
mandos, et de l'école de parachu- 
tistes complètent le dispositif chargé 
d'en finir avec les « voyous -. Le sa- 
medi 17 novembre, vers une 1 h 30 
du matin, tous phares allumés et 
tirant des rafales d'intimidation, les 
chars investissent l’Ecole polytech- 
nique. 

f Soldats, ne tirez pas! t 

Derrière la grille centrale bloquée 
par une voiture, des étudiants 
crient : > Soldats, ne tirez pas, nous 
sommes sans armes. » D'autres es- 
caladent les grilles latérales, cher- 
chent à gagner un refuge mais sont 
interceptés et matraqués par la po- 
lice qui a retrouvé son assurance. 
Des portes compatissantes s’en trou- 
vent et sont claquées au nez des 
poursuivants. A 2 h 30, des négocia- 
tions se déroulent entre les officiers, 
les policiers et des représentants des 
étudiants. Ces derniers demandent à 
évacuer l’Ecole mais sous la protec- 
tion de leurs professeurs, des journa- 
listes grecs et étrangers et de l’ar- 
chevêque d’Athènes. La discussion 
tourne court et un officier, hors de 
loi, donne l’ordre d'enfoncer la grille 
centrale. Près de 2 000 jeunes, dont 
2S0 filles, sont alors contraints de 
passer sous de brutales fourches 
caudines. Sur les 740 jeunes arrêtés. 

3 n’y a que 48 étudiants : leur ré- 
volte est bien devenue celle du peu- 
ple athénien 

La loi martiale est proclamée à 

4 heures du matin. M. Georges Pa- 
padopoulos et son équipe basculent 
dans la trappe qui, quelques mois 
plus tard, avec la tragédie chypriote, 
va engloutir la « seconde Junte ». 

Aujourd’hui encore, les contro- 
verses se poursuivent autour des 
- morts de Polytechnique ». Les te- 
nants de la dictature soutiennent 
qu’aucun jeune n'y fut tué. Les dé- 
mocrates font état de tous ceux qui. 
les 16, 17 et 18 novembre 1973, tom- 
bèrent, victimes d'une dictature aux 
abois. Le fait est que plusieurs zones 
d’ombre subsistent qui rendent diffi- 
cile un bilan précis. Officiellement, 
18 morts sont retenues comme indis- 
cutables et 4 autres comme probar 
blés. Cependant, certaines listes font 
état de 59 victimes. Le chiffre offi- 
ciel des blessés est de 1 103, dont 61 
policiers. ' 

Quoi qu'Q en soit, la révolte des 
étudiants et la « nuit de Polytechni- 
que » qui ont profondément marqué 
toute une génération ne sont la pro- 
priété d’aucune faction et honorent 
l’ensemble du camp démocratique. 

MARC MARCEAU. 


ne recevant que des armes de 
chasse. 

- Cela est démenti par le fait que 
Maillot lui-même a dirigé au moins 
un débarquement d’armes. 

Les 1 10 tonnes d'armes et de mu- 
nitions reçues d’Alger, essentielle* 
ment des mitraillettes Sien, des gre- 
nades et des fusils antichars, ont été 
reçues, transportées et réparties par 
et aux onze mille sept cents patriotes 
du Front national L..). 

Sur le point important de l’atti- 
tude et du rôle des deux coprési- 
dents du C.FX.N. de la Corse, je 
renvoie M. Palacio à un article de 
Maurice Choury (Histoire de notre 
temps. Plon, 1968). II fait justice 
d’un certain nombre de ragots de 
gaullistes zélés et d’« erreurs • 
contenues dans les Mémoires de 
de Gaulle. 

Deux hommes qualifiés ont rendu 
compte des combats, Maurice 
Choury, historien, membre du co- 
mité départemental du F.N„ sur la 
base des rapports des responsables 
militaires, et le général Gambiez, 
ancien commandant du bataillon de 
choc. Il reconnaît loyalement que les 
patriotes corses ont combattu seuls 
du 9 au 21 septembre et fait un 
compte rendu exhaustif de l’ensem- 
ble des opérations. 

A ma connaissance, ce sont uni- 
quement des forteresses volantes 
américaines qui, de plusieurs mil- 
liers de mètres, ont lâché leurs 
bombes sur Bastia, que le dernier 
Allemand avait quitté depuis plu- 
sieurs heures. Avec cette - bavure » . 
les Corses ont eu un aperçu de ce 
qu’aurait été la libération de 171e si 
elle avait été obtenue par un débar- 
quement de vive force. 

Enfin, c’est la decision de se sou- 
lever avant le débarquement e n cas 
de capitulation italienne qui a forcé 

la main aux états-majors et permis a 
la Corse d’être libérée « économi- 
quement », si l’on sc réfère à la libé- 
ration de la Sicile ou de nie d’Elbe. 

Cette décision exemplaire, grâce 
à l’union réalisée dans le Front natio- 
nal, a reçu, après coup, l’hommage 
de Giraud et oe de Gaulle. 


message 

aux ARCHITECTES 

aux CH ARPENTIERS 

aux CONSTRUCTEURS 

Les colombages alsaciens, normands, champenois, afnm que ceux 
visibles dans les quartiers parisiens dn Marais, mo ntr e n t la résis- 
tance et la longévité des systèmes constructifs poteaux-poutres en 
bois. 

Ou bliés au cours du siècle dentier, ils offrent à nouveau, au- 
jourd’hui, grâce â une sensibilité comname aux architectes, aux 
charpentiers et aux constructeurs, de multiples possibilités de 
construire économiquement ea alliant dive rsit é et beauté des propor- 
tiw» qui lirai harmonieusement le passé au présent. 

à BATIMAT 

WEÏSROCK cette réalité 

stand 5317 - allée S53 - bâtiment 5 
PARIS - PORTE DE VERSAILLES 


CORRESPONDANCE 

A propos de la libération de la Corse 
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L’ÉVOLUTION DE LA SITUATION AU LIBAN 


M. Gromyko souligne v 

la « nécessité urgente »-.• •■■ 
de rétablir l’unité au sein de l’O.L.P 


Quand des soldats français 

remplacent l’armée libanaise... 


M. Khaddam, ministre syrien des 
affaires étrangères, a quitté Moscou, 
vendredi 1 1 novembre, au terme de 
deux jours d’entretien avec les diri- 
geants soviétiques. Selon l’agence 
Tass, ■ un échange de vues appro- 
fondi a eu lieu sur les problèmes re- 
latifs à la situation au Liban ainsi 
qu'aux événements qui se déroulera 
dans le nord de ce payé dans la ré- 
gion de Tripoli ». La formule em- 
ployée par J’agence officielle soviéti- 
que permet de penser que les 
divergences sovjéto-syricnncs à 
propos du chef de 1'O.L.P. demeu- 
rent En tout cas, M. Gromyko a 
souligné, selon Tass, - /c nécessité 
urgente de surmonter les désaccords 
et de rétablir l'unité au sein du 
mouvement de la résistance palesti- 
nienne, afin qu'il reste une force or- 


mosquée El-Ansa, i l'issue de la 
grande prière du vendredi. 

A Beyrouth, la radio officielle li- 
banaise a annoncé, vendredi, que 
M. Amine Gcmaye! effectuera une 
visite officielle à Damas au début de 
la semaine prochaine:. 

Enfin, selon le Quotidien de Paris 
de ce samedi 12 novembre, le cousin 
' du président Assad de Syrie aurait 
été l’un des organisateurs du double 
'attentai de Beyrouth ayant coûté La 
vie à près de trois cents militaires 
français et américains. • ■ 

Le Quotidien de Paris souligne 
que. * selon des informations de 
bonne source qui lui sont parvenues, 
elles-mêmes basées sur les résultats 
de l'enquête menée par les services 
libanais, le double attentat de Bey- 
routh aurait été organisé conjointe- 
ment par un certain Abdel Raafat 
El-Ualadi.: adjoint d’Hussein 
Moussaoui, chef du mouvement 
chiite pro-khomeinistt Amal Isla- 
mique. dont le quartier généra! est à 
Baalbek.' et Adnan El-Assàd. un 
cousin du chef de l’Etat syrien qui 
commande les brigades spéci aies du 
frire dit président.' Rifaat El- 
^Assad ». 

- Le quotidien poursuit : 

« C’est Adnan El-Assad qui du- 
rait contacté Abdel Raafat EI- 
. Halabi 'en vue de l’organisation des 
attentats. Cest jvd encore qui aurait 
assuré le transport de l’explosif, dé- 


rivé et efficace dans la lune anti- 
impériaiisie au Proche-Orient ». 


impérialiste au Proche-Orient ». 

M. Gromyko a, d’autre part, 
adressé on sérieux avertissement à 
• ceux qui voudraient étendre l’in- 
■ tervemion armée dans~lqs affaires 
intérieures de cet Etal [le Liban] et 
de son peuple ». 

• Les faits toujours plus nom- 
breux moment à la surface prou- 
vant que . ceux qui ont perpétré une 
agression contre le Liban projettent 
d’écraser, les forces nationales pa- 
triotiques de ce pays qui luttent 
contre son occupation par les. 
troupes israéliennes et américaines. 
Une armada de bâtiments de guerre 
américains avec des aidons et des 
- marines • à bord est concentrée 
devant les côtes du Liban. Tout 
porte à croire que Tel-Aviv, lut 
aussi, se prépare à de nouveaux 
agissements agressifs», a encore 
déclaré le ministre soviétique des af- . 
paires étrangères; 

• Dans sa réponse, ML Khaddam 
n’a pas fait allusion aux combats.de 
Tripoli. 

D’autre part,„ dans un discours ■ 
prononcé mercredi, mais dont . le 
contenu n’a été révélé que vendredi, 
M. Poaomarev, chef de là. section 
des relations internationales àu co- 
mité central, a déclaré que l’Union 
soviétique était • préoccupée - ' et 
alarmée par les - événements du 
Nord-Liban, estimant que les af- 
frontements armés patent « préju- 
dice » i la cause palestinienne. « On 
ne peut pas ne pas être préoccupé 
par l’état des choses au sein de T Or- 
ganisation de libération de la Pales- 
tine et de sa principale organisation. 

' le Fath », a, en effet, déclaré M. Fo- 
nomarev. 

Le responsable soviétique a égale- 
ment indiqué que des « messages » 
ont été envoyés au président de 
1’O.L.P., M. Yasser Arafat et - à 


Dff nos envoyés spéciaux? 


puis . la Syrie jusqu’à Chtah, le fau- 
bourg chiite de Beyrouth. Le trans- 


bourg chiite de Beyrouth. Le trans- 
fert de l'explosïf. du camion syrien 
aux deux véhicules - un camion 
jaune èt une camionnette rouge — 
libanais ■ aurait été effectué pris 
d'une mosquée en ruine, sur la route 
de. l'aéroport. » * Ces renseigne- 
ments.- scion le Quotidien de Paris, 
■ont été obtenus par. les services liba- 
nais grâce à des confidences, d’un 
membre dissident du mouvement 
Amal BLmùque. * : 


• Beyrouth: „ t Deux camions 

piégés roulant dans la viüa » r 
vandredi. IL novembre au soêret 
durant tou» la .nuit les soldats 
français, ..postés. au cdté dasaol- 
. data libanais eux barrages, ont 
recherché deux véhicules fan- 
tômes signalés par des indica- 
teurs.' Sien qu’il fOt hautement 1 
improbable que les auteurs cTat- 
- tenta» opèrent à une heure oû, 
dans h» nies désertes, les véhi- 
cules - surtout des camions - 
auraient été facilement repéra- 
bles, compta tenu des récentes 
mesures de sécurité, (/e Monda 
du 4 novembre), aucun indice ne 
saurait plus être négligé après le 
double attentat du 23 octobre 
{297 morts : 239 Américaiins,. 
58 Français) et celui du 4 no-‘ 
vembra contre las Israéliens 
(61 morts : 29 Israéliens, . 32 Li- 
banais et Palestiniens), exécuté 
malgré le luxe de précautions 
prises par r armée israélienne. 

Aussi, les voies dé passage' 
entre lés deux secteurs de la ville 
étaient-elles, vendredi soir, fer- 
mées ou quasi fermées par. des 
camions et blindés français et li- 
banais en chicane. Comme si las 
véhicules piégés devaient passer 
d’un secteur à l'autre de la vflle* 

Les soldats français, après 
s' être barricadés dans quelques 
postes isolés par des remblais de 
terre du res» de la villa, se. sont 
de nouveau répandus dans celle- 
ci, d'abord, depuis quatre jours, 
en reprenant leurs patrouilles à 
pud, ensuite, depuis .quarante- . 
huit . heures; en s'insttllane au 
côté- de l'armée libanaise, ou 
rnfimé* en la remplaçant carré- 
ment dans certains postes. En 
afin, depuis le jeuefi 10 novem- 


bre, les Beyrouthins ont décou- 
■ Vert non sans surprise que des 
parachutistes - français - avaient 
-'priS'J» place de soldats: de r ar- 
mée libanaise dans plusieurs des 

postes de contrôle installés dans 
la capitale. 

’ - > La porte-parole du contingent 
français, en confirmant le fait, a 
précisé que la mission des mili- 
taires res»ft absolument inchan- 
gée dans sa définition. On est 
toutefois an droit de- s'étonner, 
sachant qu'aucun des quatre 

contingents étrangers (France, 
Etats-Unis, Italie et Grande- 
Bretagne) ne disposa de pouvoirs 
de pbfice, môme restreints, et 
que, par conséquent, il n'amre 
pas dans les attributions des 
hommes de la Force multinatio- 
nale de fouiller, s'ils le jugeaient 
utile, les personnes ou les véhi- 
culés. ni même seulement vérifier 
l'identité des èutompbîfetes ou 
des piétons. 

Dès lors, on peut douter de - 
r efficacité de ces nouvelles 'dis- 
positions qui résultent d'accords 
récemment intervenus entre' les 
gouvernements .-français et liba- 
nais, après que leurs états- 
majors respectifs eurent- 
confronté leurs points de vue. 

Officiellement, c'est e pour 
soulager Tannée làianaiae datte 
qoa activités de maintien de Tor- 
dre tout en assurant la sécurité 
dés habitants de Bèyiroath i 
qu'on aurait opté pour cette so- 
lution. Cependant, aux yeux de 
bien des observateurs,' le gouver- 
nement libanais, en déchargeant 
ainsi une partie de ses troupes de 
la missioo qui . leur incombait 
jusqu'ici dans la capitale, n'aurait 
d'autre but que d'utiliser ses sol- 
dats à d'autres tâches, ailleurs 
dansjqpays: , ; . 


Des milliers dé fidèles dé Solidarité 

ont manifesté à Pôcqasion de la fête iïâtionale 


Là Pologne a connu vendredi 
11 novembre une nouvelle journée 
de protestation, répondant à un scé- 
uano désormais familier : des fidèles 
sortant de la messe, qui se forment 
en cortège et se mettent à lancer des 
slogans : • Peu de. liberté sans Soli- 
dariti ». « Ledh Walesa », . « Nous 


r » /et puis 
unités anti-émeute de la milice qui 
tentent -de- disperser la foule et oui 
finalement chargent, utilisant des 
canons à eau, et faisant tournoyer 
leurs matraques. 

Plusieurs milliers de personnes à 
Varsovie et à Cracovie, plusieurs 
centaines à Gdansk, ont «îwf i mani- 
festé vendredi leur fidélité au syndi- 
cat dissous, h l'occasion du ,65 e anni- 
versaire du 11 novembre 1918, jour 
où la Pologne,- après plus d’un siècle 
de partage entre la Russie tsariste, 
la Prusse et l'Autriche, retrouvait 
son indépendance! •' 

' Cest à Varsovie que la manifesta-, 
tiona été la plus importante. Quinze 
titille personnes qui venaient d assis- 


des pays arabes pour aider à mettre 
fin à la butte armée ». Evoquant les 
récents affrontements entre dissi- 
dents et partisans du numéro un de 
1'O.L.P., M- Ponomarev a fait re- 
marquer que cette situation avait 
• porté préjudice tant à la cause des 
Palestiniens qu 'à celle des forces 
nationales patriotiques du Liban, de 
tous les Arabes 

« Les deux parties seront per- 
dantes dans ce conflit, seuls tes gou- 
vernements d'Israël et des Etats- 
Unis en profiteront », a-t-il 
poursuivi. Après avoir dénoncé « fa 
politique agressive » de l'adminis- 
tra don Reagan dans cette région' du 
momie, le dirigeant dn P.C. soviéti- 
que a déclaré : « Nous, sommes très 
sensibles en U.FLS.S. à tout cè qui . 
se passe au Proche-Orient. » \ 

Alors que le cessez-le-feu tient à 
peu près à Tripoli, M. Yasser Arafat 
a reçu, vendredi, i’àppûi officiel du 
mouvement d'unification islamique. 
Al Towhid, qui s’est engagé à le sou- 
tenir dans une éventuelle bataille de 
Tripoli. 

Cependant, l’éventualité de dé- 
part du chef de l’OLP, a pris .une 
importance grandissante dans les ef- 
forts pour, parvenir à une solution 
pacifique du siège- de la deuxième 
ville du Liban. _ 

A Tunis, le comité central du 
Fath, 'principale composante -dcl 'Or- 
ganisation de libération de la Pales- 
nne* a, toutefois, annoncé, vendredi, 
son « refus de toute rencontre, avec 
la direction libyenne - dans une letr 
tre adressée* vendredi, au colonel 
Kadhafi Cette lettré apporte un dé- 
menti à l’information publiée le : 
même jour par l’agence 'libyenne 
Jana, selon laquelle le chef dû EaiÜ 
M. Arafat, avait accepté Toffre du 
colonel Kadhafi de se néfugieren Li-' 
bye.- I 

A Jérusalem, près de deux mille 
personnes - ont manifesté vendredi 
leur soutien & M. Yasser Arafat, à la 


ter à l’office à la cathédrale Saint- 
Jean ont e nt re pris de remonter la 
grande avenue Krakowskiê Przed- 
ntiescie -en scandant le nom de 
Tancien président du syndicat dis- 
sous et celui de Zbigniew Bujak, 
Tua des principaux dirigeants de la 
clandestinité. Après avoir autorisé 
une délégation d’une cinquantaine 
dé. personnes à déposer des gerbes' 
ai» pied du tombeau du soldat 
inconnu, place de la Victoire, les 
■ zomos » ont chargé: Le calme était 
entièrement revenu une heure' envi-' 
ion -après le début de la manifesta- 
tion. Selon des témoins, ■ plusieurs 
pcnw m ncs auraient été interpellées. 

Presque an même moment, à Cra- 
. covie, la mflicê dispersait une foule 
de'phraéurs milliers de personnes 
qui, après Ut messe, anniversaire 
célébrée'en la cathédrale de l’ancien 
château royal, tentait de gagner le 
.monument dit « de Grunwald ». 
Dans Paprès-midi, ose - cérémonie 
dans ht cathédrale, en présence du 


leurs, les plus importantes depuis le 
-31 -août dentier, v et témoignent une 
fois encore des difficultés de la nor- 
malisa tiou en Pologne. . . 

Le pouvoir, de son côté, s'attache 
pour rinstant aux difficultés d’ordre 
économique et unie de faire « pas- 
ser» les hausses de prix annoncées 
sur les produits alimentaires pour le 
début de Tannée prochaine. 
L’agence PAP a annoncé vendredi 
une « consultation sociale * sur ces 
hausses et sur les « compensations^ 
quidorveui les accompagner. 

Enfin, le bureau.paîitique du parti 
ouvrier unifié . (POUP) a convoqué, 
pour les 18 et 19 novembre, le qua- 
torzième plénum du comité Centrai 
consacré aux questions' 1 économi- 
ques. Les autorités avaient récem- 
ment reconnu que le réintroduction 
dit rationnement .du beurre le- 
JL<* novembre et les protestations qui . 

rayaient accompagnée om mis en 
lumière « les symptômes d’une dété- 
rioration des sentiments des travail- 
leurs -, qui requièrent une « analyse 
urgente ». Après le blême déjà 
infligé au - na ni s tr » du commerce 
intérieur, on t'attend- que le plénum 
soit marqué par des changements de 
personnel au seün .des instances diri- 
geantes. (A.F.P.. Reuter.) 


Irlande du Ndrd 


Le congrès du Sinn Fein 
devrait approuver 
la « ligne, electoralis te» 


Un réserviste' de la . police a été 
abattu, jeudi 10 novembre, à son do- 
micile d’Annalong.- dans l'est’ .de 
TUbter. La veille; un jeune cathôli-. 
que avait, été: tué A Armagh par un 


groupe- extrémiste protestant: Ces 
deux attentats s’ajoutent à uni bilan 
déjà lourd pour la dernière semaine .: 
cinq morts et quarante-six blessés au 


coure d’attentats revendiqués pour 
là plupart par TIRA et 1TNLA. - - 
Cette recrudescence de la vio- 
lence intervient -alors, que le Sinn 
Fein, la représentation politique de 
11RÀ, est réuni, depuis' le samedi 
12 : novembre, à Dublin, pour son . 
congrès annuel, important en raison 
de là décision de M. Ruari O’Bra- 
ddgh d’abandonner sut poste.de ' 
président du mouvement. . -, 

- Les deux candidats à -sa succès- . 
sion représentent ^en effet deux ten- 
dances assez . divergentes an scin da 
Sinn Fein. Alors que M. .Daithi 
O’CcmneU, originaire d’Irlande du 
Sud,. est de la. tendance tradition- >■ 
nelk, M. Geny' Adams, qui, pajrt &• . 
yori, inearne.au contraire lesjum- 


■ vcltes orientations données au 
mouvement L mr les mfiitants d’Ir- 
lande duNoriL 

Cette nouvelle Hgne condamne les 
attentais sectaires et souhaite jouer 
an maximum. Ja carte électoniliste. 
M. Geny Adams est lui-même dé- 
. puté de fielfast au Parlement de 
. Westminster ' CoA Q refuse de sié- 
ger). Il poarrft faire valoir auprès 
des délégués, les succès remportés 
par le -Sinn Fein en Irlande du 
Nord' r cinq élus A rassemblée régio- 


nale il v a tm an, un seuh député mais 
40 % des voix de la communauté ca- 
tholique. aÿqc Sections législatives 

britanniqueÿde jtfih. 

. Cette stratégie électorales te peut 
modifier cwlsidérablèmeni ' le. pay- 
sage poh tiqué, nbn seulemem én fr- 
iande du Nord ' (où kï gains du Sinn 
Fein se fom aux dépens du_parti ca- 
tholique modéré,' le SD.LF.), mais - 
aqssi en: République d'Irlande où 
des pr ogrès, de.ee mouvement répu- 
blicain radical aux élections pour- 


■ ■ raient changer le très précaire équi- 
libre des partis. - {. A.F.P. ) . . 


• ,M. Lecb. Walesa a invité le 
syndicaliste ^clqiÿai. Rôdplfo Seguel 
à la-cérémouie dè remise du . prix 
Nobel de. la, paix 'A Oslo.- le 10 dé- 
cembre. Lé. dirigeant syndical 
chilien, ' àn^Qmnÿ «? le . Walesa 
chilien » pbur ayoy- itiis la’ tête des 
jqnrnées.ifo ^prestations organisées 
' contre le militaire,, s'eri dé-, 

(àaré. * très honoré» par cétte’iD^- 
tation, dans laqudle â, yàii « la re- 
. connaissance .des effets' faits par 
-jes -syndicats chiliens, pour le réta- 
blissement de la démocratie ddns ce 

ri**- tuÀi'l 


LA œNTROVEBSE SLR LES EUROMISSILES 


L’ambassade soviétique à Bonn 

précisé que seule la « présence effective i 

des fusées de FOTAN en R.F.A. 

mettrait un terme aux pourparlers de Genève 


L'Union soviétique a anémié, ven- 
dredi 11 novembre, la menace 
qu’elle avait p roféré e la veiller A 
propos de l’effet qu’aurait, sur [es 
pourparlers eamDStrâtéÿques qa'eUe 
poursuit ‘ avec les Américains, un 
votç du Bundestag autorisant le gou- 
vernement de Bonn à faire procéder 
A l’Installation des Fexshing-2 ci des 
missiles de croisière prévus. 

. L’ambassadeur (TÙJl&S. dans 
la capitale fédérale avait tout 
d’abord, indiqué, selon le vice- 
présideni du parti social-démocrate, 
M. Horst Ehmke, qu’un tel vote 
conduirai! Moscou à se retirer des 
pourparlers (/r Monde du 12 no- 
vembre).. Ses services, ont ensuite 
diffusé une mise au point précisant 
que c'était ■ la présence effective de 
nouvelles fusées nucléaires améri- 
caines en Europe » qui rendrait 
« impossible » la poursuite des né- 
gociations de Genève. 

*' Le chancelier Kohl ' a indiqué, 
dans une lettre adressée au chef de 
filer de l'opposition sociale- 
démocrate, M. Vogel, que les prépa- 
ratifs de l'installation des euromis- 
siles en R.F.A. ne commenceraient, 
en toute hypothèse, qu’après le dé- 
bat- prévu A ce -sujet au Bundestag 
pour les 21 et 22 novembre pro- 
chain, contrairement à ce qu’avait 
pu laisser croire une. précédée te dé- 
claration du porte-parole adjoint du 
gouvernement, M. Jürgen Sudhoff. 

A Moscou, le maréchal Oustinov, 
ministre soviétique de la défense, 'a 


lancé vendredi un nouvel avertisse- 
ment aux Etats-Unis et aux Euro- 
péens contre l’installation d’euromis- 
siles. S’adressant h des généraux et A 
d’autres officiers. Q a répété que la 
misé A exécution des projets de réé- 
quilibrage de l’armement * de 
l’OTAN provoquerait des «contre- 
mesures» de la pan de son pays. 
• L’Union soviétique a averti plus 
d'une fois les Etats-Unis et leurs al- 
liés de l'OTAN que l'intensification 
par eux des préparatifs de guerre, 
en particulier l'installation de fu- 
sées. nucléaires à moyenne portée en 
Europe, conduirait à un développe- 
ment très grave de la situation », a- 
t-ü ajouté. - (A.F.P..A.P.) 


• Conférence sur le désarme- 
ment. le 17 janvier, à Stockholm. — 
Les représentants . des' trente-cinq 
pays participant & la C.S.C.E. '(Con- 
férence sur la sécurité et la coopéra- 
tion en Europe) ont confirmé, ven- 
dredi .11 novembre A Helsinki, que 
la Conférence sur le désarmement 
en Eifrope, dont la convocation avait 
été arrêtée A Madrid, s’ouvrirait 
comme prévu le . 17 janvier prochain 
A Stockholm. Le secrétaire général 
de l’ONU, M. Perez de Cueliar,sera 
invité A la séance inaugurale.. Un ca- 
lendrier des travaux de la confé- 
rence et certaines procédures ont 
déjà été mises au point par les délé- 
gués réunis dans la capitale finlan- 
daise. - ( A.F.P. ) 


IA œMMUNAUTÉ EUROPÉENNE EN QUESTION 


Propos contradictoires 

(Suite de la première page.). M. Chéysson a pa 


consul des EiaisAJms, avait déjà été 
l'occasion pqur.Pun des -orateurs de 
rendre hommage aux victimes 
ouvrières dé l’état de siège et A r la 
solidarisé du peuple polonais qui ne 
peut être liquidée par la force». 

A Gdansk enfin, des milliers de. 
personnes ont assisté aux messes 
célébrées à la cathédrale et Al'église 
Sainte-Brigitte des chantiers navals. 
Quelques centaines d’èntrt elles, qui 
s’étaient formées, en cortège, ont 
'ensuite été dispersées par la police 
Sans incident -notable. Ces manifes- 
tations étaient, -setoù les observa- 


On commence à -distinguer ce 
que sera la réforme' de là PAC : 
un ensemble de dispositions, dou- 
loureuses pour tous, qui devraient 
permettre d’économiser~entre 2 et 
2,5 milliards d’ECU par an (entre 
14 et 17 milliards d6 : francs) en 
rendre l'agriculture . européenne 
plus performante. Mais- cela ne si- 
gnifie phS que les difficultés 
soient surmontées. Les Français, 
qui s'apprêtent à accepter un pla- 
Yonnement de la production lai- 
tière, sacrifice important, exigent 
en contrepartie une élimination 
plus rapide des montants compen- 
satoires monétaires (M-C.M.) ap- 
pliqués dpns les échanges par les 
pays à monnaie T forte, en particu- 


lier par la R. FA. 


M. Ciiéysson a parlé pour sa 
•part dîme nécessaire « régulation 
budgétaire », afin notamment de 
se prémunir, contre la prodigalité 
dif parlement européen. Ces 
'propos, dans la ligne de ceux 
tenus par. M. Mitterrand lors du 
Conseil européen de mars A 
Bruxelles, apparaissent comme 
l’amorce d'une réforme institu- 
tionnelle peu favorable à rassem- 
blée de Strasbourg. L’orientation 
ainsi marquée risque d’mqiüéter 
les pays, membres - lTtdUe, la 
Grèce, l’Irlande - qui sont Jes 
principaux bénéficiaires des poli- 
tiques structurelles que Français 
et Allemands veulent rendre plus 
efficaces (en les mettant au ser- 
vice de la reconversion, notam- 
ment de la sidérurgie, et de la coo- 
pération industrielle), et si 
possible moins coûteuses. . 


- Jouant comme des taxes àJ’iro- 
portatiOn- et des subventions A 
U exportation, ces M.C.M: leur 
permettent d’offrir des prix ga- 
rantis plus élevés que dans le reste 
de la Communauté tout en de- 
meurant redoutable ment compéti- 
tifs A l’exportation. Sur ce point 
essentiel, les Allemands n'ont pas 
esquissé le moindre, mouvement. 
En outré, les Allemands considè- 
rent avec réticence l’idée fran- 
çaise d’un.retrforeœment dc la pré- 
férence communautaire et, 
au-delà de l'agriculture, d’une po- 
litique commerciale commune 
plus musclée. 


Toutefois, dans la phase déci- 
sive* de cette négociation, moyen- 
nant quelques efforts de part et 
d'autre. Français et Allemands 
devraient pouvoir agir de cobeert. 
En réalité,, les premiers .ont le 
même souci de rigueur financière 
que les seconds (même s’ils sou- 
haitent l 'augmentation des. res- 
’ Sources propres* pour' que la Com- 
munauté, et notamment la PAC, 
puisse, fonctionner normalement 
sans problèmes de, trésorerie). 
Simple différence, mais elle n'est 
pas déterminante, les-Françâis en- 
tendent que cette discipline- bud- 
gétaire accrue se vise' pas unique-' 
mènt le marché commun agricole. 

« Nous sommes pnrtisùns d'un 
code de conduite con£u pour que 
le Contrôle des dépensas doit as- 
suré. et leur développement maî- 
trisé. Mais il devra s'appliquer à 
toutes les dépenses. car il ne faut 
pasfçlre de la PAC. le bouc, émis- 
saire », a dît M. Delors, 


Mais les heurts principaux au- 
ront lieu avec les Britanniques à 
propos des compensations à leur 
accorder puisqu'ils reçoient relati- 
vement moins du budget européen 
que les Autre Etats membres.' 'La 
Commission, d’ailleurs un peu ef- 
frayée par sa propre audace, vient 
de jeter un pavé dans la mare en 
proclamant qu’au cours des an- 
nées passées lé calcul -du droit A 
compensation du Royaume-Uni 
avait été établi de façon large- 
ment, arbitraire et que par consé- 
quent le chèque versé avait été ex- 
cessif. Même si là commission 
cherché maintenant à minimiser 
la portée pratique de i’obsérvation 
ainsi faite, l’idée restera. Elle ne 
contribuera pas à réduire l’écart 
entre ce que les. Anglais espèrent 
et ce que les antres envisagent de 
leur donner. 


. Le point de vue des neuf parte- 
naires du Royaume-uni. semble se 
rapprocher du projet conçu par 
les Danois. U convient encore de 
s’entendre . sur une formule don- 
nant l’assurance aux. Allemands 
que- leur part de financement du 
budget européen, déjà prépondé- 
rante, ne deviendra. pas plus large. 
Les Français sqnt; en retrait par 
rapport à. ce. .que demande Bonn, 
mais pent-être Attendent-ils que le 
gouvernement . fédéral bouge sur 
les M.C.M. II est vraisemblable 
que Français .et- Allemands fini- 
ront par accorder -leurs violons 
mais rien n’indique que. cela per- 
mettra d’éviter un .blocage britan- 
nique. 


PHILIPPE LEMAITRE 
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Etranger 


A SÉOUL 


et souhaite qu'un dialogue t’ouvre entre les deux Cota 


Arrive ce samedi matin 12 no- 
vembre, à Séoul, le président Rea- 
gan a en, le meme jour, deux entre- 
tiens avec le pr&Kleut Chun Doo 
Hwan. U a, co outre, p ron o ncé un 
dacanra devant P Assemblée natio- 
nale sud-coréenne. Dimanche, 
M. Reagan devait visiter ia zone dé- 
. militarisée séparant les deux Cotées 
et inspecter les trempes américaines 
stationnées dans la région, avant de 
reprendre, hindi, l'avion pour les 
Etats-Unis. 

Dans son discours à r Assemblée 
nationale sud-coréenne, le président 
Reagan a d'abord affirmé que les 
Etats-Unis demeuraient « résolu- 
ment aux côtés» de la Corée du 
Sud .dans une période marq uée par 
rag g rav a t k m de la tension dans là 
péninsule et face h la Corée du 
Nordflui, a-t-fl dit, est « prête pour 
101 conflit ». Evoquant l'attentat qui 
a causé Ja mort. Je 9 octobre, de dix- 
sept hauts responsables sud-coréens 
en Birmanifc, M. Reagan a 
condamné ce qu’O a appelé « l’atta- 
que méprisable de la Corée du Nord 
à Rangoon », ajoutant que Les Etats- 
Unis et la Corée du Sud « partagent 
la même douleur », à ce sujet, 
comme pour la destruction du 
Boeing des Korean Airlines par la 
chasse soviétique. 

Tout en aidant la Corée du Sud i 
• résister à une agression du 
Nord », les Etats-Unis s'ef f orceront 
de « renforcer la paix » dans la pé- 
ninsule, a encore dit M. Reagan, 
préamteant l'ouverture d’un dialo- 
gue direct entre tes deux Cotées, no- • 
tamment en vue de faciliter la réuni- 
fication des familles séparées. Le 
président américain a, cependant, eu 
des paroles très séviras pour le ré- 
gime de Pyongyang, qu'O a caracté- 
risé comme - l'un des plus répres- 
sifs au monde ». » La société 
nord-coréenne, a-t-il (fit, ne prospire 
pas, elle s'arme. » 

M. Reagan s'est enfin félicité des 
« objectifs que le gouvernement 
sud-coréen a définis pour le déve- 
loppement politique et le renforce- 
ment du respect des droits de 
Phomme ». notant seulement com- 


bien cette tâche était difficile « lors- 
que, au moment où mus parlons, un 
obus venu du Nord pourrait dé» 

traire' cette assemblée ». 

A Pyongyang, l'agence de press e 
nord-c o rée n ne a accusé le président 
américain d’encourager les « fanto- 
ches » de Séoul à « hâter leurs' pré- 
paratifs de guerre ». Le voyage de 
M. Reagan, ajoute F agence, « a 
pour put d'examiner les préparatifs 
pour une guerre sur le terrain, no- 
tamment une guerre nucléaire (...) 
tous comme l’avait fait -.(Tftaexeh se- 
crétaire d’Etat américain] 
Dulles (~) Juste avant le déclen- 
chement de la guerre de Corée». 


Dowatter les Soviétiques 


Avant de quitter Tokyo, le prési- 
dent Reagan avait lancé, dans une 
interview à la t él évi si on japonaise, 
nn . avertissement à ÎTJ.R.S.S. 

« Pour négocier des réductions d" ar- 
mements . a-t-il déclaré, ils [tes So- 
viétiques] doivent être confrontés à 
un choix : soit ils participent vrai- 
ment à ces négociations, soit (_) 
nous allons utiliser notre puissance 
industrielle afin de disposer de la 
force n éces s air e pour les dissuader 
de Vidée même de déclencher une 
guerre. » 

Réaffirmant sa volonté de paix, 
M. Reagan a déploré que « les arse- 
naux dont on parle visent-à tuer des 
civils par millions ». « La guerre est 
une chose Jaide r a-t-fl ajouté, mais 
nous avions des régies qui faisaient 
que des soldats combattaient des 
soldats et ne s'attaquaient pas aux 
civils. Citait civilisé (...) 
Puissions-nous au moins revenir oh 
nous étions. » 

A Moscou, l'agence Tass.a accusé 
le président Reagan • de vouloir en- 
traîner l’Asie et le Japon, après 
l'Europe et l'Amérique centrale, • 
dàns sa dangereuse politique aven- 
turiste ». Elle ajoute que la création 
d*« une alliance Etats- 
Ihds-Japon-Corée du Sud en arrive 
au stade de la _ réalisation prati- 
que».- ( A.F.P. , Reuter.) 


A travers le monde 


Argentine 


M. YRIGOYEN, AMBASSA- 
DEUR ITINÉRANT. - Mi Hi- 
polito Solari Yrigoyen sera 
nommé ambassadeur itiné rant dn 
prochain gouvernement argentin 
que M. Raul Alfonsin doit mettre 
en place le 10 décembre, après 
son accession à la» présidence de 
la République. L’ancien sénateur 
radical, en exil en France durant 
la majeure partie dn régime mfli- 
' taire, a confirmé jeudi 10 novem- 
bre avoir accepté la proposition 
du prérident élu. - (A. F. P.) 


garantie des crédits consentis aux 
sociétés ita li e n ne s exportant vers 
l'Algérie serait bientôt plus éten- 
due que pour n'importe quçf au- 
tre pays. — ( Reuter. ) 


Namibie 


Chili 


UN HOMME S’IMMOLE PAR 
LE FEU. — Un homme s’est im- 
molé par le feu vendredi 1 1 no- 
vembre devant la cathédrale (te 
CcHvcepoou, au sud de Santiago, 
pour demander la libération de 
ses deux enfants arrêtés par les 
services de sécurité chiliens. H a 
été hospitalisé dans un état déses- 
péré. - (A.F.P.) 


i AMENDES POUR ■ MEUR- 
TRE. = Deux policiers noirs 
d'une unité de contre-guérilla ac- 
cusés de voies de fait sur nn villa- 
geois, mort en détention, ont été- 

condamnés à des amendes respec- 
tives de 60 et 30 r&nds 
(420 francs et 210 francs), jeudi 
10 novembre, par un tribunal. 
Deux de leurs collègues, dont nn 
Blanc, ont été acquittés- Selon 
Pacte d’accusation, te villageois 
avait succombé après avoir été 
contraint de courir sur 3,3 kilo- 
mètres devant le véhicule des ao- 
-cusés par une chaleur torride. Il 
avait egalement été bastosaé. — 
(Reuter.) 


Pérou 


Inde 


M“ GANDHI FROIDEMENT 
ACCUEILLIE EN ASSAM. - 
Le premier ministre, M“° Gan- 
din, a été accueillie froidement, 
vendredi 11 novembre, à GaU- 
hati, vüte de l'Assam où elle était 
venue poser la première pierre 
d'un pont. La ville était paralysée 
à la suite d'un mot d'ordre des 
dirigeants de la campagne contre 
la présence dans l'Etat d'immi- 
grés bengalis musulmans. Deux 
per so n n es avaient été tuées et 
cinq . autres blessées, jeudi 
10 novembre, au cours d'un 
attentat i la bombe, et dix-eept 
autres, lundi 7 novembre. - 
(Reuter. UJP.I.) 


ASSASSINAT D’UN GOU- 
VERNEUR PAR LE SENTIER 
LUMINEUX. Un gouverneur 
de la prorince (TAyaeocbo a été 
assassiné jeudi 10 novembre par 
des guérilleros du Sentier hnni- 
neux qui Ont également cnmm« 
une vague d'attentats à Lima, au 
cours de laquelle deux personnes 
ont été blessées. Ces attentats vi- 
saient les ann)m««y^ U| hondu- 
rienne et américaine, des tours à' 
haute tension et une caserne. Le 
gouverneur du district de Chiara 
dans la province d’Ayacucho a 
■été tué à sou domicile en pré- 
sence de son épouse et de aes en- 
fants. - (ÆF.P.) ■ 


U.R.S.S. 


Italie t 

VISITE DU PRÉSIDENT AL- 
GÉRIEN. — L'Algérie et Fltalie 
se sont entendues, vendredi 
11 novembre, pour renforcer 
leurs liens commerciaux. Le pré- 
sident ChatÜi Béndjedid, en visite 
officielle dans la péninsule, a ren- 
contré le prérident dir consefl, 
M. Bcttino CraxL C’était la pre- 
mière fois qu'lia chef d'Etat algé- 
rien se rendait en Italie depuis 
l'indépendance de l’Algérie en 
1962. Une commission, mixte 
algéroitaliemte, créée pour pro- 
mouvoir k commerce entre les 
deux pays, se réunira fin novem- 
bre. M. Craxi a annoncé que la 


• REPRISE DE L’ÉMISSION 
DE MICRO-ONDES VERS 
L’AMBASSADE AMÉRI- 
CAINE. -..L'ambassade des 
Etats-Unis à Moscou a protesté 

officiellement, le mercredi 9 no- 
- vembre, auprès du ministère so- 
viétique des affaires étrangères 
contre la re p rise du «bombarde- 
ment » par mkroondes du bâti- 
ment de la chancellerie. Le flux 
de mteroondes (beaucoup plus 
faible que celui qui était Am» eu 
direction de l'ambassade à la fin 
des aimées 70) a été détecté de 
juillet à la mi-octobre. H était di- 

rigé vers le tort de l'ambassade, 
vraisembl able ment pour b r ouiB cr 
certaines installations de détec- 
tion on d'écoutes. — (AfJP., 
V.P.I. ) 
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•Le duel Arafat-Assad : 


Tout semble indiquer que 
M. Yasser Arafat, quel que soit 
son sort personnel, .vient de per- 
dre à Tripoli la bataille pour 
-* l'indépendance de décision et 
d’action » de la révolution pales- 
tinienne qu'O avait engagée fl y a 
près de quinze ans dès son acces- 
sion i la présidence du comité 
exécutif de l’Orgénisatiaii de li- 
bération de là Palestine. C’est 
tonte une phase de l’histoire du 
peuple palestinien qui s’achève 
ainsi, et fO.UPi, même si elle 
parvient à survivre à la tragédie 
de Tripoli, ne sera jamais ce 
qu’elle a été au oquts de la lon- 
gue \uXtc qui a opposé depuis en- 
viron neuf ans la stratégie d'indé- 
pendance nationale de M. Yasser 
Arafat à celle du président As- 
sad. Cehii-d estime que les Sy- 
riens ont, tout autant que tes Pa- 
lestiniens, leur mot à (Ere sur 
i’aveaîr du peuple palestinien. 
Officiellement, pour les diri- 
geante hmMÙmtes de Damas, ht 
PakStinc est la raison d’être de 
leur J]g assurent qu’ils 

wi» ' consen ti mf rm i um nw it de 
lourds sacrifices au service de sa 
no ta mmen t en perdant les 
hauteurs du Golan, pour s’arro- 
ger le droit de s'opposer à telle 
ou tette action dé rô.LJV 
L’attention que portent les Sy- 
riens i la révolution palesti- 
nienne n'est toutefois pas aussi 
désintéressée que l'affirment les 
dirigeants de Damas. En fût, ils 
enten de n t utiliser le mouvement 
palestinien comme une de leurs 
cartes maîtresses dans le jeu di- 
plomatique serré qu’ils minent 
en vue de récupérer leurs terri- 
toires occupés - et renforcer leur 

positica dans la négociation glo- 
bale qu’ils envisagent de 
conduàc tôt ou tard avec les 
Américains pour résoudre la 
crise du Proche-Orient 


« frères » et n’a cessé dqpms près 
d’une décennie d’empoisonner 
lès rapports entre la Syrie et 
l’O.LJP. La crise grave que. tra- 
versent actuellement leurs rela- 
tions, qui n'ont jamais été au 
beau fixe, rappelle d’aiDears à 
bien, des égards l’épreuve de 
force qui avait opposé le . prési- 
dent Assad à -M. Arafat,' 
loraqu'en septembre 1976, à l'is- 
sue .d'une première guerre syro- 
palestinienne, les troupes de 
Damas, entrées au Liban pour 
empêcher la défaite des chré- 
tiens, avaient porté I-estocade à 
PO.L~P.-et ses alliés libanais sur 
le point de remporter la bataille 
de la montagne dans le ’H&ut- 
Metn. 


ments du siège de Beyrouth, 1e 
président Assad «refusait de ré- 
pondre aux appels téléphoniques 
de détresse de M. Arafat ér afla it 
même jusqu'à confisquer tes car- 
gaisons d’armements soviétiques 
destinées à l’OJLP. 

n est vrai que, de son réduit 
dé Beyrouth-Ouest, M- Arafat, 
multipliait à l’époque les ouver- 
tures et déclarations conci- 
liantes, laissant , entendre qu'il 
était tout disposé à conclure un 
règlement pacifique de la crise 
israélo-palestinienne sur la base 
d'une recosuraissance mutuelle. 
Autant d'initiatives qui allaient 
diamétralement à rencontre de 
la politique dn président Assad. 


La réconciliation syro- 
palestinieune qui était interve- 
nue par la suite, sous la pression 
de r Arabie Saoudite, n’avait pas 
cependant résolu la contradic- 
tion fondamentale entre les posi- 
tions des deux « frères ennemis » 
syrien et palestinien. Elle avait 
seulement abouti à une trêve fra- 
gfle* qui devait pourtant dîner 
près de cinq ans. Durant cette 
période de guerre froide tes deux 
parties avaient paru résoudre à 
l’amiable tous les motifs poten- 
tiels de nouvelle crise ouverte en 
affichant une unité de façade qui 
ne trompait personne. 


Le suprême affront 


.Une contradiction 
fondamentale 


Cet antagonisme fondamental 
. entre la Realpolitflc du président 
Assad et la stratégie de l’OJLP. 
de M. Yasser Arafat, qui s’est 
toujours montré réfractaire à 
toute tutelle arabe, est à l’origine 
de nncompatibflité des positions 
des deux dirigeants arabes 


L’invasion israélienne du Li- 
ban, en juin 1982, n’a pas tardé à 
faire apparaître sous ce mince 
vernis les profondes lézardes de- 
meurées béantes malgré les léni- 
fiantes déclarations d’amitié pro- 
diguées de part et; d’autre. Une 
semaine seulement après l’entrée 
des troupes' israéliènnes an 15- 
ban, M. Arafat critiquait 'ouver- 
tement Damas à la suite du pre- 
mier cessez-le-feu intervenu 
entre Israël et la Syrie, dénon- 
çant ainsi ce qn’fl considérait 
comme étant un « lâchage » des 
Syriens et une « capitulation • 
devant les troupes de Jérusalem. 
On. peut dire' qu’il n’y a pratique- 
ment pas eu de coordination 
syro-palestimenne durant toute 
la durée de la guerre de juin 
1982. Bien au contraire, un véri- 
table climat de méfiance récipro- 
que s'est installé durant cette pé- 
riode dans les rapports entre tes 
deux «alliés*. Aux pires mo- 


' Suprême affjpnt, M. Yasser 
Arafat, en quittant Beyrouth- 
Ouest, dw jpt délibérément de se 
rendre à Tunis plutôt que d’aller 
& Damas, où pourtant se trouve 
le siège de FO.L-P: et ceux de la 
plupart des institutions palesti- 
niennes. Ce choix a été ioter- 
' prété à Damas comme un défi, 
d’autant plus inacceptable que, & 
la suite de la victoire r e mpo r t ée 
par Israël au. Liban, l'OJL-P. 
avait perdu le gros de ses 
troupes, désormais dispersées 
aux quatre coins du monde 
arabe, et la base territoriale qui 
lui -pennettait de sauvegarder 
l'indépendance de son action. 
M. Arafat a apparemment . 
commis akxs sa première erreur 
d’appréciation en ignorant ou 
feignant d'ignorer que' la perte 
, de son • mim-Etat die Beyrouth » 
le livrait pieds etpoôhgsjiés à la 
Syrie et qu’il était de son intérêt 
d’arriver à un arrangement avec 
elle. Ce n’est que plus tard, en 
février 1983, qu'il sembla- admet- 
tre son erreur en avouant, au 
cours.d’une séance à huis réos du 
Conseil national palestinien 
d’Alger, qu’il » n'était pas 
grand- chose » sans le sanctuaire 
que la Syrie offre à 1*0 JL P. aux 
frontières d'Israël. « Je vous. le 
dis sans honte, avait-il déclaré à 
cette occasion, si le gouverne- 
ment de Damas devait m'expul- 
ser par la porte, je reviendrais 
par la fenêtre ; et si cette der- 
nière devait être verrouillée, je 


percerais le tunnel qui me réin- 
troduirait en Syrief» 

U était déjà trop tard : la rup- 
ture entre Damas et rOJLP. 
était déjà pratiquement consom- 
mée elle président Assad n'avait 
nullement l'intention d’abandon- 
ner une proie qu’a tenait à sa 
merci. D’autant que M. Arafat, 
malgré -son' autocritique tardive 
et formelle, n’avait apparem- 
ment pas- l’intention de se ptier.à 
la volonté de Damas. Les résolu- 
tions qu'a avait fait adopter par 
la réunion d’Alger allaient direc- 
tement à rencontre de la straté- 
gie du président Assad. C’est 
ainsi que le « plan Reagan » 
n’avait pas été catégoriquement 
rejeté, comme l'exigeait Damas, 
mak en quelque sorte min en ré- 
serve. Rus grave encore, 1e prin- 
cipe de négociations avec le. roi 
Hussein de Jordanie, considéré 
par les Syriens comme le « che- 
val de Trote des Américains » 
au Proche-Orient, avait été ap- 
prouvé sous certaines conditions. 
Dans ce contexte, la clause stipu- 
lant que Y* alliance stratégi- 
que » avec la Syrie serait conso- 
lidée paraissait dérisoire. 


La comédie 
de b réconciliation 


En fait, les pourparlers que 
par la suite M. Arafat engagea 
. avec 1e roi Hussein démontrèrent 
que le chef de TOLP. u’aVait 
nullement abandboné l'espoir de, 
s'accommoder du plan Reagan 
et qu'il était prêt à confier au 
souverain jordanien le droit de 
négocier la paix au nom des Pa- 
lestiniens et 2 la place de 
rOJLP.tl'est vrai qu’fl s'agissait 
là, aux yeux de M. Arafat, de 
' simples concessions tactiques 
destinées à faciliter l’amorce 
d’éventuelles négociations. Mais 
c'était plus que ne pouvaient ao- 
.cep ter ses compagnons du co- 
mité exécutif de l’OXJP. et de 
son comité central, qui l'obligè- 
rent, le 10 avril 1983. à revenir 
sûr lé protocole d’accord 
palestino-jordaxdeu qu'il était sur 
‘ 1e point de contresigner. « 

La porte d’Amman fermée, 
M. Arafat acceptait à contre- 
cœur de se rendre à Damas pour 


UN DESTIN DE MILITANT 


Ibrahim, guérillero fait prisonnier... 


Ibrahim Moh a med Foudi n'a 
que trente-cinq ans, mais fl an pa- 
ra* davantage. Timide, a ne fivre 
guère sas états d*èma et s'ex- 
prime an phrases courte* où ne 
tr an sp a raît ni colère ni passion, 
mais e e ul s m e nt une pro f onde fati- 
gus.fi y a que l que s mois, H a tra- 
' versé la Jourdrén pm le pont Al- 
lanby qui refie la Cisjordanie h la 
. Jordanie pour venir à Amman, . re- 
nouant, 1 après- quatorze années 
d'absence, avec un' monde qu'il 
ri'a pas vu changer, e C’était 
comme si je sortais de la caverne 
des Sept Dormants », raconte-t-il 
aujourd'hui, faisant aUuskx* à la 
cetmorm twQonoB onttitaw. 

Condamné an 1969 2 quatrè- 
vtogt-rfcwieuf ans,de prison par 
un tribunal mfttaire israélien, l a 
été libéré pour raison de santé. B 
était tout bonna yiau t an train de 
mourir. 

brahbn n'avait que deux mais 
lorsque en 1948, e Tannée 
flaires des Palestiniens, ses pa- 
rents et lui s'enfuirent de Yee- 
sour, son vidage natal an bordure 
de le banda de Gaza. 

Un an après avoir rejûêrtb ré- 
abtanca p al es tin ienne, ia'înfStrB, 
la 20 mai 1969, en Ctejordanie 
av e c n eu f autres tedayêu C'est -sa 
p remi èr e véritable mission de - 
com ma nda rNous dsvhnssto- 
querlegotnrnno ra t ndBt aireisraê- 
Ben i Na pt o use ainsi que le bu» 
rem a des services de 
ran — fri e mut» isra élie ns et le 
bureau de trevad dans cette 
même vü» », râcûnte-t4L 


Mais l'opération tourne court. 
Après un accrochage avec une 
pe trouille israélienne, lé -petit 
groupe Bvre, au matin du 21 mai, 
une bataille inégale qui durera 
presque huit heures. Trois fedayin 
sont tués et Ibrahim est blessé 
avant d'être fait prisonnier avec 
sas camarades. Us sont alors en*- 
menés à Naptouse pour le premier 
d'une longue série d'interroga- 
toires. 

c Las Israéliens noua ont : 
battus.' Puis, h soir mime,, nous 
avons été transférés dons un 
camp m&rtære en Israël. Je n'ai 
appris que plus tatd qu'M s'agb- 
sait du camp de Sarsfand. se sou- 
vient Ibrahim. LA tes israéliens 
ont continué à noue interroger 
pendent quatorze , jours. Bs nous 
fnppniertt i la tête et au. ventre, 
parfois evec un N de fer. Us nous 
suspendaient au plafond parles 
poignets, nous brûlaient avec des 
allumettes. Parfois, on nous fai- 
sait subir des chocs Sectriques ou 

on nous mettait en présence de 
chiens qui nous mordaient. » 


Jugés et condamnés le 16 no- 
vembre 1969 à Naptouse, Ibrahim 
et 'sas camarades sont enfin 
transférés à la prison cfAshkaion, 
en Israéi. où Bs. aûbiaaant encore 
pendant un semaine des pas- 
sages à tabec répétés: * Avant 
chaque repas, et parfois jusqu'à 
l'évanouissement», précise Ibra- 


him, qui partage, à compter do 
cette date, une cellule de abc mè- 
tre» sur cinq mètres avec vingt-sot 
autres prisonniers palestiniens. 

c Nous n'avions pas de St, niais 
juste une natta, que les hraéSens 
nous en levaient quand Bs voû- 
teront nous punir. Nous devions 
appeler nos gar diens cshti» 
(monsieur}. Nous n'avions la droit 
qu'à une demHmure de prome- 
nade le matin et une autre le soir 
et è-un journal. Al Aube (quothfian 
israélien en arabe) une heure per 
jour. La reste du temps, nous ap- 
prenions à écrira aux analpha- 
bètes sur des paquets de ciga- 
rettes. » 

■ EnjmBet 1970. les détenus pa- 
lestiniens font une grève de Ja 
faim de sept jpurs ; l'un d’eux, 
nourri de fonce _per une sonde, 
mourra — assure Ibrahim — 
«d'une perf o r a tion de l'esto- 
mac a. tés résultats sont mai- 
gres : (w prisonnière ri'ont plus à 
appeler les gardiens* «fi» et ob- 
tiennent de pouvoir parier entre 
eux pendant la promenade, 
f Mais, pour nous, m c'était un 
succès moraL Nous nous compa- 
rions. aux Noirs qüi se révoltaient 
eux Etats-Unis. Noua avions com- 
mencé à gagner dû tarraku » 
n faudra autres gréées plue 
dures.er plus ionguae pour grignn- 
tBf, année par eméa, une améfio- 
ratton aanrébb de la condition daa 
détenus p al e stini en», qui, affirme 
Ibrahim. * étaient pha me ttrai t és 
que Iss prisonniers de droit com- 
mun». 


Novembre-décembre 1976 : 
quarante jotas de grève de la 
faim. Le» détenus réclament une 
améfioration de la nourriture, des 
lits, le traitement cfttrurafc&l de 
ceux qui souffrent d'u}cères ou 
d’autres maux dus à leurs condt- 
dons de détention. Peine perdue. 

Mars 1978 : nouvelle grève de 
la faim. Ole dura dix-huit jours. 
Cette fois, les g rév is tes obtien- 
nent des matelas en mousse syn- 
thétique. des livres et ceux qui en. 
ont besoin sont opérés. Au cours 
de rété 1981, (es détenus revien- 
nent à la charge et refusent en-' 
cora de se nourrir pendant douze 
jours. On leur donne enfin des Bts, 
le droit de recevoir des visites 
deux fois par mois (au lieu d'une 
fois) et de lire des- journaux en hé- 
breu. fis auront désormais les 
mêmes repas que les prison ni ers 
is raffle ne de droit commun. 

Mais, pour Ibrahim, -cela vient 
presque trop tard. En octo- 
bre 1992, 1 tombe gravement 
malade. U sera libéré et e xpul sé 
après de longues tracterions avec 

Amman et la CrobfRouge intame- 
tionste. H n'a rien perdu de ses 
co rn ichons. 

c M ai n tena nt , tSt-3 , je vaux w- 
vm, ëae avec ma tMUe et mas 
frères que fâ quittée quand Bs 
étahm encore tout petits, me ma- 
rier. 8 fout d'abord que je me soi- 
gne, s B rfiva cf effacer de son 
corps smon de son esprit tes sé- 
quelles de quatorze ans de déten- 
tion. 
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L'O.LP. sunnvra pout-ëtre à répreuvi de Tripoti. . .- 

4 /'lieura du Atkn r quel désastre f Le niCMiiwiNmpiiltotûniân, 
àrapofféoifyadiicans.estdédhiràporunBfiffioitsoguerrectvUû. 

Son indépendance est en train de sombrar. Son chef charismatique, 

Yasser Arafat, est traqué par mm emaùMis compagn o n* d'armes et /as Syrktns, 

A quoi ont servi tant de souffrances dans fa futt» contre tsraël, tant de destins tragiques de militants ? 
Queues perspectives, sinon code d’une intégration dont Texempie Jordanien montre les limites ? 


le pot de terre contre le pot de fer 


normaliser les relations de son 
orga ni sation avec le président 
Assad. Nul n’avait, en fait, d'il- 
lusions sur les résultats de cette 
rencontre, qui se déroula dans un 
climat de méfiance réciproque. 
Les Syriens craignaient en effet, 
à juste titre semble-t-il, que la 
rupture, le 10 avril, des pourpar- 
lers jordano-palestiniens ne fût 
pas définitive. 

Le chef de l'Etat syrien avait 
accepté de se prêter ù cette co- 
médie de réconciliation à la de- 


Damas, qui l’avait minutieuse- 
ment préparé. 

Certains affirment qu’il était 
encore possible au début de mai 
à M. Arafat de circonscrire et de 
limiter la rébellion en essayant 
de trouver un modus vivendi 
avec le président syrien, c’est- 
à-dire en abandonnant en partie 
son désir 'd'indépendance à 
l'égard de Damas. C'était mal 
connaître M. Arafat, qui a tou- 
jours eu une conception intransi- 
geaotc de sa mission, s’estimant 


adopté une attitude de neutralité 
apparente entre lés factions ri- 
vales du Fallu intervenaient ou- 
vertement dem ies combats de la 
vallée de la . Bekaa aux cfttés des 
dissidents. M. Arafat dénonçait 
aussitôt cette collusion et était 
expulsé de Damas. Ce fut proba- 
blement sa seconde erreur capi- 
tale. En restant dans la capitale 
syrienne, 0 aurait pu en effet re- 
tarder, peut-être même arrêter,' 
l'offensive syro-paJestinienne, 
qui, en l’espace de six mois, de- 
vait aboutir à la débâcle de ses 



mande expresse de l'Arabie 
Saoudite. Il estimait désormais 
que M. Arafat était « irrécupé- 
rable » et avait déjà donné le feu 
vert à la mutinerie des dissidents 
du Fath, qui devait éclata- le 
6 mal 1983, soit tiras jouis exac- 
tement après la réunion de 
Damas. Le dirigeant de l’OX JP: 
eut lé tort de sous-estimer de 
prime abord l’importance et là- 
gravité de cette rébellion, qu’il 
attribua à une poignée de # colo- 
nels égarés ». appuyés par la Li- 
bye. Le colonel Kadhafi, en fait, 
ne joutât dans cette affaire qu’un 
rôle secondaire, et le mouvement 
de dissidence n'aurait pas éclaté, 
ou. du moins, se serait vite ef- 
frité, s’D n’avait été appuyé par 


l'incantation de la légitimité pa- 
lestinienne. Ses rappels à l'ordre 
adressés aux « officiers félons » 
demeurèrent vains, et il se rendît 
vite compte que derrière les mu- 
tins, dont cenains, tel le colonel 
Abou Moussa, n'étaient pas -des 
militants sans valeur, se trouvait.] 
la puissante' Syrie, décidée à' d&-] 
mantelerjnèce par piêcetous les 
rouages de son organisation pour 
la remplacer par une « OJLP r 
bis » qui lui serait totalement in- 
féodée. 

Une erreur capitale 

C’était le combat du pot de terre 
contre le pot de fer. Fin juin, les 
Syriens, qui, au début, avaient 


If flMïïjS 

(Desdn de PLANTÜ.) 

forées années dans la vallée de la 
Bekaa d’abord, puis dans la ré- 
gion de Tripoli. 

] Sa troisième erreur fut son re- 
tour au Liban-Nord au milieu de 
ses troupes menacées. Décision 
courageuse,, qui a certes redoré 
soa blason auprès des Palesti- 
niens, mais irréfléchie. M. Ara- 
fat-est pertes sincère lorsqu’il si-y 
firme que son -devoir est > d’être 
toujours à ta tète de ses soldats 
lorsque ceux-ci sont en danger» 
. Mais en dâMrquant à Tripoli, 
dans une souricière tendue par 
les Syrien», Il a, qu’il l’admette 
ou non, mis en danger Fexistcnce 
même de l'O.L.P. Cette der- 
nière, en effet, déjà affaiblie par 


la dissidence au sein du Fath, sa 
principale composante, ne survi- 
vrait probablement pas à la dis- 
parition dç M. Arafat. 

Cènes, en restant à Tunis, 
M. Arafat aurait paru se désinté- 
resser dû sut. des combattants 
palestiniens du Liban-Nord. 
Mais, de toute manière, Toptian 
de la lutté armée palestinienne, 
qui n’a d’ailleurs jamais menacé 
réellement Israël, était déjà bel 
-et bien moite depuis la défaite 
de Beynrath-Ouest de l'année 
dernière. Ce qui reste des forces 
militaires de l’O.L.P. au Liban 
est . désormais confisqué par la 
Syrie. Mais celle-ci n’a pu parve- 
nir jusqu’à présent à mettre sur 
pied la nouvelle OX.P. docile 
dont elle rêve. Les mutins dû 
Fath n’ont en effet jamais consti- 
tué une solution de rechange cré- 
dible, surtout depuis qu’ils ont 
lié leur sort à celui de la Syrie, 
dont il sont devenus progressive- 
ment les agents. Le FD.L.P. et 
le F.P.L.P., qui constituent, 
après le Fath, les deux mouve- 
ments les plus Importants de l’ori 
ganisation, se sont opposés è 
toutes les tentatives de Damas ' 
de les embrigader dans la lutte 
contre M. Arafat. 

Mercredi dernier encore, 
M. Nayef Hawatmeh, le chef du 
F.D.UP., pourtant proche de 
Damas, affirmait que «toutes 
les tentatives de casser l‘O.L.P. 
né passeront pas » et que les Pa- 
lestiniens ne permettront pas 
« la création d’une nouvelle or- 
ganisation qûf soit au service de 
nouveaux axét politiques autres 1 
que palestiniens 

Il est fort probable que. , 
l’O-L-P. survxwa à la crise-, ao-.- 
tnelle si ML. Yasser Arafat réussit 
à sortir de Tripoli la tête haute. 
Mais, môme dans ce cas, tforga* *» 
nïsatkm - palestinienne ne Sers. 
pins ce qu’elle a été durant -les 
quinze années du règne incon- 
testé de son chef et devra modi- 
fier profondément sa stratégie, 
son programme politique et ses 
structures. 

JEAN GUEYRAS. 


La Jordanie, refuge et terre d’exil 




De notre correspondant 

Amman. - Un Pal e stinien sur 
deux a, aujourd'hui, un passe-port 

jordanien. La Jordanie est en effet 
te seul pays arabe à avoir ac- 
cordé, dès 1962. la citoyenneté 
aux Pates tin ïans réfugiés sur son 
territoire ainsi qu'à ceux de Cisjor- 
danie, laquelle avait été formelle- 
ment rattachée à la riva orientale 
du Jourdain par te roi AbdeHah en 
1950. Le royaume hachémita est 
aujourd'hui encore la pays arabe 
qui. abrite la plus forte concentra- 
tion de Palestiniens. 

Au 30 juin 1983, l'UNRWA 11) 
recensait an Jordanie TSSJlfîêjaL. 
fugiés palestiniens, dont 237541^ 
répartis dans les <gx camps' AT 
royaume. Ce sont les satés chif- 
fres précis dont on dispose. Or de 
nombreux Palestiniens déracinés 
par fa création de l'Etat d*fsraSf et 
la guerre de juin 1967 ne sont 
pas enregistrés auprès de 
l'UNRWA. Ces chiffres iffioront à 
plus forte raison les Palestiniens 
qui avaient choisi de s'in st al le r en 
Transjordanta avant la guerre de 
1948. 

Aucune enquêta sociologique 
systématique, aucune étude de 
statistique générale n’a jamais été 
menée sir cette communauté:pe- 
lestinienne qui représenterait 
pourtant, salon ta» ests nations 
les plus courantes, près de 60* 
de le population totale du 

pays 12), mais que les recense' 
merrts officiais ne distinguent pas 
des autres habitants. Le flou su- 
ces données aux implications|»i- 
tiques évidentes parafe déttéré- 
ment entretenu par les autorités 
jordaniennes, qui ne manquent, 
pas de souligner que rftefesti- 
nans et Jordaniens tonnent un 
seul peuples. Mais a est égale- 


ment une Hkiatration frappants de 
la situation particulière des Pales- 
tiniens de Jordanie, écartelés en- 
tre une -assimâation imparfaite 
mais réefle et le refus de perdre 
leur identité et de renoncer à leur 
rêve d'un État an Palestine. 

Les vfflas au hne parfois osten- 
tatoëa de certains quartiers rési- 
dentiel d'A mman t émoignent de 
la réussit» économique et sociale 
d'une bourgeoisie palestinienne 
qui joue un rôle moteur dans les 
finances, te commerce et l’indus- 
trie du pays. Enseignants, univer- 
sitaires, ingénieurs, médecins, 
magistrats, etc., les Palestiniens 
constituent une part essentielle 
de l'élite intellectuelle. Cepen- 
dant, a y a quelque tempe, en lan- 
çant en toute innocence le mot 
« intégration ». nous avons fait ” 
bondir un juriste palestinien pour- 
tant soûdament établi ici et qui fut 
même, pendant plusieurs années, - 
le président du syncficat des avo- 
cats jordaniens. 

Maintenir l'identité 

etl y s un aspect psychobgb 
que important chez les Palesti- 
niens. Nous voûtons un pays où 
personne ne nous considérerait 
comme des étrangers. C'est pour- . 
quoi nous ne pouvons pas oatS* ' 
le Palestine et Are totalement in- 
tégrés », nous cOt-fl alors. Ce sen- 
timent d'appartenance à une 
communauté particulière, ayant 
ses propres aspirations, ne sub- 
siste que sous une forme très at- 
ténuée chez les Palestiniens qui 
s'installèrent dans lé royaume P 

avant 1948 et ont souvent ten- 
dance à se situer d'abord en tant 
que Jordaniens. U n’a en revanche 
rien perdu de sa force, bien qu’ex- 
primé avec de multiples nuances 


selon les mrfieux sodaux et le de- 
gré de politisation, chez ceux, 
beaucoup plus nombreux, qui du- 
rent quitter la Palestine contraints 
et forcés depuis ta création d'Is- 
raël et chez leurs enfants nés en 
Jordanie mais élevés dans le sou- 
venir sans cesse attisé du parafe 

perdu. 

Dans les milieux populaires, cet 
attachement à rjdentitâ palesti- 
nienne prend souvent des voies 
détournées. Ainsi s'est-4 notam- 
ment cristallisé autour de Féquipa 
de football de Wahdat, te plus 
grand camp de réfugiés d'Am- 
man. Chaque fois qu'elle rem- 
porte une victoire sur une autre ' 
équipe jordanienne, elle déchaîne 
chez ses supportais palestiniens 
un enthoustasme qui ne relève - 
pas seulement de l'intérêt sportif. 
Par affleura, dans lès camps, tas 
réfugiés as sont dès l'origine re- 
groupés selon taure vfflages d'ori- 
gine. 

C'est au nom de leur identité 
qu'ils s'accrochent, avec l'énergie 
du désespoir, à leur statut dâ ré- 
fugiés. Tout ce qui, à taras yeux, 
porte atteinte è ce statut est vio- 
lemment dénoncé : tas menaces 
qui pèsent sur tas écoles de 
l'UNRWA. (133 729 élèves. 

3 756. o ns o ig nn nt o en Jordanie) 
en raison des. difficultés finan- 
cières chroniques de l'Agence ; la 
suppression de là d i stribu tio n dé 
rations a fi me n taires de base (3) et 
ta rsmptacerrMnt des cartes farrn- 

Eales de rations par des cartes 
d'identité individuelles... Ces me- 
sures, affirment-i ls . font . partie 
d'un < plan » visant i supprimer 

progre ssi vement tous les services 

foins par rU.PLR.WJL et à «li- 
quider », en le. niant, le problème ‘ 
des réfugiés palestiniens. * L’axk- 
tence de rUNRWA témoigne de 
l'kijusxks subie per notre peuple 


et en accuse IsraBL Ce témoi- 
gnage ne peut être effacé tant 
que le problème pahatMen n’aun 
pes été réglé», souligne Abou 
Adrien, rai notable du camp de 
Wahdat 

L'histoire orageuse des rela- 
tions entre ta résistance palesti- 
nienne <rt les dirigeants jordaniens 
jusqu'au mütau des années 70 et 
la méfiance réciproque qui en a 
résulté ont certainement . porté 
préjudice à (a participation des 
Palestiniens A la vie poétique du 
royaume. Ils n’ont que rarement 
accès aux postes-dés de l’Etat, 
de fermée et de ta (fipkxnatie. Le 
Consefl national consultatif; qui 

tient Beu de Parlement depuis que . 

celui-ci a été suspendu en 1974, 
ne compte, d'autre paît, que 
vingt-deux membres d'origine pp- 
tastinienne sur soixante-quinze. 

Les cicatrices laissé e s per les 
affrontements . jordan o- 
patestiniehs de 197CM971 se 
sont certes, beaucoup, atténuées 
ces dernières anriées, même d 
elles n'ont pas complètement dis- 
paru. Mais il reste encore un long 
chemin à faire «vent que tas no- 
tions d'identification à ta causa de 
ta Palestine et «f asafeniation è ta 
communauté jordanienne ne 
soient plus nécessairement 
contradictoires dans f esprit des 
Palestiniens de Jordanie. comme 
dans ceM des Jordantaqede sot** 
cha. „ . 

EMMANUEL JARfl Y. 


(1) Agence des Nations unie» 

pour le secours kux réfugiée palecti- 
meas, créée à ta. suite de ta guerre' - 
ïsraâoerabe de 1948. 

(2) Environ 2,4 mOtiont tPhabî- 


(3) Cette toesaze, dfiddSe.cn eih 
lipome, 1982 ne s'applique pas box 

: — : . . i . 


SELON LE « NEW YORK TIMES » 

Des pays d'Amérique centrale 
recherchent les « moyens légaux» 
d'intervenir contre te Nicaragua 


New-York, - Lé CtmseQ de dé- 
fense d’Amérique centrale, le 
CONDECA, créé eu . 1963 sons 
régkie des Etats-Unis, cherche à dé- 
terminer s’a peut être légal de tan- 
cer une opération mâîtairc contre le 
Nicaragua, affirme le New York. 
Tînuum vendredi 1 1 novembre. 

Le CONDECA a également 

adopté une recommandation deman- 
dant 1’appm logistique des Etats- 
Unis et, « or cas de crise extrême, 
une participation directe des , Etats- 
Unis avec toutes leurs ressources ». 
a ajouté le quotidien. 

Les chefs d’état-major du Salva- 
dor, du Guatemala, de Panama et 
du Honduras ont adopté ces recom- 
mandations lois d’une réunion se- 
crète les 22 et 23 octobre à Tcgud- 
galps. L’une d’entre elles concerne 


l’étude d’à instruments légaux » qui' ’ 
pourraient, selon le New York - 
Times, « permettre aux forces de ; 
sécurité a armées de Panama et des ‘ 
outra pays d’Amérique centrale de ' 
participer à une action pour la parti- 1 
flcation du Nicaragua ». 

L'organisation jugerait en effet 
*• prévisible » une « situation de 
guerre» en raison du soutien ap- . 
porté à des « groupes subversifs » 
de ta région par Pu mou soviétique 
ex ses alliés. 

Les pays d’Amérique centrale et 
des Antilles ont, selon le 

CONDECA, nn « besoin urgent » ; 
de - joindre leurs forces et d’entre- . 
prendre des actions destinées à ga- 
rantir la sécurité et la stabilité de la 1 
région *. 


Grenade 

ML Weinberger affirme 
(pie les troupes américaines 
seront retirées de Hle d'ici è deux mois 


Un nouveau contingent, de sept 
cents soldats américains a quitté la 
Grenade, oà n ne reste pins que 
deux mille trois cents militaires sur 
les six mille que comptait la force 
d'intervention dans les jours qm ont 
suivi Fînvasion, n-t-on appris ven- 
dredi -1 1 novembre à Saint-Georges. 
Les troupes retirées appartiennent à 
ta 82 e division aéroportée et ont re- 
gagné leur base de Fort-Bxagg (Ca- 
roline du Nord). 

A Washington, le secrétaire à la 
défense, M. Caspar Weinberger, a 
déclaré vendredi que toutes les 
forces américaines seraient retirées 
de nie caraïbe « d’ici peu de 
temps». La présence des troupes 
américaines rexcédera pas ta limite 
de soixante jonrs fixée par le 
Congrès, a précisé M. Weinberg» 
ati-covra d'une brève conférence de 
presse, après avoir visité une exposi- 
tion dés aimes saisies à la Grenade. 
M. Weinberger s’était jusqu’à pré- 
sent refusé à fixer une date pour le 
retrait de l'ensemble du oorps expé- 
ditionnaire. 

Bien qae l’intervention améri- . 
caina ait été critiquée ou condamnée 
par les alliés de l’OTAN, M. Wem- 
berger a indiqué que plusieurs^ mi- 
nistres de là défense de pays de 
rOTAN lui avaient fait part' « en 
privé + lie leur soutien; Le secrétaire 
a ta défense s’est- refusé-'à identifier 
ces munstres, pré cisa nt 'seulement . 
i que cee remarques hri avaient -été 
' faites lors de la réunion du comité 
des plans nucléaires de l’OTAN à 
Ottawa, il y a deux semaines. . 

L’incertitude persiste, d’autre 
part, sur les intentions de M. Abster 
Mclntyre, un haut fonctionnaire 
grenadin travaillant pour les Na- 
tions unies et que le gouverneur gé- 
néral. sir Paul Scoon. a prcKscnti 
pour diriger le go u vern em ent intéri- 
maire de sept membres chargé d'ad- 
ministrer le pays en attendant les 
élections générales prévues pour l’an 
prochain. M. Mclntyre, qui devrait 
abandonner ses fonctions S l’ONU, à 


Genève, pour remplir cette nouvelle 
tâche, a fait savoir qû'fl avait besoin 
de quelques jours de réflexion. 

A Saint-Domingue, M. José Fran- 
cisco Pena Gômez, dirigeant du - 
parti révolutionnaire dominicain et 
vice-président de l'Internationale so- 
cialiste, a remis à M. Blanca, ambas- 
sadeur itinérant français pour 
f Amérique latme, les copies de deux 
lettres que l’ancien premier ministre 
de la Grenade, M. Maurice Bishop, 
avait adressées au début de cette an- 
née au président Reagan et dam» les- 


quelles n exprimait son désir d'amé- 
liorer les relations entre soa pays et 
les Etats-Unis. - f AJFJ AJ*., 
UJP.I.') 


Guatemala . 

DES COOPÉRANTS DE 
L'AGENCE INTERNATIO- 
NALE POUR LE DÉVELOPPE- 
MENT SONT ASSASSINÉS' 

- -Guatemala fdLFJRrj L — Les cada- 
vres calculés de trois personnes, dont 
deux étaient des coopérants de 
l’Agence internationale pour le 
développement (AID), ont été 
découverts vendredi 11 novembre 
dans les environs de ta capitale. 

n s’agît de M" Julieta Sanchez, 
quarante-deux ans, professeur; de sa 
fille et sans doute de M. Pedro Xilo}, 
linguiste, tous trois ressorti s sants du 
Guatemala. 

Les deux collaborateurs de P AID, 
M* Julieta Sanchez et M. Pedro 
Xiloj, participaient à des projets 
lancés au Guatemala per le gouver- 
nement américain. Lors de ta dispa- 
rition, le 18 octobre, de Fedo Xflqj, 
l’ambassade américaine au Guate- 
mala avait exprimé sa préoccupa- 
tion. 


Publicité. ■ 


MUSÉE DE LA CHICORÉE 


Un Musée de la Chicorée va s'ouvrir à (Mîtes dans le Mord, musée bien 
particulier perce que la chicorée touche à ta fois toute l'histoire de ta 
pharmacie dont elle fait parti» députe des millénaires, et l' histoire de 1a 
poterie et de ta céramique dans laquelle elle a toujours été intégrée. 

Las première vases, qui étaient en terre, furent' d'abord séchés au soleil, 
puis cuits au four, ensuite vernissés, et c'est tardivement, à partir de 1470, 
qu'apparaissent les premières ins c riptions. 

L'une des toutes prem i ères pièces avec inscription, un Talavera Blanc 
d'Espagne, porta le mot Chicoria. U fait partie de la collection de plus de 
100 vases de pharmacie aide châteaux uniquement Chicorée (propriété 
actuelle de la maison Leroux) qui prendra place dans le musée d’Orchies. 

Au rez-de-chaussée sera exposé le manège en bois qui, actionné par un 
cheval -, te harnais et te grelot sont même d'origine r- procurait le 
mouvement de l'une des toutes premières usines de décorée : ceUe de 
Lessines, qui fut en procès avec Onnaing en France, chaque localité 
revendiquant ta plus grands ancienneté des installations industrielles de 
chicorée ; également te petit brûloir, 1e concasseur et te matériel 
d'empaquetage de cette usine. La pharmacie, ta céramique, l'artisanat, des 
r ep résentations de l'industrie plus moderne, grouperont ainsi les pôles 
d' a ttr a ct io n du Musée de ta Chicorée. 

Des safles d’exposition, de btbfiographte et de documentation seront 
complétées par une saltade conférences et de présentations audkmsueôes 
destinées aux étudiants et aux visiteurs. - 

La gouvernement italien est dès maintenant représenté par un vase de 
Communauté, Chicorée, tf une contenance de 1 50 litres, pièce rarissime. Et 
B est é suppo s er que de notribreuses autres nations tiendront à foire un don 
en raison des Affaires conséquentes chicorée qu'elles réalisent avec la 
France en une spécialité qui est bien i'apanage de notre pays. 

■’ 14 '-Chicorée Leroux, 59310 Orchies, fait appel à tous ceux qui 
posséderaient des é lé ments pouvant figurer dans ce musée et qui 
accepteraient d'apporter leur aide à une réalisation riche d'un passé si 
(fignedlntérêL 
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Etranger 


SWAZILAND 


La grande partie de football électoral 


De toutes les formas 
de démocratie 
que ton pratique 
dam le monde, 
voici l'une 
des plus singulières. 

Le petit Swaziland, 
royaume d'Afrique australe, 
se refuseaux urnes bourrées, 
aux votes à 99 % 

et autres a consuftations » 
préfabriquées. 

Le peuple vient de choisir 

sur le stade 

les grands électeurs 

qui désigneront les députés. 

Seyant alliage 

entre Westminster 

et le football. 


De notre correspondant 


Johanucsbourg. - Pas de dis- 
cours électoral, pas de pro- 
gramme politique imprimé, pas 
de campagne, pas d’affiche, pas 
de liste d’électeurs, pas de bulle- 
tin de vote, pas d'urne. La monar- 
chie du Swaziland a une idée créa 
particulière de la démocratie, 
mais l'appartenance & FO.U.A., 
an Co m monwealth. aux Nations 
unies et an mouvement des non- 
aiignés impose certains impéra- 
tifs. Réputé docile, le bon peuple 
a donc été invité, 3 y a quelques 
jours, & des « élections générales » 
uniques en leur genre- Sur des 
stades et des terrains vagues, 
répartis dans tout le royaume, (Hit 
été plantés des piquets. Entre les 
« buts », des candidats, cent 
soixante au total, à raison de qua- 
tre par terrain, ou plutôt par « cir- 
conscription ». 

La population en Âge de voter, 
environ la moitié des six cent 
mille habitants, a découvert le 
visage des postulants le jour du 
scrutin, Â 9 heures. Choisis par tes 
chefferies et entérinés par la 
monarchie, tes « candidats» sont 


- interdits de parole publique. Tout 
ce qu’on attend d’eux est de 
patienter bien sagement entre tes 
buts qui leur ont été assignés sur 
tes stades, La vox populi fait 
connaStrê son choix en défilant 
dans dés couloirs dont chacun cor- 
respond à l’un des aspirants & 
l'élection. Des « scrutateurs » 
dén om b r ent tes électeurs an pas- 
sage. L’opération est ample, die 
s’arrête là. 

A la fin de la journée, quatre- 
vingts candidats par trop délaissés 
entre leurs piquets ont. été éli- 
minés. Les vainqueurs sont alors 
prudemment emmenés vers une 
destination inconnue, où Os for- 
meront un « collège électoral ». 

Es ont une semaine, à huis dos 
et sous la surveillance d’un repré- 
sentant du pouvoir, pour désigner, 
hors de leurs rangs, quarante 
députés pour la prochaine session. 
A titre de prérogative toute 
royale, la reine mère et ses 
conseQleis nomment directement, 
* pour le bien du peuple », dix 
députés supplémentaires. Précau- 
tion bien superflue quand on sait 
que te Parlement se borne à jouer 
1e rôle d’une chambre d’enregis- 
trement des volontés monarchi- 
ques. 

Pourtant, on n’est jamais assez 
prudent. L’Assemblée précé- 
dente, dont des membres s’étaient 
permis de discuter te bien-fondé 
de certaines mesures soumises à 
leur approbation, « se comportait 
presque comme une opposition », 
déclara récemment, outré, le 
porte-parole de la reine. 

Ponr prévenir sans doute 
d’éventuels débordements 
d’enthousiasme populaire, la 
police (1 500 hommes) et l’armée 
(3 000) ont été placées mi état 
d’alerte à la veille du vote, et la 
législation ' antisubversive a été 
ingénieusement renforcée en pré- 
vision de Févénement. Désormais, 
la peine encourue pour »sêdi- 



buza II, mort en août 1982, 
rimbbkodvo est 1e seul parti poli- 
tique encore toléré au Swaziland. 
Or certains de ses militants 
n’auraient guère apprécié les tri- 
patouillages auxquels se livre, 
depuis dix-huit mois, te dan royal 
actuellement au pouvoir. Le très 
révéré Sobhuza II, lui, pouvait 
tout se permettre. Il était pour la 
population, et selon son titre offi- 
ciel, * le lion, aux griffes puis- 
santes*. un souverain automati- 
que et féodal, mais respecté de ses 
sujets tes plus humble. Un mois 
avant sa mort, pour tes fêtes du 
soixantième anniversaire de soin 
règne, on avait pu voir oe petit 
homme frète de quatre-vingt-deux 
ans, torse et pieds nus dans la 
poussière, les reins pris dans une 
peau de léopard, danser, la lance 
haute, aux côtés de ses guerrier* 
devant un petit peuple médusé et 
fier de son monarque. 


U dernier des rofe-fions 


Dessin de FRANCEdNI 


tion » n’est plus de trois mais de 
vingt ans de prison. 

Un membre * dissident » de 
L'immense famille royale 
(S 500 personnes), -une petite 
princesse accusée d’avoir distri- 
bué des tracts .« subversifs »,■ va 
subir tes rigueurs de la nouvelle 
kxL On s’est en revanche contenté 
de déplacer le vieux juge qui 
l’avait . libérée sous caution, La 
monarchie entend faire claire- 
ment comprendre aux « sédi- 
tieux » qui appelaient à boycotta’ 
ce qu’ils nomment « là. masca- 
rade » qu’ils risquaient gros. La 


consultation n’était pas obliga- 
toire mais fermement, conseillée. 


Les premiers résultats ne per- 
mettent sans doute pas à l'obser- 
vateur étranger de cerner toute 
l’importance de Fenjeu pour 1e 
pouvoir. Le caractère soumis ou 
indocile de la nouvelle Chambre 
se révélera à l’usage. Chacun 
saura plus tard dans quelle 
mesure Imbokodvo. («la pierre 
qui écrase » en swazi) est parve- 
nue à infiltrer ses âéments les 
plus intransigeants dans F Assem- 
blée. Créé par feu te toi Sob- 


Pour tes petites gens, Sobhuza 
était sans doute te dentier grand 
roi de l’Afrique médiévale. D 
n’aimait pas la. politique, « une 
manie européenne », et personne 
n'osa réagir quand, en 1963, il 
supprima la Constitution démo- 
cratique héritée du colonisateur 
britannique. Deux ans après 
l'indépendance, accordée sans vio- 
lence, il se permettait encore 
d’interdire tous les partis politi- 
ques sauf te rien. .« te pierre qui 
écrase». . 

Jusqu’à Fan damer, FÎmbo- 
kodvo était en sommeiL Le roi ne 
s'en préoccupait guère et gouver- 
nait, par décrets, comme il 
l'entendait. «Sa Très Grande 
Majesté» faisait en sorte que cha- 
cun s’accommode de ses lubies. 
Mais, depuis sa disparition, «1a 
Pierre» se réveille. Ses militants 
n'apprécient pas tons 1a désinvol- 
ture avec laquelle la faction au 
pouvoir, en prend à. son aise avec 


MAURITANIE 


Les quatre cités naufragées du désert 


La crise économique . 
(Isolement, l'assaut 
patient des dunes, 
ont transformé 
des villes prospères 
de Mauritanie 
en témoignages 
d'une magnthcence abolie. 
L f UNESCO voudrait 
les ressusciter. 

Rude tache... 


les maisons ai pierre noire de 
cette forteresse, qui fat te plus 
grand centre commercial de te 
région an seizième siècle, sem- 
blent avoir subi un terrible bom- 
bardement : les murs tiennent 
encore debout mais les torts se 
sont effondrés, et seules quelques 
demeures, près du centre, sont 
encore habitées. Quelques cente- 


naires expliquent qu’ils ont tou- 
ru te cit 


De notre envoyé spécial 

Nouakchott. — Ouadane, Ghîn- 
guetti, Tichitt, Oualata. Les Mau- 
ritaniens récitent ces quatre noms 
un peu comme notre comptine 
Orléans, Beaugeocy, Notre-Dame 
de CUary, Vendôme™ Mais les 
villes historiques ne seul plus que 
des oasis agonisantes, perdues au 
bout du monde. Hier, pourtant ! 
Derniers témoins d’une splendeur 
révolue, elles jalonnaient une 
région qui, « située à l’intersec- 
tion de grands axes caravaniers, 
relia longtemps le Maghreb au 
Sahel », comme l’a rappelé 
M. Mamadou Mahtar M’Bow, 
directeur général de l’UNESCO, 


jours vu te cité dans cet état, ce 
qui confirmerait qu’elle a été, 
jadis, victime d’un cataclysme. 
Aujourd’hui, te sécheresse n’a fait 
qu’accélérer l’exode des habi- 
tants. 


route de Saguiat-el- Hamra avec 
mille huit cents chevaux et un 
nombre infini de chameaux 
chargés de munitions et de vivres, 
mais, ayant appris que le rot 
nègre marchait contre ha avec 
trois cent mille hommes, il se 
hâta de regagner Taraudant » 
En fait, le sultan avait été décou- 
ragé par les 1 200 kilomètres de 
désert absolu qui 1e séparaient 
encore de son objectif. 

Cette expédition eu annonçait 
d’autres. En 1584, tes soldats du 


sultan parvinrent à Ouadane, 
mais elle résista, et ils furent 


Quarante savants 

dans une rue 


dans l’appel qu’il a lancé à la com- 
ité interna tic 


munauté internationale le 16 
février 2981 pour qu’elle contri- 
bue à 1a sauvegarde de ces quatre 
cités, estimant qu'elles appartien- 
nent an patrimoine universel. 

Leurs noms ne' disent rien & 1a 
plupart de nos contemporains. 

Comble de malchance, à moins 
d’un effort exceptionnel, fl est dif- 
ficile de les inscrire sur un même 
circuit touristique. Ouadane et 
Chinguetti se trouvent au nord, 
près d’Atar, à plus de donze 
heures de piste de Nouakchott, et 
il n’y a que des terrains de fortune 
pour permettre l'atterrissage dé 
petits avions de l’année. Tichitt et 
Ou a l at a, à l’extrême sud-est, sont 
[dus faciles d’accès depuis que la 
route goudronnée relie te capitale 
à Nema, à condition de ne pas 
Être envahie par tes dunes, comme 
ce fut souvent le cas cette année. 

Hère et farouche sur son piton 
rocheux, Ouadane ressemble & 
une ville fantôme.' Vues du ciel. 


Fondée en 1329, selon Fauteur 
anonyme d’un manuscrit, te cité 
tire son nom (deux oueds en 
arabe) des oueds Ifenouar et 
Fourdhi, mais la légende veut 
qn’elle le doive aux « deux 
fleuves » qui ont fait sa célébrité, 
celui de 1a science — « elle comp- 
tait jusqu'à quarante savants 
dans une même rue », d’après les 
marchands de l’époque - et ceftn 
des dattes. Les savants ont dis- 
paru. mais te datte sdktemï., cré- 
meuse, fondante, terriblement 
sucrée, introuvable ailleurs, est 
toujours la meflleure du pays. 

Les Portugais, qui mentionnent 
Ouadane pour la première fois au 
quinzième siècle, racontent 
qu'elle était un entrepôt pour le 
sel de la sebkfca d’idjüï, qui fît sa 
fortune : denrée rare considérée 
comme une « devise forte ». 

Un historien espagnol. Luis de 
Marmol y Caravâhàl, qui servit 
sous Charles Quint avant de pas- 
ser sept ans comme prisonnier, 
puis comme mercenaire, chez tes 
princes saadiens du Maroc, 
raconte te première expédition 
contre Ouadane, en 1543-1544, à 
juefle fl participa, * Le chértf 


' dhamed écrit-il, dans sa plus 
il 


haute fortune , voulut aller 
conquérir Tombouctou et le reste 
du pays des nègres*. Il prit la 


décimés par la soif. Les Maro- 
cains recommencèrent en 1665, 
1678, 1730... Eternel retour de 
Fhistoîre ? Les Maures demeu- 
rent méfiants, et l’actuel conflit 
saharien a ravivé leurs alarmes. 
Au dix-huâtième siècle, la ville fut 
déchirée par des luttes intestines 
qui 1a vidèrent de la moitié de sâ 
population, et te pays fut agité de 
soubresauts dont on connaît mal 
la cause. 

Fondée an treizième siècle, 
selon tes ans, et plus probable- 
ment au quinzième, selon 
d’autres, Chinguetti est te plus 
célèbre des quatre cités histori- 
ques : tes Arabes appelaient te 
Mauritanie « trab Chinguetti • 
(te pays de Chinguetti), et elle, 
est considérée comme la septième ; 
ville sainte de Fislam après La 
Mecque, Médine, Jérusalem... 
L’origine du mot est controversée. 
Un prince appelé Yahte, expulsé 
d’Abweir, oasis située à quatre 
kilomètres à l’est, rejoignit un 
ascète errant, Mohamed Uhelli, 
et sa f emme, , sons deux sonfis 
(mystiques), avecqui il s’installa 
dans te région de Chin au sommet - 
d’une coüme appelée Girith, point 
culminant du pays avec ses 
450 mètre* d’altitude. Pour 
d'autres, ai revanche, Chinguetti 
signifie « puits des chevaux ». 

Quel contraste avec Ouadane 1 
Ouverte, riante; claire, avec ses 
maisons d’argile dominées par le 
minaret massif, en pierres' plates 
ocre et noires, si cara ct éristique, 
qui date de te fondatïoode la ôté, 
Chinguetti s’étale te long du seul 


oued de Mauritanie qui coule 
d’ouest -en est, en direction de La 
Mecque. En quarante ans, Abweir 
s’était dépeuplée au profit de 
cette oasis qui tirait sa richesse du 
sel dldjfli, de 1a datte faiha et de 
l’élevage de bœufs et de moutons, 
ce qui laisse supposer qu’elle était 
entourée de verts pâturages. Les 
ouvrages des savants de cet âge 
d’or sont religieusement 
conservés. 

Une des bibliothèques que nous 
avons visitées, celte de 1a famille 
Habott, ne compte pas moins de 
neuf cents manuscrits du quin- 
zième au dix-neuvième siècle, por- 
tant sur l'astronomie, les mathé- 
matiques, la médecine, la 
grammaire, 1a littérature, te théo- 


pitude pendant la guerre avec te 
Front Poüsaria. H vient d'être joli- 
ment restauré par Je producteur 
du film tiré du roman Fort 
Saganne, de Louis Gardel (cd_ du 
Seuil) pour accueillir acteurs et 
techniciens. Les préparatifs, pois 
le tournage â partir de septembre, 
ont apporté un peu d’animation à 
Foasis, qui mène une lutte déses- 
pérée pour sa survie. 


Les espoirs de rUNESCO 


Entre Abweir, disparue depuis 
longtemps, et. Chinguetti s’égre- 
naient onze mosquées. Toutes ont 
été recouvertes par le sable. La 
palmeraie s’étendait & perte de 
vue. Elle s’est rétrécie comme une 



tes volontés posthumes du roi-lion. 
Le mécontentement vise surtout 
les exécuteurs testamentaires du 
défunt, réunis an sein du Uqpqo, 
une version swazie du Conseil 
suprême de l’Etat, en tout cas 
Fargane dirigeant du royaume. En 
moins d’un an, cédant de bon gré 
aux intrigues de la cour a de ses 
feudataires, 1e Liqoqo a renvoyé 
le premier ministre, déchu 1a 
reine mère, et fait arrêter je puis- 
sant ministre de l’intérieur, Tun 
des fils préférés du souverain. 

Q uand un groupe d’ét udian ts 
protesta, en août, contre cette 
hécatombe, 1a police en arrêta 
quarante, et les manifestations 
forent interdites. Le prince 
Mabaudla fut remplacé à la tête 
du gouvernement par te prince 
Bhekünpi ; 1e poste du ministre 
« séditieux » échut au titulaire de 
l’agriculture, et 1a régence fut pla- 
cée entre tes mains d’une veuve 
plus accommodante du roi, la 
reine Ntombi. C’est le fils de 
cette dame d’un âge respectable, 
le prince Makhosetive, étudiant à 
Londres, qui montera sur le trône 
à sa majorité, dans cinq ans. 

En attendant les Intrigues vont 
bon train. Ceux qui prétendent s’y 
retrouver dans les arcanes du rite 
swazi assurent que la révolution 
de palais qui fait rage met aux 
prises deux clans de te famille 
royale, les « modernistes » et les 
« traditionalistes ». Grosso modo, 
tes premiers souhaiteraient que la 
monarchie soit un peu moins abso- 
lue, et les autres rejetteraient 
l’inéluctable constitutionnalisa- 
tion du régime. Comme à l'accou- 
tumée A™ ce genre de aise poli- 
tique africaine, c’est Famée et la 
police qui assureront te victoire 
des uns et des autres. Votre te 
leur... Du peuple, pour l’instant, 
n’est réclamée qu’une présence 
sur des stades, une patience infi- 
nie et une fidélité à toute épreuve 
à la couronne. 

PATRICE CLAUDE. 


de la vüEe ont été évacuées : 1e 
sable eu a chassé les occu p an t s ! 

Chinguetti aura-t-elle disparu à 
son tour d’ici à Tan 2000? Ou 
bien aura-t-on découvert avant un 
moyen efficace et peu onéreux de 
détourner les dunes? C’est la 
question que se pose avec angoisse 
M. Bail, préfet de ce département 
de 22 000 habitants, dont 8 000 
seulement sont présents. Comme 
son collègue de Ouadane, qui a 
fait reconstruire te digue du petit 
barrage local, fl cherche, par la 
création d’un collège de filles et 
diverses autres initiatives, à rete- 
nir la population. 

La situation n’est pas aussi cri- 
tique à Tichitt et à Oualata, 
situées près du fleuve Sénégal, 
encore qu'elles aussi soient mena- 
cées de mort. Dans ses souvenirs 


de voyages, Ibn Batouta nous 
parle d’Ouâtet 


.ta, 1a plus bour- 
geoise des vüles ancie n nes et aussi 
te plus berbère. Le bon musulman 
qu ïl était avait été choqué de 
constater qu’une femme avait 
reçu un invité dans sa chambre, 
en présence de son mari qui ne 
s’en offusquait pas. Aujourd’hui, 
cette oasis est un musée en plein 
désert, célèbre notamment par tes 
dessins raffinés qui décorent 


Feutrée des maisons, de sorte <jue 


Ouadane. dessin de VIOLETTE LE QUÊRÊ d'après une photographie 


logîe, la syntaxe et l’éloquence. 

Aujourd'hui, le quotidien rx»Hrmal 
Chaab ne parvient même pas au 
préfet, et le seul lien permanent 
avec te monde extérieur est le 
transistor, car te téléphone, com- 
muniquant avec le ministère de 
l’intérieur, ne fonctionne qu'à cer- 
taines heures. 


Face à F an tienne ville,, de 
l'autre côté .de l’oued, s’élève un- 
fort construit par tes Français. 
Transformé en hôtel après Findé- 
pendance, 3 émit tombe en décré- 


peau de chagrin, par manque 

d’eau on devant Favance inexora- 
ble des dunes. A proximité -de la 
cité, la seule palmeraie alimentée 
par une nappe souterraine est un 
merveilleux jardin. Un jardin 
assiégé... en attendant d'être ense- 
veli. Au sommet d'une dune, 3 
suffit dé tendre 1e bras vers tes 
cueillir dès dattes, 
, . un peu plus loin, seul 
uct de palmes dépasse, tel 


un 


un naufragé qui sort une dernière 
fois la tête de l’ean. Sur 1e chemin 
du retour, tes premi è res maisons 


les Mauritaniens parlent 
• partes merveilleuses » de Oua- 
lata. 

L’UNESCO a chiffré te plan 
d’action pour la restauration de 
ces quatre cités; environ onze 
milliards <Tougwyas, soit l'équiva- 
lent du budget annuel de l'État. 11 
est vrai qu T fl s’agit d’une entre- 
prise sans précédent, car il ne faut 
pas seulement ré par er ou recons- 
truire des monuments r-rymme. à 
Abou SîmbeL, à Borobodur, à Fôs 
ou â Venise. Comme l’avait expli- 
qué M. M’Bow dans son appel, il 
■sagit de « donner à ces cités les 
moyens d’une activité à la fois 
économique et culturelle, d’entre- 
prendre un effort global de régé- 
nération de la région *. En 
somme, fl faut les « rendre 5 la 
vie », leur insuffler à nouveau une 
âme. Résurrection qui relève du 
miracle ! 

PAUL BALTA. 
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UNE RÉUNION DU COMITÉ CENTRAL A LA GRENADE 

L’art de débarquer... le camarade leader 


Du 14 au 16 septembre der- 
nier. les dirigeants révolution- 
naires de la Grenade se réu- 
nissaient pour régler son 
compte à leur chef, Maurice 
Bishop. Mis en minorité, le ca- 
marade leader partit en 
voyage à rétranger sam at- 
tendre la seconde journée. 
Peu après son retour. 3 allait 
être destitué puis, le 19 octo- 
bre . assassiné. 

Voici quelques extraits de fln- 
terminable compta rendu ana- 
lytique de c es réunions déci- 
sives du comité centra! du 
parti grenadin tel qu’il a été 
publié par les autorités améri- 
caines. Orwell en eût apprécié 
le style. 

Réunions extraordinaires du co- 
mité central du NJf.M. (I ) 
14-16 septembre 1983 
Camarades présents : Maurice 
Bishop, Setwyn Strachan, George 
Louise®, Unison Whiteman, Liant 
James, Chailde Vautour, Ewart 
Layne, Phylüs Coard, Leon Corn- 
wall, Kamau McBarnette, Tan 
Bartholomew, Fîtzrpy Bain, Chris 
Deriggs. 

Camarades absents : Hudson 
Austin (hors du pays). Ian Saint 
Bernard (malade). 

Le camarade Bishop fait circu- 
ler un ordre du jour. 

Suit un projet de plan de tra- 
vail assez banal portant sur les . 
* lâches » du comité central, 
l'évaluation du travail accompli 
en août. etc. Les adversaires de 
Bishop attaquent d’entrée de jeu. 
Le premier à donner l’assaut est 
Liant James. 

.Le camarade Liant James es- 
time que Tordre du jour proposé 
n’est pas an point. Le «iwanife 
Ventour précise ce qu'il devrait - 
être : - • 

1) Analyse de Tétât actuel du 
parti et de la révolution ; 

2) ' Analyse des principaux pro- 
blèmes du comité central ; 

3) Comment en sortir. 

Le camarade Bishop affirme 
que changer Tordre du jour ne lui 
pose pas de problème, suis qu'il 
est soucieux de fixer une limite de 
temps à l'analyse. Le camarade 
Layne estime au contraire que le 
comité central doit prendre tout le 
temps nécessaire. Sœur Phyllis 
Coard (2) est d’accord. Le co- 
mité central décide de suivre la 
méthode suggérée par le cama- 
rade Ventour (._) . 

Le camarade Ewart Layne 
amorce la discussion. Sekm lui, la 


révolution est confrontée 2 sa plus 
grande menace depuis 1579. Le 
découragement et l'insatisfaction 
sont grands dans le peuple. Le 
prestige international du parti et 
de la révolution est compromis, 
comme Ta montré la visite en 
U-RJ5.S. de la délégation du, co- 
mité ccntraL 

Nous devons gérer le secteur 
d’Etat en périodede grandes diffi- 
cultés économiques et construire 
l' éc onomie malgré la pression ter- 
rifiante de Tîmpérialisme. Politi- 
quement, nous devons élever la 
conscience de la classe ouvrière et 
transformer le parti en une . avant- 
garde marxiste-léniniste dans un 
pays qui reste avant tout petit- 
bourgeois. Militairement nous de- 
vons organiser la défense de la ré- 
volution face & l'agression 
renforcée de l’impérialisme qui 
depuis des années cherche à met- 
tre à exécution une « politique de 
la canonnière»- Nous devenu dé- 
velopper une armée mieux équi- 
pée. Nous devons res s errer nos re- 
lations avec le mouvement 
communiste inte rnational, en par- 
ticulier Cuba, ITJJLS.S. et la 
R.DA (...) . Le comité central se 
dirige vers un opportunisme de 
droite (...) . 

« La lune de miel 
est terminée 1 . 

Le. camarade Ventour est d’ao- 
eord avec, le camarade Layne. H 
. estime que le parti risque la désin- 
tégration (...). Le camarade Léon 
Corn wall approuve également . 
l'analyse faite par le camarade 
Layne. 1 B affirme que la lune de 
miel est terminée pour la révolu- 
tion. 

Bishop intervient alors pour es- 
sayer de reprendre la situation en 
main. ... 

Le camar ade Bishop déclare 
qu’il est frappé par le degré de 

préparation des tamianiHft» Han* 
leur réflexion, comme le montrent 
leurs contributions. Bien que cer; 
tain es conclusions lui paraissent 
quelque peu prématurées, elles 
sont cependant correctes. II ad- . 
met que le principal problème ré- 
ride dans le comité centraL Celui- 
ci a fait de nombreuses erreurs 
depuis dix-huit mois. Nous 
sommes affectés par le bureaucra- 
tisme et le formalisme, estimo-t-ü. 

Bishop tente de tirer, des - . 
conclusions de la réunion gui ne 
lui soient pas trop défavorables. 

Il reconnaît qu’il y a une • crise 
profonde a dans le parti, met en 
cause le fonctionnement du co- 
mité central, et propose des solu- 


tions assez vagues, tout en faisant 
référence ' au « critère- du 
riiarxîsum-lémmsme a pour «gui- 
der le travail du comité central ». 
Ses adversaires repartent aussitôt 
à l'assaut en proposant leurs pro- 
pres conclusions de la discussion.: 
Pour . la première fois, ils le met- 
tent directement et personnelle - 
ment en coure. 

Le camarade Liant James es- 
time que « le problème fondamen- 
tal est la qualité du leadership 
exercé sur le comité central et sûr 
le parti par ie gamaraHi- Maurice 
Bishop 

Liam James énumère briève- 
ment lis qualités de Bishop. Puis 
il passe à l’essentiel 

Ii manque à Maurice Bishop les 
qualités nécessaires pour faire 
avancer en ce moment la révolu- 
tion. Ces qualités sont : 


qualités propres à mettre le parti 
Sur un pied marxiste Ifniniiîr Le 
~ camarade Ventour critique en ou- 
tre le comité central pour n’avoir 
pas critiqué le camarade Bishop. 
Le camarade Corawall est d’ao- 
cord avec tous les «moi-urf*-* qgj 
ont parlé jpsque-là. 

. Comwall évoque alors la « fai- 
blesse du leadership exercé par 
Maurice Bishop ». Les autres — 
qui M'avaient encore rien dit - se 
joignent à la curée. L.' attaque la 
plus dure est portée par Phyllis 
Coard, « Soeur Phyllis • dans le 
texte. Elle critique • l’idéalisme, 
le volontarisme et l'incapacité à 
pren dre des décisions difficiles » 
de certains, qu'elle ne nomme 
pas, et jusqu’à leur recours à la 
« maladie » face aux « pressions 
psychologiques ». Elle • critique 
le comité central pour n’avoir pas 



1) Un niveau léniniste d'orga- 
nisation et de discipline ; 

2) Une grande profondeur 
idéologique ; 

3) Une intelligence supérieure 
en matière de stratégie et de tacti- 
que. 

■ Bref, les qualités dont manque 
le camarade Maurice sont celles . 
dont on a besoin. 

1 Le camarade Layne ' estime 
également que le camarade Bi- 
shop n’a pas les qualités évoquées 
par le camarade James. Le cama- . 
rade Ventour est d’accord avec les 
deux précédents pour dire qu'il 
manque au camarade leader le 
type de leadership nécessaire pour 
sortir de la crise. Il n’a pas les 


Dessin de CBOMEL 


critiqué Bishop ». et conclut en 
évoquant de « dores décirions » à 
prendre quant à la composition 
du GG ». 

Les remerciements 
de la victime 

Le camarade leader rem ercie 
les camarades pour la « franchise 
de leurs critiques». D est déçu 
que lès camarades n’aient pas au- 
paravant soulevé franchement ces 
questions avec lui et relève le sen- 
timent dominant selon lequel U ne 
possède pas les qualités requises. 
U a « eu beaucoup de problèmes 
ces de rnières années » et demande 


SUÈDE 


De redoutables percepteurs... 


En Suède, 

le fisc a le bras long 
et PcaS perçant. 

H vient d'acculer 

à la démission 

le ministre de la justice 

M. Ove Rainer 

(te Monde du 12 qpvembrej. 

Ce contribuable ingénieux 

avait utilisé 

l’une des nombreuses ruses 
qui font de la guerre fiscale 
une savante suite 
d'embuscades 

et d'esquiv es. 

De notre correspondant 

Stockholm. — Qui dit Etat- 
providence dit pression fiscale éle- 
vée. Les Suédois sont maintenant 
habitués à payer beaucoup d’im- 
pôts. Au lien de calculer ce que le 
percepteur leur prend à la fin de 
efogq nc. mois, ils considèrent seu- 
lement la somme restante, une 
fois la soustraction faite par les 
soins de l'employeur. 

Les statistiques du ministère 
des finances indiquent qu’un ci- 
toyen gagnant 80 000 couronnes 
— ■ rémunération moyenne ici — 
verse environ 5 500 couronnes 
d’impôt national sur le revenu, 
21 600 couronnes d’impôts com- 
munaux et 1 1 300 couronnes 
d'impôts indirects sur Tautomo- 
bik, les voyages en charter, les 
vins et les spiritueux, le tabac, ■ 
etc. Il' lui reste donc 41 600 cou- 
ronnes, qu’2 ait ou non des cn- 
fants puisque le quotient familial 
n’existe pas. A ce reliquat visn- 


. nent s’ajouter une série d’alloca- 
tions. Un récent rapport de la cen- 
trale ouvrière L.O. montre que 
cent vingt mill e familles suédo i ses 
(soit près de cinq cent mille per- 
sonnes) vivent è la limite ou au- 
dessous du minimum vital. 

Sekm les pères de la socâal- 
démocratie, raide sociale ne de- 
vait pas être humiliante. En fait, 
die est toujours ressentie connue 
telle. Durant les aimées grasses 
d'après guerre, les Suédois ont do- 
cilement accepté la politique de 
nivellement des revenus et de 
« bien-être pour tous » par le tru- 
chement de la progressivité de 
l’impôt. A présent, les prélève- 
ments obligatoires correspondent 
à près de 52 % du produit n a ti onal 
bniL Mais la crise économique a 
sérieusement érodé le budget des 
ménages -et l’esprit de solidarité. 
D s'agit de se débrouiller au 
mieuk. De trouver des combines, 
et Ton découvre ainsi Tune des 
faces cachées de la Suède : fart et 
la manière de rouler le percep- 
teur. 

Le Suédois s’est en effet vite 
rendu compte que le meilleur 
moyen tf arrondir ses fins de mois 

n’était absolument pas de faire 

des heures supplémentaires ou de 
se dénicher un petit à-côté, puis- 
que ces « extras » sont pratique- 
ment confisqués par le fisc. On a 
vu des médecins et des ingénieurs 
refuser carrément des augmenta 1 
tiras de salaire, car leurs revenus 
. nets en eussent pâti du fait de la 
progressivité. Dans ces conditions, 
mieux vaut travailler au noir, sans 
factures, et le marché clandestin 


p rospèr e. Son chiffre d’affaires 
est estimé à 30 on 40 milliards par 
an, soit entre 5 et 8 % du P.N.B. 
Selon le Bureau international du 
travail à Genève, 14 % des tra- 
vaux effectués eu Suède ne sont 
pas déclarés. Un autre moyeu 
consiste i réduire au mfnîmmw 
son revenu imposable, par toute 
une gamme de déductions plus ou 
moins fantaisistes allant de 
l’achat de vêtements de travail 
aux— frais de dentier pour on pré- 
sentateur de télévision. La raa- 

. uièrela plus sflre, et la plus légrie, 
est cependant- de vivre à crédit, 
d'accumuler les dettes, d’acquérir 
un voilier, un cabanon à la campa- 
gne ou une voiture puisqu’une très 
grande partie des intérêts des 
achats à tempérament sont déduc- 
tibles des revenus. 

Paradoxalement, le régime lis- . 
cal a ainsi contribué è accuser les 
écarts de revenus entre, par exem- 
ple, propriétaires et locataires. 
Proportionnellement, les «ri- 
ches » puent moins d'impôts que 
les classes moyennes et certains 
P.-D.G. présentent un revenu im- 
posable égal à zéro. " 

Divorces skmdés 

Mais fl existe usa des pro- 
cédés beaucoup plus raffinés pour 
échapper à un système fiscal qui 
encourue en pratiqué la tricherie 
et fortifie un contrôle administra- 
tif que. beaucoup trouvent au- 
jourd'hui insupportable car.il 
porte atteinte à fa vie privée. Au 
printemps dernier, 2. 500 femmes 
mariées ont reçu du-fisc un ques- 
tionnaire leur demandant où elles 
passaient leur * repos quotidien 


nocturne », à elles cohabitaient 
avec leurs maris; combien de mois 
par an et, si non, pourquoi. Ren- 
seignée par les ommaréurs, l'ad- 
ministration soupçonnait en effet 
qu’elles ne résidaient pas à la 
même adresse que leurs époux 
pour des raisons purement fiscales 
et que les couples n’étaient pas 
« sentimentalement séparés ». 
C’est aujourd’hui la méthode la 
plus lucrative de leurrer le per* 
cepteur. Une commission publi- 
que estime que 100000 divorces 
environ sont simulés. Pour mettre 
fin à cette fraude, te fisc voudrait 
obliger à l’avenir les propriétaires 
à lui transmettre les noms des lo- 
cataires et le nombre de personnes 
vivant régulièrement dans-Tappar- 
tement loué. Les responsables de 
l'administration des impôts ne 
voient là rien d’humiliant cm de 
discutable : « Nous désirons seu- 
lement avoir des informations 
correctes. Les femmes qui ont la 
conscience tranentille ( « de la fa- 
rine pure dans leur sac », comme 
oo dit eu suédois) comprennent 
qu’U faut mettre la main sur les 
malhonnêtes. » « Le çontrôlefait 
partie de là démocratie », dit 
M. Per-Olaf Larsson, chef du ser- 
vice du recensement à Stockholm. 
Mais, apparemment, le contrôle 
n'a pas de Emîtes au pays de la 
justure sociale et fiscale et tons les 
moyens sont permis à Tépoque de 
Hnfonnatique. 

Pour faire échec aux faillites 
déguisées, à l’avenir, si les recom- 
mandations- d’une commission . 
sont suivies, l'acquéreur -d’un 
commerce ou (Time entreprise 


du « temps pour réfléchir à son 
propre rôle*. 

V attaque reprend. Les cama- 
rades avancent Vidée d’un » lea- 
dership conjoint » qui serait 
exercé par Maurice Bishop. et 
Bernard Coard. « le premier pré- 
sidera le comité central chaque 
mots, le second te bureau poéti- 
que chaque semaine». Bernard 
Coard. vice-premia ministre es 
Ministre des finances, est un des 
fondateurs, avec Bishop , du 
NJ.M. marxiste-léniniste intran- 
sigeant, il est l’âme du complot 
contre Bishop. mais n’assiste pas 
à la réunion. 

Suit alors un concert d’appro- 
bations sur les «qualités» rés- 
peettves de Bishop et de Coard. 

' « Bishop sait unir toutes les 
classes, ce qnï est une exigence vi- 
tale », observe le camarade Stra- 
chan. tout en regrettant qu’* au 
cours de toutes ces années l’ab- 
sence du MmwraHa Coard SC Sûit 
fait sentir.» On évoque longue- 
ment les problèmes de Vannée, 
qui est «démoralisée », a le fu- 
tur partage des tâches au som- 
met, réduisant en fait Bishop à un 
rôle de potiche . L’intéressé 
« complimente les camarades, 
pour leurs contributions » et juge 
« honnête que le parti utilise 
toutes les forces et les compé- 
tences des camarades ». Enfin, il 
relève un « clair manque de 
confiance » à son égard 
Le camarade Bishop aimerait 
savoir quel est le point de vue du 
camarade Coard. Ses soucis à lui 
sont l’image qui est donnée du lea- 
dership („) et l’écroulement im- 
minent de la révolution. ' 

«Amour et profond respecte 

i Quelques voix, dont celle de 
Georges Louison. s'élèvent 'pour 
soutenir Bishop et critiquer Vidée 
du «leadership conjoint». - 
Le camarade De Riggs n’est 
pas d'accord avec l'esprit-flans le- 
quel le camarade Louison a parlé. 
Le camarade Layne estime que la 
«forme du leadership conjoint a 
été décidée scientifiquement». 

« Nous avons utilisé l'exemple de 
Tannée soviétique où fonctionne 
le double concept du commissaire 
politique et - du dirigeant mili- 
taire», explique-t-il. 

On passe au vote. La proposi- 
tion de Liam James (sur lé «lea- 
dership conjoint») recueille neuf 
voix Deux membres du comité 
centra / s’abstiennent et deux vo- 
tent contre. Les jeux sont faits. 

Le camarade Bishop déclare 
qu’il lui est toujours difficile de 


comprendre en quoi consiste exac- 
tement le «leadership conjoint». 
Le camarade Layne estime que le 
camarade leader a besoin de 
temps pour réfléchir (._>. Le ca- 
marade Bishop propose- Tajournè- 
ment de la réunion. Le camarade 
Unison Whiteman l'ap- 
prouve (3). Le camarade Liam- 
James suggère que le comité cen- 
tral se réunisse le lendemain, en 
l’absence du. camarade Bishop, 
pour annoncer le vote au cama- 
rade Coard et préparer le train de 
mesures nécessaires. 

La réunion du lendemain, sa- 
medi 17 septembre, se tient en 
l’absence de Maurice Bishop, 
parti en voyage à l’étranger, et de 
ses quelques partisans restés fi- 
dèles. mais en présence de Ber- 
nard Coard. 

On déplore que le «camarade 
Maurice» ait eu l’impression ta 
veille d'un « manque de 
confiance» à son égard. «Car en- 
fin, dit De Riggs. les camarades 
ont bien dit qu’ils partaient d’une 
position d'amour et de profond 
respect pour le camarade leader. » 
Les réserves de Bishop. ajoute 
Layne « vont intimider les cama- 
rades et entraver leur progression 
léniniste dans le parti». 

Enfin le camarade Coard em- 
poche la . mise. Il critique la « fai- 
blesse du leadership» exercé par 
Bishop. Ses collègues exaltent en 
revanche ses propres «qualités». 
L’idée du «leadership conjoint» 
est retenue. Les camarades pro- 
posent. par ailleurs, qu’« on ne 
fume plus pendan t les séances ». 

- Le 14 octobre, te général Hud- 
son Austin, inspiré par Bernard 
Coard, destitue Maurice Bishop. 
Le 19. il est tué. Les troupes amé- 
ricaines débarquent le 25 octobre. 

(L a g arant» 
rMattina éa Manda) 


* la 


(1) New Jewel Movemcnt : le Mou- 
vement do nouveau JEWEL (Joint En- 
dos vour for Welfare, P-Hnnatï^* and Li- 
beration : effort commun pour le 
bien-être social, l'éducation et h libéra- 
tion), le parti de Bbbop an pouvoir do- 
pus k coup d*Êut de 1979. Le nom tra- 
duit bien le., mélange d’ambitions 
révolutionnaire» et d’aspiration» social- 
démocratcs qui caractérisait M. Bishop. 

(2) Phyllis Coard : femme du princi- 
pal instigateur du complot contre Bt- 
sbtip et redoutable dialecticienne éprise 
de pureté idéologique. Elle a pu se réfu- 
gier & la Barbade après avoir été briève- 
ment détenue. Son mari reste prison- 
nier. 

(3) Unison Whiteman, ministre des 
affaires étrangères, fut un des derniers à 
soutenir Bishop et mourut avec lui le 
19 octobre. 


moribonds héritera automatique- 
ment des dettes de Tancîen pro- 
priétaire, même s’il n’était pas an 
courant de ce passif an moment 
de la signature au contrat. 

Dans la province du Smaland, 
les agents du fisc accompagnaient 
Tannée dernière les gendarmes 
dans les opérations de contrôle de 
vitesse. Le permis de conduire et 
le dossier fiscal des conducteurs 
pris en faute étaient contrôlés si- 
multanément grâce aux termi- 
naux installés dans les voitures, ce 
' qui a permis de saisir sur- 
le-champ les véhicules de per- 
sonnes ayant des dettes envers le 
fisc. 

« Un peuple de tricheurs > 

Certains percepteurs, encore . 
plus astucieux que les autres, se 
sont même équipés récemment de 
caméras vidéo pour filmer en ca- 
chette à rentrée des restaurants 
de hixe les contribuables soup- 
çonnés d'avoir un train de vie in- 
compatible avec leurs revenus dé- 
clares et, éventuellement, leurs 
dettes. Dans ce cas précis, l'om- 
budsman de la justice (média- 
teur) a quand meme estimé que ’ 
la méthode était « hautement dis- 
cutable ». 

Certains « persécutés » ont 
placé des bombes, ces der niè re s 
années, devant des bureaux de 
perception, et un service de la 
«tour des impôts* à Stockholm a 
été plastiqué ü y a quelques mois. 
M. Sven Heurgren, président de 
la commission chargée par le gou- 
vexnement de présenter des me- 
sures de répression de te délin- 


quance économique, assure que 
« les Scandinaves ont tendance à 
respecter la lot. mais les Suédois 
d’aujourd'hui sont moins hon- 
nêtes que leurs parents et sans 
doute plus que leurs enfants. Ils 
sont influencés par les vents mé- 
diterranéens » 

La plupart des économistes es- 
timent que le système fiscal sué- 
dois est- devenu anachronique et 
parlent de « catastrophe natio- 
nale » ; le professeur Gunnar 
MyrdaLprix Nobel, n'hésite -pis à 
dire qu’il a fait des Suédois « un 
peuple de tricheurs». Pourtant 
les gouvernants ne paraissent pas 
vouloir le changer. La réforme 
partielle, relative an taux margi- 
nal de l’impôt, qui ne devrait pas 
excéder 50%, est compromise 
pour des raisons politiques. 

On se contente par conséquent 
de « boucher tes -trous » et de dé- 
velopper un système particulière- 
ment sophistiqué de contrôle des 
particuliers. Afin de pourchasser 
plus efficacement tes fraudeurs,* 
un percepteur inventif de la ban- 
lieue de Stockholm vient de sug- 
gérer l’emploi de la photographie 
aérienne et mème-^.oes satellites. 
H serait ainsi plus facile de mettre 
la main sur certains contribuables 
en délicatesse avec le fisc qui 
(croit-on) cachent leurs bateaux, 
leurs engins de travaux publics et 
leurs biens encombrants, en géné- 
ral dans te forêt, pour éviter les 
saisies... Pour ce fonctionnaire en 
effet, les agents des impôts utili- 
sent actuellement des méthodes - 
vieillottes et il faut * exploiter les 
progrès de la technique ». 

ALAIN DEBOVE. 
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France 


LE MARATHON BUDGETAIRE A L'ASSEMBLÉE NATIONALE 


L’image de marque 


Ont-ils le trac ? Ne se sentent-ils 
pas parfois on peu seuls ces minis- 
tres qui, depuis deux semaines, se 
succèdent au banc du gouvernement 
de l’Assemblée nationale pour 
défendre le budget de leurs minis- 
tères ? Pour tous, la discussion bud- 
gétaire est une difficile épreuve. Ne 
serait-ce que parce qu'il leur faut 
défendre une politique face à une 
opposition qui, par principe, la 
trouve mauvaise, et devant une 
majorité qui pense qu'on ne va pas 
assez vite ou pas assez loin. S’ajoute 
une autre difficulté. 

Pendant le long marathon qu’est 
la discussion budgétaire, les com- 
missions succèdent aux commis- 
sions, l'Assemblée siège en séances 
publiques quelque onze heures par 
jour, et le député ne peut laisser 
tomber sa mairie, son conseil géné- 
ral, sa circonscription- Le ministre 
ne va donc trouver, pour discuter 
des crédits que la Rue de Rivoli a 
bien voulu lui accorder, que quel- 
ques députés, les spécialistes de la 
question : les rapporteurs des com- 
missions. ceux qui, au nam de leur 
groupe, suivent de près ce domaine 
particulier, ceux qui ont des ques- 
tions prêches à poser, souvent sur 
des points de détail qui n'intéressent 
parfois que leur commune. 

A tous, le ministre devra apporter 
des réponses précises, documentées, 
charpentées. A l'opposition, il 
pourra se contenter de temps en 
temps de répondre par un : • Et 
vous, qu’avez-vous fait pendant que 
vous étiez au pouvoir ? - Mais à sa 
majorité, il lui faudra apporter des 
justifications plus solides. Tout cela 
sous les regards sourcilleux des 
membres de son cabinet et des direc- 
teurs de son administration. A lui de 


les convaincre de ses qualités -à 
défendre leur département ministé- 
riel à comprendre les dossiers tech- 
niques qu’ils se sont efforcés tf expli- 
quer à un homme qui, a priori, n'en 
avait pas une vue exhaustive Ions de 
sa nomination. S'il réussit, il aura 
autour de lui des collaborateurs 
dévoués corps et âme ; s'il échoue, 
ils attendront avec impatience le 
prochain remaniement ministériel. 

Les i sherpas § 

Heureusement pour le ministre, 
ils ne sont pas que les juges. Us sont 
d'abord et avant tout des assistants, 
des « sherpas », comme tes a quali- 
fiés M. Jacques Marette, député 
R.P.R. de Paris, qui au début de 
l'ère gaullienne, a su utiliser leur 
compétence. Au fur et à mesure des 
interventions, des réponses, ils se jet- 
teront dans les salons avoisinant 
l'hémicycle sur les multiples dossiers 
dont ils se sont munis pour préparer 
les éléments de réponse sur lesquels 
leur « patron » pourra jeter un œil 
avant de se retrouver seul devant le 
micro. Ils pou iront même modifier, 
enrichir, préciser, alléger en fonc- 
tion de ce qui vient d’être dit le dis- 
cours ministériel préparé depuis de 
nombreux jours et qui sera prononcé 
du haut de la tribune. Si son canevas 
a été soigneusement b&ti en connais- 
sant par avance les soucis des uns et 
des autres, il sera facile de l’amen- 
der au dernier moment. Les hommes 
de M. Rocard sont passés maîtres 
dans cct exercice. 

Pour toutes « les excellences », la 
discussion budgétaire est l’occasion 
de faire passer un message, de 
conforter une image de marque : 


M. Michel Rocard est -an monstre 
technique, un point c'est tout : un 
responsable à qui n’échappe aucun 
méandre de la politique agricole 
commune et des montants compen- 
satoires ; un homme qui travaille en 
équipe. M. Jack Lang n’est pas le 
« chien foo » que l'on décrit parfois ; 
0 s’explique sur tout, quitte à rentrer 
dans le plus petit M. Michel 

Cnépeau. en homme du juste mili eu 
qu'il veut être, cherche â plaire à 
tmit 1e monde, et en bon avocat n'a 
pas son pardi qour aligner de belles 
et jolies phrases, capables de noyer 
les sujets délicats. M. Marcel 
Rigout est un communiste qui se 
vent discret, et parce que son 
domaine, la formation profession- 
nelle, est choyé, il attend en se fai- 
sant une grande joie d’accepter un 
amendement de l'opposition. 

M. Charles Fi terman est un 
ministre heureux qui a su se faire 
apprécier de ses fonctionnaires. 
Démontrer la compétence des com- 
munistes, n'est ce p es une tâche 
exaltante? 

M. Paul Quilès est un tout nou- 
veau ministre. Il n’est pas très facile 
de défendre un budget préparé par 
un autre, mais prouver qu’fl peut 
être un spécialiste d'autre chose que 
de l’organisation d'un parti est déjà 
important. 

M. Pierre Bérégovoy sait comp- 
ter, personne n’en doute ; mais il est 
toujours bon de le confirmer. Il est 
ministre des affaires sociales, de 
toutes les affaires sociales, et 0 faut 
que cela soit bien compris ; « son • 
ministre délégué, • ses » quatre 
secrétaires d'Etat, ne sont là que 
pour leurs dossiers précis. La vision 
d’ensemble, la politique globale. 


Quatre femmes dans l’hémicycle 


sont de son ressort, que la chose soit 
clairement entendue... 

La discussion budgétaire ne per- 
met pas seulement d'apprécier la 
politique financière du gouverne- 
ment et d’appréhender les choix 
faits par chaque département minis- 
tériel. Elle amène aussi à mieux 
connaître les hommes qui sont aux 
commandes de la lourde machine 
gouvernementale. 

THIERRY BRÉHIER. 


Les femmes ministres ou secré- 
taires d'Etat du gouvernement de 
M. Pierre Maurqy n’ont pas, à pro- 
prement parler, imposé un «style» 
tors de la discussion budgétaire â 
P Assemblée nationale. M" Yvette 
Roudy, ministre des droits de la 
Femme, partage avec M. Marcel 
Rigout, ministre de la formation 
professionnelle, outre certaines 
orientations d'action, la «force tran- 

Î utile» que donne le sentiment 
'œuvrer pour ce que l’opposition 
elle-même reconnaît comme étant le 
bien commun. 


Le C.N.I.P. rappelle à l’ordre 
certains de ses adhérents 


Le bureau national du Centre 
national des indépendants et pay- 
sans (C.N.I.P.), réuni le jeudi 
10 novembre sous la présidence de 
M. Philippe Malaudra jugé néces- 
saire de rappeler • les positions per- 
manentes qui sont les siennes depuis 
plus de vingt-cinq ans », à, la suite 

• des diverses polémiques htscitées 
par la publicité — tout à fait inhabi- 
tuelle — donnée. dit-S, aux déclara- 
tions faites en différentes enceintes 
par certains des adhérents du mou- 
vement ». 

Cette mise au point indique que 

• le CN.I.P. représente en France la 
droite démocratique, libérale et 
légaliste, comme le font le parti 
conservateur en Angleterre et le 
parti républicain aux US. A., [et 
qu'il est], comme il l’a toujours été. 
fondamentalement opposé à toute 
forme de fascisme et de nazisme, 
doctrines historiquement issues. 


souligne-t-il des déviations de la 
gauche. » 

Cette mise au point comporte 
également ce qui apparaît comme 
un rappel à l’ordre aînés les remous 
provoqués au sein de certains cou- 
rants de l’opposition, proches de 
l’extrême droite, par les doubles 
activités de M. Bernard An tony, 
président du C.N.I.P. pour la région 
Midi-Pyrénées et - sous le pseudo- 
nyme de Romain Darif - principal 
dirigeant des comités chrétienté- 
solidarité (le Monde du 28 octo- 
bre) : « Selon une tradition 
constante, chacun des adhérents du 
mouvement a le droit d’exprimer les 
tendances qui sont les siennes, indi- 
que le bureau national du C.N.LP. 
// ne peut le faire qu’à titre person- 
nel. Seuls le président et le comité 
directeur sont habilités à engager le 
mouvement. • 


Le ministre Yvette Roudy peut 
s’appuyer, pour convaincre, sur un 
bon sens rassurant, relevé d'un zeste 
de chaleur méridionale. Entourée 
d’un cabinet qui affirme-t-elle, com- 
pense par son • imagination » la 
modicité de son enveloppe budgé- 
taire, le ministre des droits de (a 
femme trace paisiblement son sillon, 
armée d'une conviction que ne sem- 
blent pas avoir entamée les avatars 
du projet de loi antisexiste. 

Edwige A vice, ministre du 
temps libre, de la jeunesse et des 
sports, est trop' vive pour produire la 
même impression. Mimétisme ou 
tempérament, M” A vice reste dans 
le cadre suranné de l'hémicycle du 
Palais Bourbon un ministre «spor- 
tif». Chaque question d'un député la 
voit jaillir du banc du gouverne- 
ment, véritable pilote s’extrayant du 
baquet de sa formule 1 . M°* A vice 
défend son budget, plus contesté il 
est vrai avec une fermeté qui ne 
s'accompagne pas de la bonhomie 
que M” Roudy mettait à défendre 
le sien. C’est aussi le cas pour 
M“ Yvette Bouchardeau, secrétaire 
d’Etat à l'environnement, qui mani- 
feste au Parlement une pugnacité 
sans faille. 

A l'inverse.- la prestation de 
M“ Edith Cresson donae envie 
d'écrire en marge de la copie du 
ministre du commerce extérieur: 
• le dynamisme ne suffit pas ». 
Quand ses collègues jonglent avec 
les chiffres, se jettent avec voracité 
sur les questions des députés, 
M** Cresson donne souvent 
l’impression de puiser son inspira- 
tion dans les seuls petits papiers que 
lui tendent ses conseillers. Certes, â 
l’oral plus qu'à l'écrit, on peut 
« bluffer » le jury. Mais cet exercice 
a ses limites. 

J.-LA. 




UNE GRANDE ENQUETE DU 14 AU 19 NOVEMBRE 

Chaque jour dans le Monde un dossier de 8 pages sur les problèmes de la région. Voici les principaux rendez-vous de la semaine : 


LUNDI 14 

LTLE-DErFRANCE, UNE VRAIE RÉGION 

Son identité. Présentation de la région. 
L’historique. L'espace régional. 

Les atouts économiques. Les forces politiques. 

JEUDI 17 

PLUS D’ARGENT, MOINS DTMPOTS 

La concentration financière. 

Fortune et pauvreté. 

Les impôts locaux: 


MARDI 15 

SÉCURITÉ : PRÉVENTION D'ABORD 

La police à Plans et en zone rurale. 

La justice. 

Le problème des immigrés. 

VENDREDI 18 

L’ÉCONOMIE 

Forces et faiblesses de l’économie régionale. 
L’emploi. La déconcentration industrielle. 
L’agricuhure. 

Le commerce. La formation professionnelle. 


MERCREDI 16 

MIEUX VIVRE 

Le schéma directeur et les villes nouvelles. 

La propreté. Cités et forêts. 

La réforme des transports. 

SAMEDI 19 

LUE-DE-FRANCE, CAPITALE DES TALENTS 

Culture, enseignement 
Recherche. . 

L’an 2000. 



Réservez dès ma i nte nant ces numéros exceptionnels dnJüaodediezvo&e m grAnwl de journaux. 
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Surenchère 

Premier invité de «Rencontre 
avec... », nouvelle émission de FR 3, 
le 7 octobre dernier, M. Valéry Gis- 
card d’Estaing avait essuyé les plâ- 
tres d’une formule qui ft r ambition 
d'introduire plu» de vivacité et de 
spontanéité dans la pratique de l'in- 
terview en permettant aux journa- 
listes présents de donner la répliqua 
à leur hâte. La confusion qui avait 
régné ce soir-lé n'avait pas permis à 
l'ancien président de la République 
de retirer de cette émission le béné- 
fice politique qu'il en espérait. 

Cane fois deux des participants 
avaient changé, mais M. Mauroy a 
connu la même mésaventure. Pen- 
dant une heurs, le premier ministre 
s'est trouvé en butte au harcèle- 
ment du directeur de France-Soir 
Magazine. Michel Bassi, qui s'est 
cantonné dans un rôle de contradic- 
teur politique et a fart bénéficier les 
téléspectateurs de commentaires 
personnels, reprochant au chef du 
gouvernement de recourir à des 
«arguments da tribune » et de tenir 
des propos € pleins de mots». A ce 
jeu militant, l'ancien conseiller tech- 
nique de M. Giscard d'Estaing s'est 
montré si empressé que Jean- 
François Kahn, par contraste, est 
apparu fort sobre, tandis que les 
deux représentants de FR 3, Michel 
Naudy et André Campana, censés 
diriger l'émission, étaient pratique- 
ment réduits, malgré des efforts 
méritoires, à faire de la figuration. 

M. Mauroy, qui a souvent besoin 
de parier tranquiUemént pour expri- 
mer ses convictions dans toute leur 
clarté, ne s'est pas tiré de ce guê- 
pier à son avantage. 

Il a fallu attendre le dernier quart 
d'heure de l'émission, après de fas- 
tidieuses redites sur le pourquoi et 
le comment de la politique menée 
depuis deux ans, pour que Ton sa- 
che ce que le premier ministre tenait 
surtout à dire ce soir-là. 

Ce que M. Mauroy voulait annon- 
cer, c’est que la majorité est désor- 
mais bien décidée à continuer dans 
la voie des réforme» de structures 
en s'attaquant à un «gros mor- 
ceau» : lé statut de la presse. Ayant 
obtenu le feu vert du congrès du 
parti socialiste. M. Mauroy engage 1 , 
une bataille qui se fonde suc un- 
grand principe : la garantie du phira- 
lisme pour préserver la démocratie. 

Il est assuré de bénéficier de l'appui 
des milita ms soda List es et commu- 
nistes, lesquels considèrent que, . 
dans ce domaine, la liberté dont se 
prévaut la droite est «celle du re- 
nard dans le poulailler», «la loi du 
plus fort, la loi de la jungle». 
comme le premier ministre le disait 
lui-même il y a deux semaines à 
Bourg-en-Bresse- 

La percée de l’extrême droite 
dans les élections locales ne fait 
qu’accentuer la détermination du 
chef du gouvernement, qui y voit la 
marque d'une dérive antidémocrati- 
que, la conséquence de la «montée 
des thèses néoco ns ervatrices et 
réactionnaires». «Derrière le (Se- 
cours libéral de la droite, nous as- 
sistons à la riStabüitation des thèses 
éTrtistes ». soulignait M. Mauroy au 
congrès du P.S. 

Face à cette évolution, et las 
d'encaisser les coups sans pouvoir 
en rendre, le premier ■ ministre a 
choisi, malgré les réticences de 
l'Élysée, d’engager une contre-' 
offensive sur le terrain pourtant 
sensible de la presse. M. Mauroy 
aura certes le soutien des princi- 
paux syndicats de journalistes. Mais 
l’histoire montre que la Hber té de la 
presse s'accommode mal des inter- 
ventions de l'État et que, en ce do- 
maine, les meilleures intentions 
peuvent déboucher sur les pires 
chaüsse-trapes. Cela, le pouvoir le 
sait. Qu’il ait apparemment décidé 
d'assumer tous les risques que sa 
tentative implique n'en est que plus 
révélateur de sa volonté d’opposer 
à la « radicalisation » de la droite ce 
qui sera dénoncé par celle-ci 
comme une radicalisation de la gau- 
che. La surenchère qui peut en ré- 
sulter n'irait pas sans contradictions 
avec les appels au rassemblement 

de M. François Mitterrand. 

ALAIN ROLLAT- 

PRÉCISION. - Dans le tableau 
consacré aux résultats de réfection 
.municipale de Villeneuve- 
Saim-Georges (l« Monde du 
8 novembre), quelques pourcen- 
tages étaient inexacts. La liste du 
P.S.U. (M. Dayot) a obtenu 6,02 % 
des suffrages exprimés, celle de 
M. Richard (s. étiq.), 1,94%, celle 
de M. Faune- Laplagne (s. étiq.), 
1,41 % et celle du P.CJ. (M. Ponce- 
(jimenez), 0.9! %. 


M. Mauroy annonce une «loi antitrust» pour «assurer 
le pluralisme et la transparence dé la presse» 


- M. Pierre Mauroy, qui était ven- 
dredi soir 11 novembre Pinvité.dc 
l’émission «Rencontre avec...» de 
FR3, a précisé quelles sont les orien- 
tations du gouvernement en ce qui 

concerne le développement de la 
presse française. Le premier minis- 
tre a notamment déclaré «La 
liberté de la presse, nous y sommes 
a t tac h és comme à la prunelle de nos 
yeux. La liberté de la presse permet 
te débat démocratique . Mats 
quelles sont les conditions de cette 
liberté ? Sous l'occupation. en< 
France, le problème a été à l’ordre 
du jour. Il y t a eu .cette fameuse 
ordonnance de 1944 qui a posé le 
problème de . la transparence et du 
pluralisme mais qui a été faite dans 
de telles conditions, sans décret 
d" application, qu'elle n’a pas su pré- 
ciser si étaient concernées des per- 
sonnes physiques ou des personnes 
morales. Elle . a. par conséquent, 
créé Un contentieux qui s’est étalé 
sur des années (...). On assiste à 
une disparition des titres et, en 
mime temps, à une concentration 
considérable de la presse. Un lec- 
teur sur cinq lit la presse tfun seul 
groupe et. dans un quart des dépar- 
tements. <7 n'existe qu'un quotidien. 
Par conséquent, on n'a plus le 
choix. 

■ m Alors, je crois qu’iifaut légifé- 
rer. On a légiféré en ce qui concerne 
l'audiovisuel. Il- faut maintenant 
légiférer en ce qui concerne la 
liberté de la presse. Il faut faire une 
loi antitrusi, anltconcentraiUm. de 
manière, que le pluralisme et ' la 
■transparence absolument Indispen- 
sables puissent justement garantir 
dans les meilleures conditions la 
liberté de la presse. Voilà.ce que 
pense le gouvernement (._). ‘ 

» Il nest pas question d’un statut 
pour essayer decottteràr la presse, il 
ne s’agit pas de cela. Il s'agit 
d'assurer le pluralisme, qui est la 
condition fondamentale . de là 
liberté. On peut garantir le plura- 
lisme à partir de quaire régies aux- 
quelles nous avons pensé ■ un 
groupe ne peut posséder plus de 
trois titres nationaux, dont un quo- 
tidien. Un groupe ne peut posséder 
un titre national et un titre régionaL ' 
Un poupe régional ne peut passé- ■ 
der qu'une -part du marché global ■: J 
les uns Aient 20 %, les autres 10%. ' 
C'est certainement autour de 15 % 
qu’il faut s'arrêter. Tout quotidien 
doit posséder une équipe rédaction- 
nelle autonome. Je pense que le plu- 


ralisme sera garanti de cette façon. 

* il est aussi indispensable 
d'assurer la transparence. De la 
mime façon qu’ont été mises en 
place une Haute Autorité pour 
l’audiovisuel, une commission pour 
les opérations boursières, U pour- 
rait tris bien y avoir une commis- 
sion pour assurer la régularité de 
cette transparence. (...) Qui peut 
avoir autorité dans une commission 
de cette nature ? A mon avis, tes 
représentants des plus grandes juri- 
dictions' de l’Etat. Je pense au 
Conseil d'Etat, â la Cour des 
comptes, à la Cour de cassation et 
aux représentants de ceux qui sont 
les plus hautes autorités élues par 
le suffrage universel : je pense au 
président de la République, au pré- 
sident de l'Assemblée nationale et 
au président du Sénat. 

• Il s’agfr d’une liberté fonda- 
mentale qui concerne l’ensemble des 
citoyens, et, par conséquent, c'est un 
problème qui ne concerne pas seule- 
ment les journalistes, ni seulement 
ceux qui ont la propriété des 
groupes de presse, mais tous les 
Français. Dès que la loi sera votée. 
U faudra un délai suffisamment 

■ long pour que chacun prenne ses 
dispositions, car la Urine peut avoir 
if effet rétroactif. Pendant ce délai, 
l'ordonnance de 1944 continuera de 
s’appliquer. - 


«la droite a dérapé i 

Interrogé sur l’émergence de 
l'extrême droite dans les consulta- 
tions électorales partielles, M. Mau- 
roy 4 répondu : « J’avais prévenu 
ceux qui ont la responsabilité politi- 
que de la droite qu'on ne devait pas 
aborder les problèmes de l'immi- 
gration et de l'insécurité comme ils 
l'ont fait. La droite a dérapé sur ces 
problèmes, et ce dérapage a permis 
à l'ejçtrime droite de forcer son dis- 
cours. Je crains que ce qui s'est 
passé à Dreux et à Aulnay ne res- 
semble à la situation des 
années 30-32 quand les éléments les 
plus populaires et les plus 
déshérités se sont laissé entraîner 
par les idées, de F extrême droite. 
C’est un problème tris sérieux. 
Tous les républicains devraient y. 
être attentif s. » . ' ■.$ 

Evoquant F «affaire* Dotsçeng, 
le chef du gouvernement a indiqué 
« Je n'étais pas au courant. C’est un 
problème que je n’ai pas traité. 


L'administration des finances a de 
nombreux dossiers de cette sorte. Il 
faut que toutes les procédures 
soient absolument respectées. 
Immédiatement j'en ai parlé ■ au 
ministre des finances, qui n’avait 
. par vu ce dossier. Je lui al demandé 
de U voir, de se prononcer et de 
t m ‘en rendre compte . Ce 

'gouvernement mine une lutte 
■ Implacable, contre les fraudeurs. 
Par. conséquent, autant le ministre 
des finances que le secrétaire d’Etat 
au budget appliqueront la politique 
du gouvernement, qui est une 
politique de rigueur, et il en sera 
. rendu compte. » 

Le premier ministre a également 
rappelé longuement les principaux 
objectifs économiques et sociaux du 
gouvernement en insistant sur sa 
volonté de «ne pas laisser filer le 
chômage » et de -ne pas sacrifier, 
dans les choix arrêtés, la valeur de 
la justice sociale et de la 
solidarité». Il a cstiàié qu* en 1983 
le taux de croissance serait de 0,6 %. 


Un projet qui ménage 
les quotidiens régionaux 


• La Fédération française des 
sociétés de journalistes «a pris 
connaissance avec satisfaction» de 
la déclaration de M. Pierre Mauroy 
concernant la presse écrite. Dans un 
communiqué publié vendredi soir, 

' elle «constate que les grandes lignes 
du projet de loi. ainsi exposées, tien- 
nent compte de la position défendue 
depuis des décennies par le mouve- 
ment des sociétés de Journalistes » 
et «se félicité tout particuliérement 
que la notion d'* équipe rédaction- 
nelle autonome » paraisse enfin 
reconnue*. 

De son bâté, M. Jacques BaumeL 
président de Hniergroupc de parle- 
mentaires pour l’objectivité et le 
pluralisme de l'information, déclare 
que «sous prétexte de pluralisme, 
te gouvernement, au mépris de l’opi- 
nion des lecteurs, va porter, une 
grave et injustifiable atteinte? â la 
liberté de la presse, première étape 
vers une normalisation des jour- 
naux et une prise en main des 
organes de presse sans consultation 
des organisations professionnelles. » 
•Tquchkr ~au statut de la presse 
française dans ces conditions, ajoute : 
M. Banmel,' c'est porter atteinte à 
une des libertés essentielles aux- 
qudlaçtcert qttqckfMous les Fnarir 
Çds et ne pas repêèter l’indépen- 
dance de l'information des 
citoyens.» ■ ■ 


Le projet de loi sur la presse - 
qui devrait être disenté au conseil 
des ministres d’id à la fin du mois 
de novembre, présenté an Parlement 
avant la fin de Fumée, et adapté lors 

de la session extraordinaire de jan- 
vier — est une actualisation de 

l’ordonnance dn 26 août 1944, se 
situant dans la mime intention légis- 
lative, mais l’adaptant aux réalités 
de la presse d'anjonrxThnï. La 
grande innovation consiste à créer, 
pour perme ttr e «rappliquer concrè- 
tement la législation, et -comme 
Tarait suggéré M. Georges Vedel en 
1979, une « oomntisskm pour le plu- 
ralisme de h. presse», haute ins- 
tance analogue à la Commission des 
opérations de bourse ou i la Haute 
Autorité de la communication 
audiovisuelle f/e Monde deXê 
6-7 novembre). Elle serait compos é e 
de magistrats de la Cour des 
comptes, dn' Conseil d’Etat et de la 
Cour de cassation, ainsi que de 
représentants des plus hautes insti- 
tutions élues an suffrage universel : 
le président de la République, le 
président du Sénat, le président' de 
l’Assemblée nationale. 

Cette commission aurait on râle 
central : faire appliquer la « transpa- 
rence » de la propriété et de la ges- 
tion des publications; apprécier si 
les opérations de vente et d’achat 
des titres «mn que la structure de 
leur capital sont conformes ou non 
an maintien et au développement du 
pluralisme des titres, à la spécificité 
des orientations rédactionnelles de 
chaque journal d'information géné- 
rale ou politique. 

Le texte de loi fixerait notam- 
ment quatre principes «antitrust», 
s’appliquant aux personnes morales 
comme aux personnes physi- 
ques (1). 


1) Pour la presse nationale, une 
même personne ou société ne pour- 
rait posséder plus de trois publica- 
tions d’information générale et poli- 
tique dont un quotidien ; 

2) Pour, la presse régionale, un 
même groupe de pressa ne pourrait 

excéder, avec l’ensemble de ses quo- 
tidiens, pins d’un certain seuil de la 
diffusion totale nationale des quoti- 
diens régionaux (le choix du seuS ne 
semble pas encore définitivement 
arrêté et se situerait -entre 10 % et 
20 %); 

3) Il ne serait pas possible de pos- 
séder à la fois un quotidien national 
et on quotidien régionaL un 
journal édité i Paris pourrait avoir 
des éditions régionales ; 

4) Chaque titre devrait avoir une 
équipe rédactionnelle propre (on ne 
pourrait plus vendre comme 
aujourd’hui le Figaro sous i’« éti- 
quette » /' Aurore). 

Le premier minis tre a confirmé 
qu’un délai serait laissé aux diri- 
geants de la presse pour se mettre en 
conformité avec la législation, 
• l'ordonnance de 1944 continuant 
de s’appliquer pendant ce délai ». 

Ces dispositions correspondent à 
/une distinction nette entre la presse 
dite nationale, comme nous l’indi- 
quions dans notre édition des 
6-7 novembre. Il faut -noter que cette 
séparation serait de nature à préser- 
ver, dans l’état actuel des choses, les 
monopoles ou empires régionaux 
comme ceux de Sud-Ouest, du Pro- 
grès, de la Dépêche du Midi, etc. ; 
die obligerait en revanche le groupe 
de M. Hersant à abandonner une 
partie de ses positions. ’ 


(1) C’en en se fondant sur cette dis- 
tinction que M. Robert Hersant et ms 
cofocttipte an titre de l'ordo n nance de 
1944 se défendent; de leur ban droiL 


Les valeurs et les réalités 

(Suite de la première page.) 


■ Un trop grand succès 

EN DEUX JOURS 

PLU£ DE DEUX MILLE BIBLIOPHILES 
ONT ÉPUISÉ LES RÉSERVES DE PAPIER 
DE JEAN DE BONNOT 

L’êditeor est obligé de suspendre son offre gratuité de papier. 

Dans la presse datée du 9 novembre 1983, Jean de Bonnot offrait gratuitement des 
ramettes de 300 feuilles de son papier chiffon fabriqué à la forme ronde afin que 
chaque bibliophile puisse juger « de visu » . de la* qualité de ses livres. 

Le lendemain matin, la foule envahissait sa librairie du faubourg Saint-Honoré et, 
quarante-huit heures plus-tard, tous les stocks de papier prévus pour cette opération 
étaient épuisés. Personne ne s'attendait à un succès aussi foudroyant (4 tonnes de 
papier ont été distribuées) , et tout le monde ne put Être éervi. 

Ainsi que Jean de Bonnot le précisait, cette offre. pouvait être suspendue à tout 
moment sans préavis. Elle Test par forcé aujourd'hui, et ce communiqué en avise les 
lecteurs de l'annonce. ' 

H n’empêche que Jean de Bonnot est désolé, de n’avoir pu satisfaire les dernières 
demandes. Il prie donc ces retardaires malchanceux d’agréer ses excuses et de se 
faire connaître en lui retournant le coupon ci-dessous. H fera en sorte de leur propo- 
ser prochainement une compensation. 

Le succès croissant des livres d’art édités par Jean de Bonnot explique l’intérêt des 
bibliophiles pour une entreprise qui a toujours proposé des ouvrages d’une qualité 
raffinée : textes dé haute ténue, reliure plein cuir, décor à l’or véritable, papier 
vergé chiffon fabriqué à l’ancienne, illustrations choisies— Nous ne pensions pas - 
avoir autant de fervents supporters. Merci encore pour vos encouragements et à 
très bientôt 




COUPON RÉPONSE 

à envoyer à Jean de Bonnot 7, faubourg Saint-Honoré, 75392 Paris cedex 08 ' 
Je me suis présenté à votre magasin (ou j’avais l’intention de m’y rendre) . 
Malheureùscment je n’ai pu obtenir la remette gratuite de 3Û0 feuilles de papier 
annoncée dans votre message, ce papier étant épuisé et l'offre suspendue comme 
vous vous en réserviez le droit dans votre Bon. 

Nom ; : . ... . 

Prénom: : .- 

Adresse complète : : ; . : ; 

V -V* ■; ; ; ; . 

Code postal: : Commune:....^. 


Et on juin damur, on déclarait 
encore dans l'entourage du prési- 
dent de la République qu’une telle 
réforme «n'était pas une priorité» 
t le Monde du 4 juin). M. François 
Mitterrand redoutait en particu&ar, 
•dans une phase de reflux de la gau- 
che, les risques d'uhe nouvelle et 
chaude bataillé, touchant --de plus 
,les,médas eux-mêmes. Au gouper- 
nem ért L h» premier ^ministre et le 
secrétaire d'Etat chargé das techni- 
ques de la communication, M. 
Georges Fillioud, notamment, récla- 
maient au .contraire que l'on s'en- 
gage. M. Louis. Mermaz; , president 
de TAssemblée nationale, et député 
de l’Isère, poussait dans ce sens. 

H semble que la faeüité avec la- 
quelle M. Robert Hersant a continué 
daptes deux ans è étendre son em- 
pire, narguant le gouvernement — 
comme pour la vente ratée de 
Franca-Soir, - et agi en toute im- 
punité a fini par excéder les plus 
hauts dirigeants de l'Etat- La* suc- 
cession des « affaires » de la presse 
quotkfiénne, de FlMàn aux Dépê- 
ches* du Dauphiné ffibértf à l’Est ré- 
publicain , qui témoignent d'une 
crise profonde, a contribué à forger 
la. volonté politique. «(Ma ne 
pouvait pas continuer comme 
cela », dît-on aujourd'hui. Le plura- 
lisme recule, te loi est inapplicable, 
et l'opinion de gauche (parlemen- 
taires, élus locaux, syndicats...)- 
commence à trouver la pilule 
amère. 

Alors, on décida da sauter le 
pas. Et de placer le débat sur un 
terrain cher è la gauche comme à 
la droite : les Libertés, dbns le droit 
fil historique de la Résistance* et 
des gouvernements .. da gauche. 
M. Pierre Mauroy a bien insisté à 
ce sujet, i la télévision, sur Ja co- 
hérence entre ce projet et la politi- 
que de gauche «fidèle aux valeurs 
de réfêrènce. Gbertd, justice, solida- 
rité ». La texte sera- préaenté 
comme une étape de la «recon- 
quête » des libertés,- après les ra- 
dios privées locales, après la loi de 
1982 qui a cassé le monopole dans 
l'audiovisuel et instauré la Haute 
Autorité. La jeu des. institutions et 
des mécanismes économiques me- 
nace le pluralisme ? Tentons d'y re- 
médier. Au nom (te r intérêt public 
et non de celui des professions 
concernées : « H s'agit d'une liberté 
fondamentale, a déclaré M. Mau- 
roy, qui concerne r ensemble des ci- 
toyens, pas seulement las proprié- 
taires de presse. » Installons un 
système « arrtitrust » qui empêchera 
les «abus de position do mi n an te ». 
Ne permettons plus que soient 
«vendus S l'encan», comme 'une 
marchandée quelconque, un jour- 
nal, son équipe rédactionnel Le et 
ses lecteurs. 

Sur ce terrain, la Bgne de par- 
tage est tâtvfa entre la limitation 
des abus et le contrôle pur et skn- 
pto* On ne manquera pas d'atta- 
quer dans l'opposition sur ce 


thème, comme M 10 * Brigitte Gros 
vient de le faire jeudi 10 novembre 
au Sénat : c L'étatisme rampant, 
telle une pieuvre, s'attaque -h la 
presse écrite », a-t-elle déclaré. 

Pas question donc de faire une 
oauvm-. législative qui puisse être in- 
terprétée comme une spoliation ou 
une*antrave à la liberté d'entrepren- 
dre. Un projet délicat dans bon 
principe, encore plus difficile dès 
qu'on cherche -à faire coïncider le 
droit avec la morale sans boulever- 
se* les situations acquises... 

Trop ou trop peu ? 

Certains disent déjà, dans les 
rangs soda listes, que c'est trop ou 
trop peu. Trop peu, parce que le 
projet gouvernemental ne permettra 
pas de s'opposer aux monopoles 
régionaux, ne donnera pas aux 
équipes rédactionnelles de respon- 
sabilité dans l'orientation das titres, 
ne s’inscrira pas dans la perspective 
d'avenir d'une société de communi- 
cation où les entreprises auront 
toutes des stratégies multi-médias. 
Trop, parce qu'on ne va pas éviter, 
même avec un texte minimum, une 
bataille politique qui risque d'empoi- 
sonner la vie du Parlement pour' 
quelques mois et de fournir è r op- 
position une nouvelle occasion de 
tirer à boulets rouges. 

Elle le pourra d'autant plus que, 
quoi qu'on en dise dans les milieux 
gouvernementaux, le projet de loi, 
malgré sa portée générale et pros- 
pective, visa aussi è mettre un frein 
aux appétits de M. Hersant. Celui-ci 
devra choisir (si le texte est voté) 
entre ses trois quotidiens parisiens 
Ue Figaro. l'Aurore et France-Soir), 
choisir encore entre Paris et la pro- 
vince, et limiter, s'il opte pour les 
régions, les ambitions de son 
groupe. Quel sera, dans, cette af- 
faire, le pouvor de la commission 
pour la pluralisme de la pressa ? 
Quels seront les recoure possibles 
face à ces décisions ? Ne pourra- 
t-on tourner la loi par le biais no- 
tamment des éditions régionales de 
journaux nationaux ? 

il faudra beaucoup de ténacité et 
une grande volonté politique pour 
inverser ainsi le cours des choses. 

YVES AGNÈS. 


RECTIFICATIF. - Hélène 
Bréntond nous demande du rectifier 
des erreurs de dates è propos de la 
vente possible de Fimprimerie du 
Dauphiné^ libéré, 2 Veurey (Isère), 
dans nos éditions des S et 12 novem- 
bre. « C’est le 29 juin 1979 et non en 
1982 que le prêt a été consenti à 
M. Louis Richemt lu date de rem- 
boursement était fixée au 29 juin 
1982, et c’est en raison du fait que 
plus d’un an après cette date le rem- 
boursement n’avait pas été effectué 
que j’ai dû entamer une procédure 
judiciaire » 


4); 

l); 

tn»L 

par- 

ïnt- 

11 a- 

ubS 


■) ï 
0) : 
Ro- 

. a» 
■ 2 ); 
' 6 ); 
3.C 
9* 
d): 
7): 
mu 

327 - 

328- 

ara- 

D ; 
■ont 

.) : 
atté 

ML. 

Rio- 


3): 

*>ï 

6 ); 

75- 

Ï.C 

8» 

3); 

ara- 

0 ); 

kdio 

allé 

2“ 

18* 

«sr- 

6» 

8 * 

Uet 

Jet 

lion 

26 - 

46 - 

rE- 

71- 

26 - 

o.) 

NE 
1- 
. 5» 
26- 
i): 
ant 
14- 
M. 
uo- 
.> 

?4Î 

?! 


!S- 


.C. 

6* 

)4 

C 

8- 

9 » 

7 - 

); 

16- 

«. 

!J- 

¥ 


Ue 

M 

fi- 

er 

m 

u- 

li- 

le 

XL 

6 - 

:n 

IX 

r- 

c 

U 

a. 

it 

■e 

it 


s Le Mondes •Dimaijche 13 -Lundi 14novembre1983-Page9 





Société 


FAITS DIVERS 

✓ 

VENDEUSES EN GRÈVE A ORLY 

Les caméras de la honte 


Caméras invisibles 
devant et derrière 
les caisses 

filmant et enregistrant 
leurs faits et gestes : 
les vendeuses 
des boutiques 
de vêtements Rodier, 
Lacoste 

des aéroports et Orly-Ouest 

et Sud sont en grève 
depuis le mercredi 
9 novembre. 


Ce mouvement a été déclen- 
ché en signe de solidarité envers 
cinq d’entre elfes qui, à la suite 
de la surveillance de la Sodipria- 
tex, gérante des boutiques, ont 
déjà reçu une lettre de licencie- 
ment pour « faute lourde » et 
deux autres (déléguées C.G.T.) 
qui ont été mises S pied. Plu- 
sieurs boutiques ont été rouvertes 
par la direction avec l'aide du 
personnel d'encadrement. 

A l'aéroport de Roissy, deux 
vendeuses avaient également 
reçu, mercredi, une lettre de 
licenciement. Intrigués, des pas- 
sagers poussant Jeun chariots 
essaient de comprendre. De 
mandes affiches qui parlent de 
licencie ment, de caméras- 
} ns, de police privée et de 


Rhabillages masquent les 
vitrines. Devant tes tou tiques, 
des vendeuses distribuent des 
tracts. Tout à coup surgit une 
femme d’unp quarantaine 
d’années, M" Liliane Feldmann. 
directrice commerciale de Sodi- 
printex. L’échange de mots est 
bref. Sans équivoque. 

• Alors, tes filles, vous avez 
décidé de faire grive ? "Toutes 
celles qui sont là ont bien réflé- 
chi T », insiste M“ Feldmann, 
regardant tout particuliérement 
Sylvie. Oui, Sylvie a bien réflé- 
chi. Cela ne fait qu’un mois 
qu’elle travaille ici. Elle n’a pas 
encore de contrat et connaît les 
risques de son attitude, mais elle 
est solidaire de ses collègues. 

Oui, Tatiana sait ce au’ellc 
fait : - Je refuse, dit-elle, de tra- 
vailler en sachant qu'à tout 
moment la direction peut poser 


des caméras dans mon dos pour 
regarder et écouter ce que le fais. 
Le procédé est inadmissible. » 

Oui, Sonia fait la grive. Pour- 
tant, elle vient de recevoir une 
lettre d’embanche définitive. La 
direction lui a affirmé sa 
confiance, mais Sonia n’oubliera 
j amais les heures d’interrogatoire 
qu’elle a subies. «Je me sou- 
viens. dit-elle, c'était mardi 
25 octobre. En rentrant chez 
moi, le soir. Toi trouvé une 
convocation de la police de l'air 
et du frontières, section judi- 
ciaire. Je m’y suis rendue, le len- 
demain matin, pour subir une 
série de questions qui ont duré 
plusieurs heures. » Assez vite» 
elle a compris qu'une plainte 
contre X avait été déposée par 
Sodiprintex pour détournement 
de marchandise et d'argent. Les 
enquêteurs l’ont obligée à expli- 
quer dans le détail toutes tes opé- 
rations qu’une vendeuse est ame- 
née à faire dans sa journée. 

Vie privée 

« On m’a dit qu'un film avait 
été pris grâce à une caméra invi- 
sible posée par une société de 
surveillance privée, à la 
demande de Sodiprintex. On m'y 
voyait, soi-disant, faire du ope- 
rations irrégulières : on m’affir- 
mait que d'autres vendeuses 
avaient déjà avoué... J'ai 
demandé à voir ce film. On me 
Ta montré le lendemain. J’ai dû 
commenter toutes la images, 
justifier tous mu actes. Ne pou- 
vant me prendre en défaut, on a 
essayé de me faire dire que 
j'étais complice d'irrégularités 
commises par ma collègue Syl- 
vie. J’ai découvert qu’on nous 
avait suivies. Une du personnes 
qui m'a interrogée m'a donné du 
détails sur ma vie privée. Elle 
savait que, tel jour, j'avais 
acheté du saumon pour ma sœur 
et que Sylvie était venue en 
vacances avec moL Or on n'en 
n'avait parlé à personne. » Syl- 
vie, vendeuse depuis deux mois 
seulement, s’est vu notifier 
qu'elle ne ferait pas partie du 
personne] comme elle l’espérait. 

Interrogatoires de 6 heures à 
1 1 heures, contre-interrogatoires. 


Certaines craquent, d’autres pas. 
Jacqueline a afl être évacuée par 
le SAMU. Hélène a fait une 
dépression nerveuse... 

Anne-Marie reconnaît l’exis- 
tence d’une caisse noire. Cette 
fameuse caisse noire qui existe 
très souvent chez les vendeuses. 
On y met l'argent que Ton décou- 
vre en trop dans la caisse en fin 
' de journée, et ou y puise lorsque, 
an contraire, apparaît un » trou » 
dans les comptes. Jocelyne expli- 
que qu'elle a épuisé, ce mois-là, 

un peu plus du quota d’achats 
personnels autorisés (les ven- 
deuses ont une rémunération de 
4000 F à 6 500 F par mois et dis- 
posent d’une réduction de 40 % 
sur les produits qu’elles achètent 
à concurrence d’un certain mon- 
tant). 

Rien n'empêche une entreprise 
d’avoir recours & une société pri- 
vée de surveillance, mais les ven- 
deuses s’interrogent sur 
l'ampleur des moyens déployés et 
le but poursuivi... Pour le 
moment, Jes interrogatoires 
menés par la police judiciaire 
n’ont entraîné ru garde à vue ni 
présentation au parquet. Ce qui 
confirme la mince réalité des 
faits reprochés. 

• On dirait que Sodiprintex 
cherchait à mettre la main sur 
un réseau parmi lu vendeuses. 
explique M. Valéro, responsable 
de la C.G.T. i l'aéroport d’Oriy. 
Des caméras ont été également 
posées dans d'autres boutiques 
du aéroports français. C'est une 
atteinte à la vie privée. // portât 
que l'entreprise accuse un fort 
manque à gagner... Nous deman- 
dons que Sodiprintex nous 
laisse, en l’absence de comité 
d'entreprise, regarder ses 
comptes. » 

M" Marty-Morel, directrice 
générale des établissements Sodi- 
printex, s'estime victime d’une 
campagne C.G.T. • C'est tout à 
fait par hasard que des délégués 
se trouvent parmi lu licenciées... 
Nous avons constaté du man- 
ques de stock, cela nous a 
amenés à décider une surveil- 
lance qui nous a fait découvrir 
des vendeuses indélicates.- » 
CHRISTIANE CHOMBEAU. 


L’enlèvement d’Alfred Heineken 


(Suite de la première page. ) 
Pourtant, Heineken est étrange- 
ment absent des conversations. 
Courtoisement, le gérant du café 
Hoppc, fondé en 1670, un des nom- 
breux établissements liés à Heine- 
ken par les «chaînes dorées» d’un 
contrat d’exclusivité, lève les bras au 
ciel : •Je vous parlerai quand tout 
sera terminé. » 


L’homme de la rue suppute tran- 
quillement le montant de la rançon. 
Les deux enlèvements précédents se 
sont sol dât à l'amiable : 10 millions 
de florins (I) de rançon pour 
l’homme d’aiTaires Maup Caransa, 

12 millions pour M® 5 Antania Van 
der Valk, épouse du propriétaire 
d’une ohyfae d’hôtels. • Cette fois, 
ce sera 20», estime un chauffeur de 
taxi. «25 », surenchérit sur huit co- 
lonnes, sans le moindre commence- 
ment de preuve, le quotidien popu- 
laire De Telegraaf. La firme s’est 
d’ailleurs empressée de faire savoir 
qu'elle était « évidemment » prête à 
négocier le versement d’une rançon. 
Une mystérieuse petite annonce, pa- 
rue le 11 novembre dans De Tele- 
graaf, pourrait émaner de la famille. 

De la peur de Freddy Heineken 
de se faire enlever, de là protection 
électronique de sa villa, de ses puis- 
santes limousines blindées, tout a été 
dit. Mais la vie privée de l’homme se 
cache derrière des murailles de bri- 
ques et de verre. Ce qu'on sait de lui 
est désespérément conforme à l'his- 
toire d'un seigneur du houblon, 
petit- fils du fondateur de la firme, 
Gérard Adriaan Heineken, troi- 
sième dépositaire du secret de la fa- 
meuse levure - Heineken-A ». à la 




crête. 

L’arrière-grand-mère de Freddy 
s’offusquait de voir sur le chemin du 
temple tant de braves Bataves ivres 
morts. Un beau jour de 1864, Gé- 
rard Adriaan, dont les favoris aus- 
tères trônent encore aujourd'hui sur 
le bureau de son petit-fils, réussit à 
convaincre sa mère de loi acheter 
une brasserie dans la banlieue 
d’Amsterdam. Ainsi débute la lé- 
gende. 

La légende, Q l’assume. Mieux, il 
la construit avec ce sens des rela- 
tions publiques qu'il a gardé de son 
passage aux Etats-Unis à coups de 
formules. Exemple : « Une mauvaise 
bouteille de bière m'est une insulte 
personnelle ». Quand 0 reçoit — ra- 
rement, car cloque article sur sa 
fortune lui attire des tentatives de 
chantage, - il soulève le voile avec 
prudence. San hobby : les toiles de 
jeunes peintres inconnus, achetées 


pour une canetîe de bière, stockées 
et immanquablement revendues très 
cher. * Je voulais m'assurer que 
j’aurais pu gagner ma vie tout seul 
dans le commerce d'an. » Par la fe- 
nêtre de son bureau, son regard fran- 
chit le canal et va buter sur un hori- 
zon de briques qui porte son nom : la 
fameuse première brasserie. Et il 
soupire : • Maintenant, Je sais que' 
j’aurais pu. » 

On taira le yacht, les bolides, les 
cuvettes des toilettes en plaqué or 
dans sa villa de Noortweg. Car la 
grande aventure de Freddie Heine- 
ken, c’est le nouveau monde. An len- 
demain de la Libération, son père 
l'embauche au bas de l’échelle. Hei- 
neken n’est alors qu'une petite bras- 
serie néerlandaise. Quelques années 
auparavant, le père d'Alfred a ren- 
contré, lors d’un voyage transatlanti- 
que. le barman du.Nieuw Amster- 
dam, Léo Van Munchîng. et, séduit 
par ses compétences brassiootes, l’a 
nommé importateur exclusif aux 
Etats-Unis. Les deux dynasties, dès 
lors, vont prospérer parallèlement, 
Léo Van Munching junior ayant, là- 
bas aussi, succédé à papa. 

De ces quelques années aux Etats- 
Unis, Alfred Heineken rapporte 


MUTISME ET... 
PETITE ANNONCE 

Les porte-parole de la brasse- 
rie Heineken observaient encore, 
samedi matin, un mutisme total 
sur Iss négociations engagées 
avec les ravisseurs de M. Alfred 
Heineken. La police s’est refusée 
à confirmer que les trois ravis- 
seurs parlaient néerlandais et 
que les deux «mes abandonnées 
par le trio, des pistolets- 
mitrailleurs Uzi. avaient été vo- 
lées â fermée néerlandaise. Ces 
informations ont été publiées par 
la pressa hollandaise. 

Une petite annonce énigmati- 
que, parue dans les colonnes du 
Tdegraaf, pourrait émaner de la 
famille Heineken et être destinée 
aux ravisseurs. Un hebdoma- 
daire, Panorama, a fait savoir par 
le biais de publicités dans la 
presse qu'il était prêt à verso 1 
une prime de 50 000 florins à 
qiâ rapporterait des informations 
sur les auteurs du rapt 

A la Bourse d’Amsterdam, 
l'action Heineken a enregistré ie 
11 novembre une hausse inat- 
tendue. passant de 107 à 
109 florins. 


trois atouts gagnants. D’abord, la 
fille d’un distillateur de whisky du 
Kentucky. Ensuite, ie goût de la pu- 
blicilé. On le verra même apparaître 
en personne dans certains spots pu- 
blicitaires télévisés hors dre Pays- 
Bas. Mais surtout l'intuition que 1e 
réfrigérateur, ht télévision et les su- 
permarchés vont bouleverser l'uni- 
vers de la cervoise. Son coup de gé- 
nie : spéculant sur le snobisme 
il décide de continuer à 
eu Hollande. Des milliers de 
tonnes de verre, contenant on li- 
quide oomposé à 90 % d’eau, traver- 
sent doue l’océan en quinze jours, 
depuis près de quarante ans : Heine- 
ken devient synonyme de prestige. 

Une carrière édifiante 

Des Etats-Unis, la petite bouteille 
va envahir ie monde. En Afrique, en 
Extrême-Orient, on ne s’embarras- 
sera pas dre finesses américaines. 
On construit sur place plus de cin- 
quante brasseries dans le monde. En 
France, avec Ancre, Mutzig, La 
Perle et Colmar, 7 % seulement du 
marché, mais bientôt Pelforth. 
« 33 », Union de brasserie, grâce à 
un rapprochement avec tes Brasse- 
ries et glacières internationales. 

Chez lui, Alfred Heineken fait 
aussi le ménage. Il rachète, en 1968, 
la deuxième marque nationale, Ams- 
teL et, imperceptiblement mais effi- 
cacement. en dégrade l’image: te 
marché national est trop étroit pour 
deux bières haut de gamme. Suite , 
l’ Allemagne, où la concurrence est 
dure, résiste encore au rouleau com- 
presseur. 

Sur cette carrière édifiante, les 
mauvais esprits se cassent les .dents. 
Pas la moindre prise au dénigre- 
ment. La politique sociale est géné- 
reuse, comme seules peuvent se 1e 
permettre des entreprises floris- 
santes. Sans y être contraint par au- 
cune loi, Heineken a construit une 
station d’épuration dans sa nouvelle 
brasserie de Zoeierwoude- 

Vendredi matin, dans Amsterdam 
envahie des brouillards automnaux 
et de fonctionnaires manifestant 
contre l’austérité, les Américains de 
passage Se pressaient devant les 
portes de la brasserie pour l'habituel 
pèlerinage organisé. Alfred Heine- 
ken, comme à l'accoutumée, leur 
souhaitant la bienvenue dans un film 
publicitaire, entre Ire portraits de 
son père et de son grand-père. 

DAABEL SCHNEIDERMANN. 


• (1) 1 florin -2.70 F. 



M. Badinter est partisan de la fermeté 
à l’égard des immigrés clandestins 


Le garde des sceaux 
a notamment déclaré 
devant le congrès 
du syndicat des avocats 
de France : 

« L'immigration clandestine 
est ce qui suscite 
cet amalgame monstrueux 
entre délinquance 
et immigrés a. 


De notre envoyé spécial 


38 900 détenus dans tes prisons fran- 
çaises contre 38 721 1e 1* octobre, 
pour 30 000 places, soit une aug- 
mantation de 0,46 %. Le plus inquié- 
tant, aux yeux de M. Badinter, reste 
le nombre de prévenus, c’est-à-dire 
de personnes détenues avant juge- 
ment, qui a atteint 20 377 Ve I* no- 
vembre. Jamais il n’y a eu autant de 
prévenus depuis 1948, a-t-il indiqué. 
Cependant, la proportion des per- 
sonnes en attente d’être jugées n est 
pas la plus élevée de rainée : ce 
pourcentage est de 5238 % pour le 
mois d’octobre alors qu’il «ait de 
53,47 % en mai. 


Le garde des sceaux a estimé que 
les magistrats n’étaient pas plus sé- 
vères qu'au para vaut mais qu’ils 
avaient de pins en plus affaire à des 
définqoants sans travail et sans do- 
micile fixe, d’où la nécessité de s’as- 
surer d’eux jusqu’au jour de leur ju- 
gement. M. Badinter a toutefois 
signalé qa'O réfléchissait à une ré- 
forme de la procédure de détention 
provisoire, mais qoe cette réforme 
n’était pas encore mûre. 

BERTRAND LE GENDRE. 


Biarritz. — M. Robert Badinter 
est partisan de la fermeté à l’égard 
des clandestins. II l’a dit le 1 1 no- 
vembre, à Biarritz, où il assistait au 
coogrès du syndicat des avocats de 
France (gauche). Le garde des 
sceaux avait été interpellé sur la lé- 
gislation applicable aux immigrés 
clandestins par le président de ce 
syndicat, M* Jean-Louis B roc heu. 
Cette législation, qu’un autre syndi- 
cat de gauche, celui de la magistra- 
ture, qualifie d'« exception », per- 
met de reconduire immédiatement à 
la frontière les étrangers en situation 
irrégulière, même s’ils font appel 
Cette procédure, qui reste à la dis- 
crétion des tribunaux, a remplacé 
après mai 1981 les expulsions admi- 
nistratives décidées par le ministre 
de l'intérieur. 

38 900 détenus 

M. Badinter a justifié le caractère 
immédiat de la conduite à la fron- 
tière en insistant sur le fait que peu 
de clandestins font appel et qu’ils le 
font le plus souvent en vain. Comme 
le président de la République, le 

garde des sceaux est convaincu de la 
nécessité de renvoyer tes étrangers 
en situation irrégulière chez eux. 
• Il faut que l'immigration clandes- 
tine sois stoppée, a-t-il déclaré, sinon 
les immigrés clandestins sont voués 
au travail au noir et. s’ils n'en trou- 
vent pas. à la petite délinquance. » 
« L'immigration clandestine, a-t-il 
ajouté, est ce qui suscite cet amal- 
game monstrueux entre délinquance 
et Immigrés avec , comme inévitable 
conséquence, le racisme quotidien. • 

Le garde des sceaux a. d'antre 
part, rendu publiques les dernières 
statistiques de l’administration péni- 
tentiaire. Le 1" novembre, Q y avait 


AU TRIBUNAL DE PARIS 

Le sae do Musée de la légion d’honneur 


Qui a dit que des tribunaux 
suinunt l’ennui et la grisaille? A 
la 14 e chambre correctionnelle, 
l'audience a été colorée le jeudi 
10 novembre. Le public s’y est 
mis. échangeant injures et horions 
avec lés gendarmes. « La France, 
je l'emmerde ! ». criait un suppor- 
ter des prévenus. Lesquels pré- 
venus prenaient fait et cause pour 
ce public impétueux. On jugeait 
ainsi, aussi sereinement que possi- 
ble. Marina da Silva, vingt-cinq 
ans, et Christian G&uzens. vingt- 
huit ans, respectivement secrétaire 
dans une agence d'intérim et dessi- 
nateur, tous deux militants d'ultra- 
gauche. 

Il y a huit mois, les policiers les 
avaient arrêtés après le saccage, 

K r une dizaine de personnes, du 
usée national de la Légion d’hon- 
neur à Paris. Us avaient perquisi- 
tionné à leur domicile et découvert 
ce qu'il leur fallait : des bombes 

aérosols, une matraque, des postir 
ebes et, surtout, le brouillon ma- 
nuscrit d’un tract abandonné quel- 
ques jours plus tôt dans le musée. 
Dans la poche de Christian Gau- 
zens, un mot elliptique, vraisembla- 
blement codé, croquait Un mosée 
et son personnel. 

«Ce temple de la réaction» 

Huit mois de prison ne les ont 
pas amollis. Marina da Silva, 
bouillonnante militante féministe, a 
fe propos tranchant. « Vous êtes 
des lâches!-, criera-t-elle, sans que 
l’on sache si elle s'adresse aux gen- 
darmes ou aux magistrats. Il on 


faut plus pour émouvoir fe prési- 
dent, M. Jacques Ducos. Il lui fera 
admettre, après un jeu de propos 
vifs, sa participation - à l’élabora- 
tion du tract ». Christian Gauzens, 
en revanche, dément catégorique- 
ment avoir pris part de quelque fa- 
çon que ce soit au saccage du mu- 
sée. Solidaire de cette action, il 
l’est! Mais maintenant. Car. à 
l’époque, Marina avait apparem- 
ment joué les cachottières-. 

L’avocat de l’ordre de la Légion 
d’honneur n'a pas cru une seconde 
ces démentis et demi-aveux. 11 
était là pour déplorer 1e contenu 
du tract en cause, offensant à l'en- 
droit du musée {.-Nous avons ra- 
vagé ce temple de ta réaction... »), 
s’en prenant au gouvernement - 
tout à la fois • social-démocrate • 
et » sioniste » - et à sa politique 
au Liban. U était là, aussi, pour 
s’indigner de ce qu'une douzaine 
de toiles dont un Van Loo. un 
Clouet. un Verset, des Subleyras 
furent griffés, râpés, raclés par de 
jeunes vandales déterminés à faire 
parler d’eux. Coûi approximatif 
des dommages : 900000 F. 

Pour le ministère public, 
M. Laurent Davenas requérait une 
peine d'emprisonnement de dix- 
huit mois h rencontre des deux 
jeunes iconoclastes présumés. •Je 
ne respecte pas le despotisme-, in- 
tervenait alors Marina da Silva, 
avant d’être condamnée à seize 
mois de prison. Son ami, lui, a eu 
plus de chance « a été relaxé. 

LAURENT GRFH SAMFR. 


ECOLE PRIVEE 

M. Bergeron critique 

les propositions de M. Savary 


• Le gouvernement aurait été bien 
inspiré de laisser les choses en 
l’état », a déclaré, vendredi 1 1 no- 
vembre, M. André Bergeron, secré- 
taire de Force ouvrière (F.O.), à 
propos de l’école privée, A la veille 
de la réponse des dirigeants de ren- 
seignement catholique aux proposi- 
tions de M. Alain Savary, M. Berge- 
ron estime que, « à force de tout 
remettre en cause, c'est l'école pu - 


Le décret relatif - à l’organisa- 
tion et au fonctionnement de l'Insti- 
tut national de ta santé et de la re- 
cherche médicale • (INSERM) a 
été enfin publié au Journal officiel 
du 1 1 novembre, date limite au-delà 
de laquelle le mandat des membres 
actuels de son conseil aurait expiré, 
ce qui implique que son budget n’au- 
rait pu être voté... 

Pour nombre de ses dispositions, 
ce décret renvoie à des arrêtés d’ap. 
plication, notamment au sujet 
l’organisation et du fonctionnement 
des commissions scientifiques dont 
1e rôle est renforcé. 

Les missions générales de t’IN- 
SERM sont renforcées, en fonction 
de la loi 1982, dans le sens d’une 
• valorisation des résultats de ses 
recherches ». Cela signifie que cette 
institution considérera dorénavant 
comme l'une de scs fonctions impor- 
tantes les applications pratiques et 
économiques des travaux de ses 
chercheurs, et notamment tes trans- 
ferts à l’industrie. 

Le conseil d'administration de 
l’INSERM est modifié dans la com- 
position de ses vingt-six membres, 
par l’introduction en particulier de 
personnalités choisies comme •re- 
présentatives du monde du tra- 
vail ». ou en raison de » leur compé- 
tence dans les domaines 
économique et social -, De même 
(rois des représentants élus des per- 
sonnels de HNSERM sur six seront 
choisis parmi Içs techniciens, les in- 
génieurs ou les agents admirtinre- 


blique elle-même qui est remise en 
cause ». «• Les perspectives d’har- 
monisation entre les deux systèmes 
s’accompagnant de mesures de dé- 
centralisation. donc de différencia- 
tion selon les régions, a-t-il ajouté, 
portent en germe la destruction de 
l’unité de l'enseignement et même, à 
terme, de l'unité de la nation ». 

Dans son plaidoyer en faveur d’un 
statu quo. de préférence à un boule- 


tifs. Une ouverture semblable du 
conseil scientifique aux représen- 
tants des techniciens est prévue et 
sera confirmée par un arrêté ulté- 
rieur. 

L’article S du décret confirme 
une mesure qui avait, lors de son an- 
nonce, provoqué des remous, à sa- 
voir la limitation à quatre ans, re- 
nouvelable au plus jusqu’à douze 
uns, des mandats des directeurs des 
unités de recherche. 

Un examen plus rigoureux de l’ac- 
tivité de ces unités permettra aux 
commissions- responsables et ait 
conseil scientifique de fermer celles 
qui se sont révélées non productives, 
pour eu rouvrir d’autres au besoin 
(l’INSERM gère, deux cents cin- 
quante unités de recherche) . 

La souplesse de ce système per- 
met aux brillants animateurs de la- 
boratoires de $e voir renommés, 
après douze ans de direction, à ta 
tête d’unités nouvellement cré ées , 
mais ressemblant comme des saurs 
à celles qu’ils dirigeaient précédem- 
ment... Mais elle permet aussi d'éli- 
miner certains caciques improduc- 
tifs jusqu'à présent inamovibles. 

Enfin, le décret renforce et redéfi- 
nit (es rôles du conseil scientifique, 
qui devient la véritable instance de 
réflexion et de proposition de la poli- 
tique scientifique en fonction - des 
perspectives de développement dans 
le domaine de la recherche et de là 
santé -, 

IVE4- 


versement des structures qui condui- 
rait à - détruire et à privatiser • le 
service public d’éducation, M. Ber- 
geron a rappelé que F.O. est atta- 
chée Â l'attribution des fonds publics 
à la seule école publique, mais que 
les lois d’aide à l’enseignement privé 
• ayant été votées doivent être res- 
pectées ». 

Le secrétaire général de F.O. ren- 
contrait la presse, â l’occasion d’une 
Conférence nationale qui avait 
réuni, à Paris, tes délégués des nou- 
velles sections départementales du 
Syndicat national unifié des direc- 
teurs et instituteurs (SNUDI-F.O ). 
Une trentaine de sections de ce syn- 
dicat viennent en effet d’être créé» 
à la suite de l’adhésion d’enseignants 
qui militaient auparavant au Syndi- 
cat national des instituteurs « pro- 
fesseurs de collège (SNJ-P.E.G.C.. 
FEN). Un grand nombre d'enue 
eux sont originaires de Loire- 
Atlantique, dont M. Bernard Bolzer 
qui fui secrétaire départemental de 
la FEN. Plusieurs se réclament du 
parti communiste internationaliste 
(PCI-trotskiste) . Ils reprochent i la 
FEN cl au CNAL d’avoir « fourni à 
M. Savary des bâtons pour battre la 
laïcité 

M. Bergeron - qui a refusé de ré- 
véler le nombre d'adhérents du 
SNUD1 — s’est défendu de vouloir, 
en développant un syndicat d’ensei- 
gnants au sein de F.O..- commettre 
un acte d’agression à l’égard de qui- 
conque ». 

m M. Le Pen approuve, en partie, 
les déclarations des évêques fran- 
çais. M. Jean-Marie Le Pcn, prési- 
dent du Front national, approuve la 
- reconnaissance par (‘assemblée 
des évêques français de la valeur 
morale de la légitime défense tant 
pour tes individus que pour les 
Étais ». Mais, il s'- étonne » que les 
• évêques français, gravement 
préoccupés par les souffrances et les 
morts qu'entraînerait une guerre 
nucléaire, n'aient pas fait une seule 
allusion à la protection des popula- 
tions civiles, laquelle dans notre 
pays, à l'inverse dè tous les autres, 
est Inexistante -. 


Une nouvelle organisation 
pour la recherche médicale 
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LES fiœZ.O-tl]VIVEBSITAlBES CALIFORNIENS 

A Davis, tout est nouveau soüs le soleil 


A Davis, pris do 

San-Fronctsco i, un « village 

sotaîro » prospère 

depuis dix ans. 

Avec me devise : 

« Laissons faire la nature. » 

De notre envoyé spécial 

Davis (Californie). — La « ca- 
pitale mondiale de l'habitat so- 
laire », comme disent les jour* 
eaux, n’est & première vue qu'use 
banlieue américaine comme les 
aunes : un lotissement résidentiel, 
fait de maisons basses, pour la 
plupart en bois, noyé dans un 
océan d’autres lotissements sans 
clôtures, au nûLïeu d’une vaste 
plaine agricole où poussent à pro- 
fusion la vigne, le mate, le tourne- 
sol et les arbres fruitiers. Si elle 
n'avait cette étiquette « salaire », 
la cité baptisée « Village 
Homes », dans la banlieue de 
Davis, à use vingtaine de kilomè- 
tres de Sacramento, passerait pro- 
bablement inaperçue. 

Pourtant, si Ton se réfère aux 
habitudes américaines, rien n'est 
ordinaire dans ce village écolo- 
uni versi taire (la ville de Davis 
abrite Pun des sept campus de 
Puznversité de Californie) . Au 
lieu d’y trouver ces larges avenues 
rectilignes, bordées de maisons & 
peine plus grosses que la voiture 
stationnée devant chaque porte 
sur son aire de ciment, on. décou- 
vre des ruelles finissant eu cul- 
de-sac sur de petits ronds-points, 
où stationnent des voitures de di- 
mensions européennes (ou japo- 
naises), loin des maisons qui dis- 
paraissent sous des tonnelles de 
verdure, avec parfois du Hnge sur 
un fü entre deux mâts™ 

Vivre autrement 

Retour à la vieille Europe des 
Néo-Californiens ? Pas tout & fait. 
Village Homes n’a pas la préten- 
tion d’appliquer les règles d’urba- 
nisme en vigueur sur le Vieux 
Continent. Son promoteur, MOce 
Corbett, un architecte né a Seat- 
tle et résidant pris de San- 
Frandsco, n’a découvert rEuropc 
que cet été, en compagnie de sa 
femme, Jude, sociologue, Califor- 
nienne depuis trois générations. 
Son ambition, en lançant l’idée du 
Village Homes (eu 1973), était 
plutôt de créer une communauté 
de résidents bien décidés & vivre 
autrement, en commençant par 
économiser l'énergie 

D’où le projet « solaire », qui 
consiste à proposer aux acqué- 
reurs d’une parcelle de construire 
leur maison selon des critères 
d’économie au sens propre : orien- 
tation des maisons est-ouest, pour 
permettre au vent de rafraîchir 
l’air en été et au soleil de chauffer 
la façade sud en hiver; pose de 
verrières sur le toit et en façade 
pour capter la chaleur; isolation 
renforcée des murs et de la triture 
pour limiter au minimum les 
échanges thermiques ; i nstallation 
de chauffe-eau solaires, etc. Mais 
la communauté n’impose rien. 


« Je ne veux pas idlcter de res » 
frictions pour T architecture », 
souligne Mflcc Corbett, qui n'est 
plus aujourd’hui président du 
City ' Councü Board, le bureau 
(cinq membres élus) chargé <Tad- 
ministrerlaçité. 

C’est que la communauté de 
Village Homes prati que l a tolé- 
rance. Une .fris propriétaire d*ün 
terrain, on peut pratiquement tout 
faire, y compris refuser les pan- 
neaux solaires et no pas participer 
aux activités de la communauté. 
« La moitié des gens qui habitent 
ici n'ont pas choisi l'économie 
d'énergie ; précise MDce Corbett, 
certains ont acheté la première 
maison venue, sont connaître les 
installations. Mais beaucoup, par 
la suite, se prennent au Jeu et de- 
viennent partisans du .solaire 
(son arienied) D'autres, en re- 
vanche, équipent toute leur mai- 
son pour économiser Ténergic, en 
installant des capteurs solaires 
«actifs» (1) et en refusant la di- 


sades, qui rappellent Faute! de 
Bernin & Saint-Pierre de Rome, 
sont simplement des réservoirs de 
tôle remplis d’eau, chargés de ré- 
guler la te mp érature en accus»»- ' 
tant ou en restituant lentement ta 
chaleur. * On s'y fait très bien, 
explique-t-elle avec un désarmant 
sourire, c'est original et ça ne 
prend pas plus -de place qu'une 

armoire. » Use très grande ar- 


joors de frimas qui entr aînent un 
certain inconfort (il gèle rare- 
ment dans la plaine de Sacra- 
mento), l’étudiante en question 
est ravfe de vivre A Davn. « Je 
guis là depuis trois ans. J'aime 
cette communauté », dit-elle 
avqnt d’aller ramasser son linge. 

MOce Corbett est intarissable 
sur les vertus de son village. E se 
’mppblle les froncements de sour- 


T . . ctisde Tofficier de potice lorsqu’il 

Chez Luqr, une jeune mère ms- im ^déclaré queleTr^ screicm 
liée A Davis depuis 1976, on a*, a 


tallée A Davis depuis 1976, on 
améliore sans cesse l'installation. 
Malgré ta présence du chauffage 
central (au gaz), on a renforcé 
Insolation de ta toiture (plus de 
60 centimètres d'épaisseur) et 
construit l’an dernier une serre 
faisant office de jardin d’hiver et 
de chauffage d’appoint. • En hi- 
ver, on y installe les chaises pour 
te breakfast. et. l'été, on vu sous 
la tonnelle de vigne à côté, dit-elle 
en rattrapant son bébé. Notre fac- 
ture d'électricité a été ramenée à 
40 dollars par mois au maximum 



DRAME A MABSEfT.T.F. 

Panisse sans son « feriboite » 


matisation. Des deux cent qua- 
rante pavillons existants, trois seu- 
lement ont des capteurs, une 
trentaine des climatiseurs et presr 
qùe .tous disposent d’un chauffage 
central" « pour. dégeler l'atmo- 
sphère * lorsque le soleil d’hiver 
n’arrive pas A percer le bromllard- 
Presque tous, aussi, oint des chauf- 
fages d'appoint (radiateurs élec- 
triques, poêles A bois) et des cuisi- 
nières électriques. « Nous né 
sommes pas des andsh (2) », dit 
Jude, pour bien montrer qu’à ne 
faut pas confondre les enfants du 
soleil avec dès canards sauvages. 

Chez Pat, une nouvelle qui 
vient d'emménager au village 
après ta mort de sou mari, on peut 
s’étonner de contempler dans ' le 
séjour un véritable mur de co- 
lonnes : ces piliers mûrs A for* 


Dessin 

deSERGUEI. 


■dé l'hiver et notre poêle à bois 
nous coûte, à peuprér WO dollar* 
pour l'année. » 

Certains font encore' mieux. 
Plusieurs résidents ont en effet 
opté pour là maison enfouie, re- 
couverte sur trois côtés par une 
bonne couche de terre qui esca- 
lade le toit. L'isolant par excel- 
lence. L’intérieur est plus sombre, 
certes, mais dn n’est pas obsédé 
par la lumière dans cette plaine 
californienne où ü fait couram- 
ment 40 °C A l’ombre eu été. 
« C'est parfois un peu Juste pen- 
dant les poids, avoue une étu- 
diante. Avec le poêle à bois, on 
souffre ou petit matin, mais j’ai 
ma couverture chauffante... ». 
Résultat i une note d’électricité 
qui plafonne & 12 dollars par 
mais ! Aussi, malgré les quelques 


v. 


Dâputapfcfàrèoramota. une 
pancarte attt eoapondue au 

portkfuo d'ambrer quomont 
acta la rtdeoa ootûtdo 
« Servie* àa fmnyJxmt ~ 
maino — plaça aux 
Huilas ». avoc cas doux 
mots t ar riblaa inscrits an 
rouge : a Arrêt définitif, a 

De notre correspondant 

MarsaiSe. -.SI nan n'set fait 
pour lui rendre vie non seulement 
H ne rëetisara jamais le veau se- 
cret du Marias de Marcel Pagnol, 
qui rêvait ds la voir c Tourner ta 
barra tout tfiai coup, prendre le 
port en long et mettre le cap aw 
la haute mors, mais encore ne le 
prendra-** mime ph» en tra- 
vers, le Vieux-Fort de Marseffle f 
Le Câssr et le Moùche-VN se ba- 
lancent doucement au bout de 
leur» a mar res, abandonné». 

Us étaient ventrus, lourdauds, 
démodés sans doute. Un aspect 
de serre flottante avec on tort de 
tôle ondulée et des baies vitrées, 
r Ton farûxdte, disait Panisse A 
Eecortaflflue, le «capi ta l»» du 
bateau, c'est une bouée qui a 
une héBce i chaque bout. M mar- 
cha toujours b reculons, 3 n’a pas 
d’avant. Il a deux cuba. Mds 9 
faisait partie intégran t e du pay- 
sage, si bien qu'on imagine pas 
te Vieux-Fort sans lui. - 

En Î980, i avait fâté son cerv-' 
tanaire. Alors, de quoi meurt-S ? 
DuviaiBesse 7 Non »s : de lon- 
gueur. Du désespoir d'être aban- 
donné par tes Marseillais, qui, 
pourtant, proclament à tout 
propos leur a tt a c he m e nt à ce 
mode de transport d'un autre 
Age. ils n'étalent guère plus de 
trois cents à remprunter chaque 
jour, des riverains surtout, pour 
qui aflar de la pboa aux Huiles au 
pied de la mairie par le ferry- 
boBt, c'était « économiser » plue 
de 1,5 kilomètre en évitant le dé- 
tour par te quai des Belges. 
C'était pour aux comme te métro 
de ta mer. Mate ù 1,20 F ta tra- 
versée, 9 aurait fallu qu'as sciant 
plus nombreux et plus fidèles 
pour qpe te Moucho-VU vogue 
vers son deuxième centenaire, 
tous les jours, de 8 h i 12 h et 
de T4hà Ifflt. 

. A fige d for. quand trois li- 
gnés fonctio nna ient en paraüèto 


étroites, afin de répondre A ta vo- 
cation écologique du lieu : 
de bitume » moins de réverbéra- 
tion Tété, moins d’eau de rnisseUo- 
xnent A absorber (& Village 
Homes, les eaux pluviales tse vont 
pas A régout mais retournent di- 
rectement A ta tene). « Si c’est 
comme ça, a dit l'officier de po- 
lice, nous ne ferons pas de rondes 
chez vous. Il nous faut au moins 
de quoi faire demi-tour dans cha- 
que rue. • Tant pis. Ou tant- 
mieux ; « Notre taux de crimina- 
lité est un des plus bas du sec- 
teur », ajoute malignement Par- 
chitecte, qui s’en trouve fort bien. 

Kibboutz 

- Moyennant 32 doQan par mois, 
chaque famille peut disposer des 
mstaOatitms conimtmes ; une ma- 
gnifique piscine, la maison pour 
tous où, deux fois par mois, sont 
organisées des parties, bientôt des 
magasins. « A quoi bon avoir cha- 
cwt une pataugeoire dans sa pe- 
louse quand on peut disposer 
d’une vraie piscine à deux 
pas ? », observe Mûre, très fier de 
montrer aussi le vignoble et le vov 
ger co mm u na uta ir es où tas jeunes 
sont initiés & Fagricuïture de sub- 
sistance. Chaque famille est invi- 
tée A cultiver son potager, et 
même, si le cœur hri en dit, A met- 
tre eu valeur un cha mp commu- 
nautaire. On encourage la prati- 
que de la bicyclette avec des 
pistes cyclables presque aussi 
larges que les rues. On favorise 
même la marche A pied avec un 
réseau de sentie» entre les mai- 
sons bien pins dense — et plus 
agréable - que k> réseau routier. 

Àu total, une sotte de kibboutz— - . ^ . . . 

mot ^ràresenitffüûsiez faire WEEK-END D’UN CHINEUR 

ta nature ^-Profitez du sriçü. » Ré#-» r - : m 

SI voè 


ré pa r ti e s sur te plan d’eau antre 
rtifai de ville et Saint-Jean, on 
estimait que chaque bateau fai- 
sait, bon an, mal an, le tour de la 
tenu A la vitesse de 4 nœuds. 
Mate déjà, en 1926. une des B- 
gnes (place Vi vaux-la Criée) 
concurrencée par te pont trans- 
bordeur avait dû oesaer aes acti- 
vités. 

Créée par- la compagnie 
Chambon, la Compagnie des 
ferry-boots était devenue une af- 
faira da famille, puisque les 
bateaux-mouches du Vieux-Fort 
fluuont nr proprmo os wtrno uh 
chyron, qui la tenait de son père 
depuis plus de trente ans. « Pour 
nous c'est terminé, dhnelte, te 
ferry-boatast à vendra, a 

Il a commencé A donner do te 
$£ta an 1974 alors qu’l transpor- 
tait encore plus de trois cent 
mifls passagers par an malgré 
l'amputation d'une seconde B^ie 
( Salnt-J enn-rive Neuve). Dès 
1976, 3 fa Rut une transfusion 
pour te maintenir an via sous 
forme d'une subvention munici- 
pale de 6 000 F. Maïs le déficit 
devait s'accélérer pour atteindre 
10 000 F «t 1977, 190 000 F 
en 1980 et 474 000 F an 1982. 
Pendant ce temps, te tiers de ses 
pa ssa ger s l'abandonnaient. 

Qui vêtit acheter la « forï- 
boft» » 7 La munkapafité texte 
pkoteuB solutions. L'une d'elles 
consisterait à acquérir tes ba- 
teaux et è offrir la gratuité du 
passage. Cela ne coûterait pas 
plus cher que da les subvention- 
ner, puisque le budget de fonc- 
tionnement est estimé A 
460 000 F. Mais à la mairie, on 
estime qu’on a donné on subven- 
tions r équivalent des actifs de la 
compagnie constitués par trois 
bateaux, dont deux sont à re- 
faire, soit 1 mflHon de flancs en- 
viron. On aimerait donc que les 
propriétaire» offrent las bateaux- 
mouches è ta ville en échange du 
franc symbolique. Des négocia- 
tions sont en cours. 

aine Marseillais sont très at- 
tachés è tau* feny-boat , faisait- 
on remarquer dernièrement è 
M. -Gaston Deffarra. As ne com- 
prendraient pas qu'on te lasse 
mourir, a A quoi le maire de Mar- 
seille a répondu : e Alors, pour- 
guol ne la prwment-èa plus ? a 

JEAN CONTRUCCL 


g ressiôn oo luxe <f enfants gâtés ? 
* Nous ne voulons pas retourner 
en arriére, insiste MDce Corbett. 
Nous voulons seulement explorer 
des voles parallèles, sans dogme 
ni a priori. • Son rêve : « Je vou- 
drais construire une ville entière, 
faite de petits Village Homes. » 
Après dix ans d'expérience, ce 
rêve n’est pas insensé. 

ROGER CANS. 


(1) La plupart des maicons de Vo- 
lage Homes sont dites A captage solaire 
passif - an laisse le soieü chauffer à tra- 
vers les vitres ou te tôle. La captage so- 
laire «actif» suppose tout nuapparcD- 
hgc dé parmeain x accnmal a tenra- 

(2) Secte mennariic de Pennsylvanie 
qoi refuse l'électricité et te moteur è sx> 


DES TOXICOMANES EN RANDONNÉE DANS LE MASSIF CENTRAL 


Hippothérapie 


De jeunes toxicomanes de 
nationalité suisse ont effectué 
pendant un mois une 
randonnée équestre d’un 
minier de kilomètres au sud du 
Massif centrât Déjà tentée 
aux États-Unis, c'était la 
première fois qu'une telle 
initiative était lancée en 
France. 

De notre correspondant 

Mende. - A l'origine d’une 
telle initiative, Georges Bandiez, 
quarante-quatre ans, directeur de 
l’Institution Toulourenc chargée A 

Genève de s’occuper des toxico- 
manes. 

Depuis plusieurs années, cet 
homme enthousiaste, passionné 
par les randonnées à cheval, avait 
accompagné des drogués au cen- 
tre équestre dn Meylet, près de 
Langogne (Lozère). Mais cette 
fois, ü décide d’aller plus loin et 
de mettre en œuvre une véritable 
thérapie par l'équitation financée 
par les institutions sociales et le 
département de la santé publique 
du canton de Genève. « /Vbu-s 
avons essayé, explique Georges 


Baudraz, de Concevoir une for- 
mule qui permette aux toxico- 
manes de reprendre confiance en 
eux-mêmes, d’apprendre ce qu'est 
l'effort et en même temps 
d'éprouver un plaisir intense. » 

Au départ' du périple, vingt- 
quatre garçons et filles de dix- 
neuf A crente-trois ans, accompa- 
gnés d’éducateurs, d’infirmières 
et (Time caravane d’inte ndanc e. 
Chaque jour des étapes d’une 
'trentaine de kilomètres, le soir des 
haltes dans les terrains de cam- 
ping, les gîtes ruraux, les fermes 
ou les abbayes. Après avoir che- 
vauché sur le» vastes étendues du 
causse de Sauveterre, tes cava- 
liers sont descendus prudemment 
dans les gorges (ht Tarn par le sen- 
tier escarpé de Castelbouc. En- 
. suite, c’est la remontée sur - 1e . 
causse Méjean pour atteindre 
Meyrueis,. Mtm^lüeHe-Vîeux, 
le Larzac, FEspérou et l’AigouaL 
1e retour s’effectuant par le parc 
national des Çévennes. 1e mont 
Lozère èt la Hautif-Ardèche. 
» Partout, raconte Georges Bau- 
draz, nous avons été accueillis à 
bras ouverts. Mds les débuts Ju- 
rent 'assez difficiles , Ut plupart 


des participants, n'ayant Jamais 
fait d'équitation. Uh jnatin. on a 
discuté pendant trots heures 
avant de harnacher les chevaux, 
ü a fallu apprendre à vivre en- 
semble, dépasser les conflits et 
surmonter là - déprime résultant 
d'un sevrage complet. Jamais 
nous n'avons eu recours à des mé- 
dicaments. Ces Jeunes se sont re- 
trouvés face à eux-mêmes. » 

, «Le cœur gros» 

Comment ont-ils ressenti cette 
expérience ? Sylvie, dix-neuf ans, 
a pria conscience qu’elle était car 
pabte de « tenir Jusqu’au bout». 
* Je m'étais, dit -efle'/iïé un but 
Je l'ai attetm. Ce séjour m'a re- 
donné confiance. ^Désormais ma 
vie sera dlffirentè; Ttd appris à 
apprécier des plaisirs simples : 
les dialogues bvee le » gens, le 
temps qui passer la découverte de 
paysages aux couleurs flam- 
boyantes. » Philippe, avoue 
.« avoir eu te cœur gros au mo- 
ment où il s’est séparé de son che- 
val », et Pablo évoque avec ten- 
dresse te contact "quotidien avec 
ranimai : « Chaque matin j'allais 
le brosser et . la nettoyer. Le* pre- 


miers jours fêtais maladroit, je 
craignais de hd faire mal. Par la 
suite je suis devenu plus habile • 
Mary lin. qui avait Une certaine 
appréhension au départ de ta ran- 
donnée, raconte :»J“ai vaincu ma 
peur et en mime temps fri acquis 
une assurance que Je ne possédais 
pas auparavant. » 

Faut-il en déduire que Féquita- 
tion constitue une panacée pour 
lutter contre Ja toxicomanie ? 
Georges Baudraz reste prudent : 
• Ce n'est pas. dit-il. la solution 
miracle, mais ces jeunes qui 
étaient tous volontaires ont mon- 
tré qu’ils étaient capables de réa- 
liser quelque chose. Sur vingtr 
quatre participants, nous n’avons 
eu que deux abandons. Des rela- 
tions confiantes se sont Instaurées 
avec lès édu c a te urs. Un mois, 
c'est trop court.' A Genève. Il fau- 
dra prolonger cette initiative. En 
Suisse, oti verse chaque semaine 
une aide financière aux toxico- 
manes. Pourquoi ne pas aider ces 
garçons et ces ftflès a acheter vn 
choyai ? Ce sarit plus économi- 
que sur le plan financier et plus 
efficace pu niveau^ thérapeuti- 
que. » - ■ j '• 

. JEAN-MARC <SU.yJ 


vote avez manqué ta fastueuse 
célébration dû cinquième anniver- 
saire du Louvre des antiquaires, H 
est encore temps (jusqu’au 13 no- 
vembre) de rendre visite aux deux 
cent cinquante spécialistes du passé 
qui aut su mettre en valeur Jeun 
plus belles pièces z un marbre en 
ronde-bosse d’Alexandre te Grand; 
un camée de Louis XTV sur ivoire 
(du Daffoy), Galerie Antonovich; 
un baguier en argent en fonne de 
statuette (Nicole Kraroer) ; une 
coupe en vermel d’Odiot (de 
Quiûcy) ; une série de quatre câp- 
prici vénitiens par Mariesdn (Gnt- 
ujcundi) ; une statuette en bronze de 
P électeur de Bavière (Duauh) ; un 
dressoir lyonnais du seizième stade 
(Rouge) ; une danseuse en pâte de 
cristal d’Argy Rousseau (Dauen- 
berg) ; un téléphone 1930 en œO de 
tigre (Opium) ; une canonnière A 
roues A aube, maquette du dix- 
neuvième siôdo (La KDe du pi- 
rate) ; tm chinois escamoteur, auto- 
mate A musique (Christian Bailly) ; 
un tabouret de chef polynésien (R. 
et A. Meyer) ; des étonnante objets 
d’art populaire (Acrostiche. Heruri* 
nette) ; de magnifiques lions en 
marbre blanc veiné, grandeur nature 
(XL. D.-François). 

! Cet effort pour « sortir » de tels 
trésors, et bien d’autres, n’est (Tab- 
leurs qu’un aboutissement. Au fil 

des années, depuis 1978, une sorte 
de sélection naturelle s’est opérée 
parmi* les locataires te cet espace 
privilégié. (B ne reste qu’ton tuas 
des premiers pionniers.) Les petits 
marchands sontiçartis d?eux-mcmes, 
incapables te faire un chiffre d’af- 
faires suffisant pour Caire face aux 
charges. D’antre part, sous la dtreo- 
tioen douce et ferme de M* 1 Nathalie 
Narischltine, épaulée par un expert 
énergique, M. Patrick de Bnttet. 
seules fat candidatures < T<mti^naîr»i 


éprouvés ont été retenues, ce qm 
s’est fût d’autant plus facilement 
que la demande d'admission est plus 
forte que te nombre de» boutiques 
disponibles. Le Louvre des anti- 
quaires de la seconde génération a 
trouvé, n'en doutons plus, un second 
souffle qm sera te longue durées 
A cette politique sélective 
s’ajoute l’attrait d'expressions intel- 
ligentes sur tes thèmes les plus di- 
vers : Tait forain. Part et Poireau, le 
festin dans Part, Part démoniaque 
et, dans quelques jours, «Les en- 
fants du passé» (jusqu’en février). 
Cet effort de recherche et d’érutti- 
tioo est toujours valorisé par une 
présentation du goût le plus sûr. 

Mai* comme tout est perfectible, 
3 reste A souhaiter pour ce vivant 
musée plus d’affabilité de la part 
des marchands — qui ne devraient 
pas foire de Pflévation de la qualité 
un juétexxe pour hausser un peu fort 
k niveau des prix. (Le Louvre des 
antiquaires est ouvert tous les jouis 

f sauf lundi) de 11 heures A 
9 heures, même te dimanche.) 

Côté brocante, la Foire de 
Boulogne-Billancourt propose, 
jusqu’à dimanche, de nombreux 
meubles et objets du dix-neuvième 
stade A des prix modestes (peu de 
hausses par rapport à l’an dernier). 

Meubles divers offerts aux en- 
chères à Enghien, aux Andelys et A 
Provins, dimanche 13 novembre à 
partir de 14 h 30. A VaxaBles, de' 
L’archéologie et. des . objets 
d'Extrême-Orient chez M. Blache & 
l’Hôtel Rameau ; te l’argenterie, des 
bijoux et des tableaux modernes aux 
Chevau-Légers. Enfin, A Vernon 
(Bure), les automobiles modèles ré- 
duits de la « collection du T* D. », 
partiront aux phis offrants. 

GERSAINT. 


PARIS EN VISITES 


MARDI 15 NOVEMBRE 

«Le faubourg Poissonnière», 
14 h 30, angle faubowg Pdmnmtare, 
boulevard de Boune-NoaveUe. 

- - Manufactures des GobeHns», 

14 h 30, 42, avenue des Gobdins,- 
M^GanderAhlberg. 

«L'Oise Saint-Koch»,. 15 h, . 
rua Suim-Honofé, M* Bouquet 
Chaux (Caisse nationale des 
menu historiques) . - 

« Turner», 15 h 15, Grand Palais 
CAra'et curiosités de Paris). 

« Saint-Gcnnaln-dcs-Prés », 15 h, 
mtm MabOtao (CoenahaanCc <nd et 

dUiflouraL ■ 


« Chez un doreur argentenr », 
14 h 30, métro Arts-ei-Métiers 
(pj-P.Y.Jariet). ^ 

«Autour de Beanbomg», 14 h 30, 
2, nio dn Renard (Paris autrefois). 

' « Le Maïak », 14 h 30. métro Sainfr- 
Pud (Rés ur rection da passé). 

MERCREDI 36 NOVEMBRE 

■ Le temps des Mousquetaires 
raconté aux jeunes ». 14 h 30, hôtel des 
Invalides, cour d’honneur, M_ Serres 
fCatee itarionale des moninwenw 
nquef), 

«Quartier Saint-Martin», 15 h. 30, 

métro Temple (Paris pittoresque et 
inaoSte). 

«L’art syrien», 15 h 30, Petit Priais 
(Tourisme cuhnrd). . 
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Culture 



A 


Le tango au Festival d’automne 


V. 


La Festival d'automne présente jusqu'au 17 novem- 
bre . et pour la première fois en France, au T.M.P.- 
Châtefet. un spectacle de tango - /histoire d'une musi- 
que et cette (Tune manière d'être — mis en -scène par 
Claudio Segovia. Des compositions ts/assiques et d'autres 
plus proches : un siècle de tango. 

Le tango s r est dansé dans le monde entier, a enca- 
naillé les s branchés » des Années folles, fait pleurer 
tous les accordéons. H est et demeure s la a musique de 
Buenos-Aires, os soupir de l'âme que chaque Argentin 
porte en kd, et dont se souvient Jorge LavettL 


Homme de théâtre, Jorge Laveltt a monté Gombro- 
wicz. Arrabal. Claudel. Ionesco : B a- été l'un dos premiers 
à renouveler la mise en scène lyrique, de Faust. FeMéas 
et Métisaiide. la Traviata... tt est arrivé en France au déc- 
hut des années 60. B venait de Buenos-Aires où tt est né, 
sa famtth i venait d'Italie. U dit que le tango chante la nos- 
talgie des immigrés et que, s'il a franchi les frontières 
des faubourgs et cettas du pays, c'est grâce au Toulou- 
sain Charles flomuald Gardes, qui . comme ce million d'im- 
migrés que l'Argentine a accueillis, est venu là s'inventer 
une identité, est devenu Carlos Gardai. 


Larmes de sel 


Le tango est né, obscurément, 
du métissage des rythmes y 
compris ceux de l'Afrique - qui 
se sont succédé sur les rives du 
Rio de la Plata. H s'est approprié 
la sentimentalité du peuple, et 
c’est ainsi qu’il est devenu son 
'porte-parole, qu'il en a suivi les 
mutations sociales. D a canalisé sa 
sensibilité et, en retour, a marqué 
ses comportements, sa manière 
d'exprimer son émotivité. D capi- 
talise la perception du monde par- 
ticulière à l’exil et, de ce fait, 
efface sa marginalité. Le mélange 
des cultures qui définit la nation 
argentine trouve là un moyen d’en 
finir avec la tristesse. Le tango est 
profondément la musique de 
Buenos-Aires. 

Quelquefois, un parfum de 
désuétude s’attache au tango et à 
tout ce qui l’entoure. Ce n’est pas 
faux. Trop de facteurs le relient 
au passé. Même si l’immigré réus- 
sit à s'intégrer, 0 ne cesse de por- 
ter ses yeux vers d'autres pays, 
vers l’Europe surtout. Si les 
constantes du tango se soudent 
dans les plaintes et la nostalgie, 
c'est bien parce que les porienos, 
les hommes du port, ont en eux les 
images d’autres ports et celles de 
leurs ancêtres, et que, à force de 
les chercher au-delà de la {daine, 
de la pampa sans limite, ils -plât- 
rent. Larmes de sel où se reflètent 
d’autres visages, d'autres pay- 
sages perdus ou abandonnés. Les 
plaintes du tango disent plus que 
l'amour frustré, elles parlent de 
fatalité, de destins qui s’engouf- 


frent dans la douleur et du 
paradis perdu, Europe mythique. . 

Alors, le tango n’est plus seule- 
ment la musique de Buenos-Aires, 
il est à lui seul la synthèse de la 
ville. Il interfère sur le langage, en 
rythme l'élocution, laisse des 
traces dans la grammaire, investit 
la respiration de la vie quoti- 
dienne, en influence les cadences 
avec ses emphases, ses pauses 
significatives, ses finales languis- 
santes. A Buenos-Aires et sur les 
deux rives du grand fleuve, à la 
frontière de l’Uruguay, tout ins- 
tant est en rapport avec le tango. 


L'admiration 
du passé 

L’homme de Buenos-Aires est 
plutôt taciturne, secrètement 
idéaliste, 0 a le sens de l'humour 
grinçant, de l’ironie déchirée, il 
affiche un pessimisme désarmant 
que le tango colonise. Le tango 
exalte la blessure première de 
l’exit, les illusions enfuies, 
l'impuissance à défier le présent. 
11 véhicule une pensée née d’une 
fracture de base et, tout naturelle- 
ment, débouche sur la nostalgie, 
cette force secrète qui entraîne 
vers l’admiration du passé. 

Dans les années 50, le tango 
atteint le sommet de sa splendeur. 
Parla suite, les salles de bal reçoi- 
vent d'autres musiques. Le tango 
se replie. De la concentration sur 
la danse, on passe à la concentra- 


tion sur l'écoute, sur les subtilités 
de l’expression musicale. A nou- 
veau déclassé, le tango se goûte 
dans la communion enfumée des 
cabarets, comme s 9 !! fallait, faire 
les comptes de. presque un siècle 
d'existence. Comme pour une ini- 
tiation à un culte très grave, on se 
retrouve coude à coude autour des 
petites tables, et religieusement, 
silencieusement, on écoute. Du 
plan général, on passe au gros 
plan. La cérémonie muette prend 
des allures de messe païenne. Plus 
que jamais, le tango capte l'émoti- 
vité retenue du peuple argentin et 
sa tristesse s’inscrit dans urne phi- 
losophie de la désespérance. 
Comme le Nô au Japon, , le tango 
se nourrit des nuances apportées à 
l'interprétation. 

Puis l’Argentine connaît des 
jours sinistres qui -portent des 
coups terribles à la fragilité senti- 
mentale de ces écorchés de l'âme. 
Européens du bout du monde plus 
que jamais ignorants de leur iden- 
tité. Rien ne peut cependant faire 
disparaître le tango. Mieux et 
plus qu'une distraction, qu’un 
euphorisant, 3 renvoie l'auditeur 
à son intériorité. D rassemble et 
fait chanter ses angoisses, fl finit 
par composer un traité pratique 
de philosophie populaire* et les 
poètes donnent à leurs paroles un 
vertige pathétique, introduisent 
l’idée de la mort dans les plaintes 
anciennes, alors ils accèdent à la 
composante origineüe de l'âme 
argentine... 

JORGE LA VELU. 


LE KATHAKALI 


Le jeu de l’histoire 


Le théâtre kathakalî n'est pas inconnu, du moins les images de 
ses héros fantastiques, grimés et masqués. Les troupes — dont 
la plus connue vient du sud-ouest de l'Inde — s'arrêtent réguliè- 
rement en France au cours de leurs tournées internationales. 
La dernière en date, présentait là Kalamandalam à La Rochette, 
au festival de Lille et ê Paris, au Carré SHvia-Monfort où sept 
spectacles différents ont été donnés, pendant une semaine. 


Katha signifie « histoire », kali 
« jeu ». Le kathakali est donc une 
« histoire jouée », à mi-chemin en- 
tre la danse et le mime, assez pro- 
che de ce qu'on appelle le ballet 
d’action ou la pantomime, à cela 
près que les gestes conventionnels 
des mains qui racontent ce que la 

bouche ne dit pas, tandis que les 
expressions du visage traduisent 
les divers états affectifs, sont 
d’une variété beaucoup plus 
grande et font l’objet d’un vérita- 
ble code. On songe involontaire- 
ment au langage manuel des 
sourds-muets tout en se disant que 
les Italiens, en dehors même de la 
commedia de 11 'art e, ont dû se pas- 
sionner pour le kathakalî dans une 
vie antérieure. 

Fondée en 1930 pour perpétuer 
l'existence menacée de cette 
forme d’art spécifique du Kérala, 
province située au sud-ouest de 
l’Inde, l'école du Kalamandalam 
possède une troupe (composée de 
ses professeurs) qui compte 
parmi les plus remarquables. 

Issue de formes théâtrales 
beaucoup plus anciennes, en par- 
tie religieuses et continuant la tra- 
dition du théâtre sanscrit où réci- 
tation, mime et danse sont 
indissociables, le kathakalî, né au 
dix-septième siècle, est relative- 
ment récent; contemporain de 
l'opéra occidental, il n'est pas si 
éloigné de ce que devait être* 
I ’opcra-ball et de LuIIy, et même 
l’opéra baroque où chaque atti- 


tude des acteurs possédait une si- 
gnification bien précise. 

Comme dans le Combat de 
Tancrède et Clorinde de Monte- 
verdi, les chanteurs-narrateurs, 
immobiles au Fond de la scène, ac- 
compagnent et déterminent révo- 
lution des danseurs-acteurs. Cela 
pour indiquer que les points de 
contact entre le kathakalî et cer- 
tains modes d'expression occiden- 
taux ne manquent pas ; mais, ou- 
tre l'aspect religieux, fondamental 
ici, nous devons encore faire un 
certain effort pour concentrer no- 
tre intérêt sur les détails qui sont 
l’essentiel et faire abstraction du 
temps qui semble, au premier 
abord, exagérément distendu. 

L'essentiel est de ne pas perdre 
patience car les moments d*émei> 
veülemem — qu’il s'agisse de la 
virtuosité des danseurs, ou de la 
variété inépuisable des sonorités 
que les musiciens savent tirer d'un 
petit gong, d’une minuscule paire 
de cymbales et de deux tambours 
- dédommagent largement des 
périodes pendant lesquelles l'at- 
tention se relâche. Mais il reste 
toujours la beauté des costumes, 
des tiares et des maquillages for- 
mant de véritables masques. 

Avec un peu d'habitude cepen- 
dant, on se prend à regretter que 
la plupart des représentations 
n’excèdent pas deux heures (au 
Kérala elles durent toute la nuit) 
et que les scènes choisies soient. 


de préférence, les plus spectacu- 
laires, mais 3 est sans doute né- 
cessaire qu'3 en soit ainsi afin de 
ne pas décourager la curiosité 
d’un public de plus en plus nom- 
breux. En effet, les combats, les 
grimaces des méchants, leurs cris 
de rage, leurs sauts, sont univer- 
sellement compréhensibles. Pour 
aller plus loin, 3 faudrait pouvoir 
suivre ce que chantent alternati- 
vement les deux vocalistes et que 
miment les danseurs soutenus par 
les tambours, mais, à moins d'ap- 
prendre le sanscrit (mâtiné de 
malayalazn), 3 ne faut pas trop y 
compter et se contenter de connaî- 
tre les épisodes du Mahâbbâraxa 
ou du Ramâyana d'où est tiré l’ar- 
gument des spectacles. 

En revanche, on devient vite 
sensible à l’extraordinaire syn- 
chronisation des gestes et de la 
musique dont la perfection tient 
autant à la maîtrise consommée 
d'un art ■ pratiqué depuis l'en- 
fonce. qu'au fait que les joueurs 
de tambour ont toujours l’œil sur 
les gestes des danseurs, comme 
sur ceux d’un chef d’orchestre, 
afin qu’il n'y ait jamais le moindre 
décalage, les uns et les autres 
étant soumis, de surcroît, au 
rythme du petit gong tenu par le 
chanteur le-plus expérimenté. 

En attendant le prochain pas- 
sage en France d'une troupe de 
kathakali, d’ici im an ou deux, on 
pourra se préparer en lisant le n“ 9 
de la revue Bouffonneries (1) et 
en écoutant Tunique enregistre- 
ment publié par lés disques Au- 
vjdis (AV 4505). 

GERARD CONDÉ. 


Claudio Segovia 

metteur en scène 

Il a fait ses débuts de 
décorateur et de costumier, 
dans le Théâtre indépendant 
de Buenoa-Aires - mouve- 
ment autogestionnaire, en 
rupture avec le théâtre com- . 
merde!, sur le plan économi- 
que, artistique, éthique. Par 
la suite, Claudio Segovia 
continue sa carrière en 
Argentine, et à ('étranger 
dans des spectacles musi- 
caux. Il travaille à New-York, 
en Espagne. Il a coftabaré à 
des spectades très divers : 
fa Mouette, è Rio-de-Janeiro, 
le Carnaval de Varias, à Aix- 
en-Provence, Yvonne, prin- 
cesse de Bourgogne, de 
Gombrowicz, à Buenos- 
Aires. Et il travaille pour 
l’Affaire Makropoulos, de 
Janaoak. Il connaît parfaite- 
ment le tango argentai et ses 

interprètes. Il rêvait depuis 
longtemps de le présenter à 
Paris, tel qu’on le joue, qu'on 
le chante et qu'on le danse à 
Buenos-Aires. 

Robert» Goyeoeche 

chômeur 

On appelle Roberto Goye- 
neche cal Polaco», t le 
Polonais», ce qui n'a rien à 
voir avec ses origines, qui 
seraient plutôt basques. 
Mais comme 3 a les cheveux 
clairs et que dans sa jeu- 
nesse 9 était .très, mince, ses 
amta Font baptisé ainsi, c'est 
la tradhion à Buenos-Aires 
que les surnoms. Il a chanté 
et enregistré avec les plus 
fameux musiciens, comme 
A rmando Pontier, Baffa- 
Borfingiari, Attifio Stampone, 
et surtout avec Anibal Troflo, 
surnommé « PicHUco », 
auteur, bandonéonrste de 
génie qui a bouleversé et 
renouvelé le tango des 
années 40.. 

Jorge Luz 

acteur, imitateur, chanteur 

Jorge Luz est acteur. B 
joue avec le même talent les 
comiques des textes classi- 
ques espagnols et la zarzuela 
(opérette espagnole). Très 
fameux par ses travestis, 3 
exploite dans le tango - qui 
est d'abord une danse 
d'homme - le dérisoire et 
f outrance de certaines Inter- 
prétations féminines. ; 


Fresques murales à Mexico 

pendant près de cinq roots» neuf jeunes Lyonnais ont été en- 
voyés - sur initiative gouvernementale — pour collaborer avec 
un groupe de peintres, i Tepito. quartier maudit de Mexico, 
sorte de Beu non-dit sans existence légale, où, selon la rumeur, 
s'épanouissent les horreurs sans lesquelles une capitale de diïx- 
sept mimons d'âmes, d'estomacs et de sexes ne saurait vivre.. 


L'idée a surgi en 1982, à Focca-; 
sion du vqyage à Mexico de Jack! 
l-ang , minis tre de la culture, au 
moment où 3 s’est fait applaudir 
pour ses diatribes contre « l'impé- 
rialisme culturel nord- 
américain ». Jean-Pierre Cotin, 
membre de son cabinet, avait ta» 
à profit le séjour pour visiter Te- 
pito. U a eu l’occasion d'y décou- 
vrir les peintures murales d’un 
groupe local baptisé Tepito arte 
aca (Tepito art-ici et mainte- 
nant), très forte affirmation 
d’identité culturelle, 

Mexicains et Français ont alors 
décidé d'organiser un « échange 
artistique » avec Popuiart, un 
groupe de la même veine, dont la 
base est OuUins, dans la banlieue 
lyonnaise. Les emblèmes choisis 
par ces deux collectifs disent clai- 
rement. leur parenté ; Guignol 
muni d'un pinceau pour lés uns, 
Joconde faisant un bras d'honneur 
pour les antres. 

C’est amiri que, à la mi-juin, 
neuf jeunes Lyonnais, qui ne révè- 
lent jamais leurs noms — Os si- 
gnent toutes leurs œuvres du seul 
sigle de leur collectif, - débar- 
quent à Mexico : Amandine, Do- 
minique, Gilbert, Jean-Michel, 
Marie-France, Marion, Patrick, 
Pomme et Véronique. Personne 
n’est prêt à parier sur le succès de 
leur entreprise. Comment quatre 
garçons et cinq filles. « égarés de 
mai 68 » vont-ils pouvoir pénétrer 
dans un quartier si fermé, si dan- 
gereux, qui se prétend le creuset 
du Mexique authentique afro- 
latino-américain, celui aux mains 
calleuses de -mécano bricoleur, 
aux couleurs de métis champion 
du monde de boxe, le Mexico de 
la dérision ? 

Mais la banlieue lyonnaise a sa 
propre culture de rue. Celle qu’oq 
apprend à la Saulaye, par exem- 
ple,- dont pour 97 %.les habitants 
sont des immigrés. Popuiart a son 
idée sur la question. Depuis sa 
formation en 1978, il a en outre 
-multiplié, les expériences dans les 
milieux lès plus divers ; avec des 
malades mentaux sans leurs 
médecins, avec les enfants d’une 
école contre finstitution, au cen- 
tre de la ville d’Oullîns, avec 
^ensemble de la population et 1e 
soutien d’une municipalité excep- 
tionnellement ouverte. 

L'intégration Populart-Tepito a 
donc été instantanée;.. Le round 
d'observation - un rite, dans un 
quartier où les gosses rêvent 
encore de sortir de la misère en 
montant sur le ring - semble 
n'avoîr pas duré plus de quarante- 
huit heures. Question de savoir- 
faire, question de sourire, de cha- 
leur humaine. Pas de peur, pas de 
jugement, pas de curiosité mai- 
saine. 

Popuiart aime à se pénétrer de 
l'ambiance d’iin lieu avant de 
commencer ù y peindre. Mais la 
population de Tepito n’avait pas 
la patience d'attendre. Très vite, 
elle a demandé d’improviser sur la 
moitié d’un gigantesque mur de 
près de soixante .mètres de long. 


en complément d’un travail com- 
mencé par Arte aca. Les gens pas- 
saie nt, regardaient, commen- 
taient, en parlaient autour d'eux. 
Que les deux sensibilités plasti- 
ques sc soient heurtées tes de 
cette première expérience n’a 
gêné personne. Le travail a pin. 
On a demandé de recommencer. 
P rogr e s sivement, des amitiés ac 
sont nouées, tes styles se sont 
fondus. Le groupe est resté plus 
longtemps que prévu. D a été 
adopté. 

L'une des grandes particula- 
rités de Tepito est d’avoir su pré- 
server contre vents, marées et pro- 
moteurs l’une des unités 
urbanistiques essentielles des 
villes mexicaines d’antan : la 
y ecindad, groupe de maisons 
(entre cinquante et cent en 
moyenne) presque toujours 
petites, très serrées les unes 
contre les autres autour d’une 
grande cour à laquelle on 
n’accède que par une seule entrée. 

Larichesse 
du métissage 

Dix à quinze personnes habi- 
tent dans une pièce et demie. 
L’exiguïté pousse les individus 
vers l’espace commun. Il en 
résulte une convivialité dont les 
conflits ne sont pas absents, mais 
qui repose sur des rapports affec- 
tifs réels. La vecindad répond à 
bien des problèmes soulevés par 
les sociologues de la ville 
moderne, mais les compagnies 
immobilières- trouvent les tours 
infiniment plus rentables. 

Dans la vecindad, les popular - 
dons, comme ils aiment à s’appe- 
ler , ont réussi une sorte de « mira- 
cle dans une cour». Après avoir 
vécu pendant plusieurs semaines 
dans l’intimité du lieu. Ils ont 
commencé a peindre les scènes les 
plus immédiates de la commu- 
nauté : le départ pour le travail, le 
lavage du linge, les jeux des 
gosses. La- vedette revient à un 
vénérable grand-père, ancien 
compagnon de Pancho Villa, qui 
veille sur la vecindad comme la 
révolution de 1910 sur ses der- 
niers enfants. 

A peine finie, l’œuvre réalisée 
sur des mura trop vieux, maltrai- 
tée par le soleil et la pluie, 
s'écaille. Mais les «modèles» ne 
sont pas déçus de se voir disparaî- 
tre. Popuiart, pour expliquer sa 
démarche, dit volontiers ; « Des 
choses de l'amour pour les lieux 
et les gens surgit une très forte 
envie de créer. • 

Une sorte d’intégration par 
paliers, s'est opérée. Les Lyonnais 
ont perdu quelque pea de leur vir- 
ginité soixante-huitarde, ont 
découvert la richesse du métis- 
sage qui s’accepte, touché quel- 
ques réalités du tiers-monde. 

Ils sont partis le 4 novembre, 
Arte aca est attendu à OuUins au 
printemps prochain. 

FRANCIS PISANL 



(1) Théâtres d*Orient : le kathakali 
et i'odissi (108 pages. 45 F). Domaine 
de TEnanteie- 1 1000 - Carilbac. 


VOTRE TABLE 
CE SOIR 

■ Orchestre - PJVUL : prix nwyn de repu - JL H. : ocrait jonpflL bm 



DINERS 
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LE GRAND CHINOIS 
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723-98-21 

F/hndi 

Prix «CRUSTACES DE VERMEIL» et ■FOURCHETTE D’OR* de la aastrenraric 

djiaûé9c.C^«forOubGatütrMllha. 


SOUPERS APRES MINUIT 
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théâtre 


LES SPECTACLES 

NOUVEAUX 

i(72Mfr81),ttA. 


LULU - 
20 b 30. 

CENT MINUTES POUR CENT 
ANS- - MxlaJurfT, Théâtre 71 (655- 
43-45). C8BL, 20 h 30. DqIl, 16 h. 
L1NVZTA120N AU VOYAGE: - 
Lucnulrr (544-57-34), «an.. 
22 b 15. 


Les autres salles 

A DEJAZET (887-97-34), Sciait » deh 
Mwionartte.-BmL, 19 h 30 ; dinL, 15 h : 
Le VU) théhn; —m-, 20 h 30» dim, 

16 h : Olifant; nm, 22 b 30, dinc. 

1 7 h 30 : Théâtre Caroobe. . 
AMERICAN ŒNTER (32M2-20), 

Eau, 21 b : la DtimUngcms. 
ANTOINE (208-77-71). hul. 20 il 30, 
dim. 15b30:Onqide nieiL . 
ASTS-HEBERTOr (387-2M3),. ta* 
dim, 18 h 45 et 21 h: Mai; 15 h: h P6- 
□fitre. 

ASTELLE-THÉATRE (238-35-53), m 
20 h 30. <fim. 16 h :1e Malent e n du . 
ATEUER (606-49-24), mm, 21 h. «fen, 
15 h. : Cocteau-Marais. 

BOUFFES - PARISIENS (29640-24), 
mm, 21 h : les Trais Jeanne. 

CALYPSO (227-25-95). sam, 20 h 30. 
dim. 17 h : les Deux Fils de Pedro Nerf 
de Bamf ; nm, 22 h : te Maison jsui»- ' 
CARTOUCHERIE. Epfe de Bob (808- 
39-74), sam, 20 h 30, dim. 16 h :1a Mai- 
son de Beraarda Albe ; TcmpMa (328- 
36-36), sam, 20 b 30, dim. 15 h 30-, 
Voter Land ; Th. As soleil (374-24-08), 
sam, 18 h 30 : ta Nuit dm rois; AtoSer 
du Chaudron (328-97-04), sam. t 
20 h 30, dim, 1 16 h : Vague & rame ou 
le Bhtes de la scène. 

CTTÊ INTERNATIONALE (589-38-69). 

Galerie, sam, 20 h 30 : les Tragrennea 
COMËM&CAUMARTIN (7424341), 
sam, 21 h, dim, 15 h 30 : Reviens dov 
mir à l’Elysée. 

COMEDIE DBS CHAMPS-ÉLYSÉES 
(720-08-24), sam. 18 h 45 et 21 h 45, 
dim - 15 b 30; Chacun sa vérité. 
CWEËDIE ITALIENNE (321-22-22), 
«m-, 20 b 30 : ta Manie de te WJJ^pa- 
tnre. 

CONSTANCE (258-97-62) . sam. 20 b 45. 
dim. 17 h : FHisiotre mervtüktue d'un 
gagnant dn Loto dota te fiancée se tsà 
^ >*r fUem m i le lendemain du tirage. 
DALTNOU (261-69-14), sam, 21 k, dûn. 
15 h 30 :1a Onenlit. 

DËCUARGEURS (2360002). muu 

20 h 30: Oscar ot Wilde. 

ELDORADO (208-23-50), sain, 20 h 45, 
dm. 16 b : le Dan Juan de la Creuse. 
ÉDOUARD- VU (742-57-49), sam, 21 h. 

dîm 15 b 30 : M ad emoiselle Julie. 
ESCALIER D’OR (523-15-10). «m, 

21 b, (fim. 17 h : Lomso-Emma. 


En v.a : è-YSÉES UNCOLN 
STUDIO LOGOS - LES PARNASSENS 


1944. TROIS PRISOHIBS 

ITAU0IS 

DBMQI&ffBI écosse^ 



Les salies subventionnées 
et municipales 

SALLE FAVART (296-06-11), sam, 

19 h 30 : Vive Offenbach. 
COMÉDIE-FRANÇAISE (296- 

10-20). dim, 14 h 30 : Félicité ; sam, 
dira, 20 b 30 : la Seconde Surprise de 
l’amour ; la Colonie. 

CHAüXOT (727-81-15), Gnmd 
Foyer, sam, 20 h 30 : Tombeau de 
poupées; Spectacles pour abat» : 
sam, 15 heures : ta Traversée du des- 
sert. 

ODÉON (Théâtre dr I*Ewope) (325- 
70-32), sam, dim, 20 heures : te 
Tempes» (en italien) . 

PETIT ODÉON (Théftm de rEurape) 
(325-70-32), dim, 20 h 30 (grande 
salle) : Acting Shakespeare, par Ian 
McKeUen. 

TEP (797-964)6) (hm.), sam, 

20 h 30 ; dim, 15 heures : la Mort de 
Dantou : sam., 14 b 30 ; dim, 
20 h 30 : San Mao, le petit vagabond ; 
te Petite RanA» 

PETIT TEP (797-964)6), sam, 
20 h 30 ; dim, 15 heures : Clair 
d'usine. 

BEAUBOURG (277-12-33), sam, 
17 heures : Jazz contemporain; G- 
nëma vidéo : sam, dhn -, 16 heures : 
Duras filme ; 19 heures : l'Argentine 
i l’heure zéro ; sam, dim, 18 heures : 
Michael Snow. ; sam., dim-, de 
14 heures à 20 heures : Grumes de ci- 
néastes. 

THÉÂTRE DE LA VILLE (274- 
22-77), sam, 20 h 30; dim, 14 h 30: 
TArt de 1a comédie; si», 18 b 30 : 
C. Mogny. 

CARRÉ SELVIA-MONFORT (531- 
28-34), sam., 20 h 30 ; dim., 
16 heures : Mario Maya, Ay Jonda 


ESPACE-CAITÉ (327-13-54), mm, 
20 h 15 : ta Bonn* Femme aux nsmffiw ; 
sam, 21 h 45 : Ucbaenoi b» cliquettes, 
ESPACE GIRAUD-PHARES <233- 
55-77), tua, 20 h 30; RunUi mnmr. 
ESSA1ÔN (2784642). nu sam, 21 h :1c 
Rbe da prênâec soir. 

FONDATION DEUX9CH4Q&LA- 
MEURTHE (340-36*35). sam, 21 h : 
Rérit «Tune passion envahissante 
FONTAINE («74-7440), sam, 18 h, dûn. 

17 h : Vive tas femmes. 

CALERIBhSS (3264341). mm, 2X h ; 

Publie Eyes-AFrivatc Ear, 

CSAND HALL M0NT0RCUEDL (296- 
04-06) , HUL, 20 b 30, dim, 18 h : Dérive 
i l'écume d’amour (dan). 

HUCHETZX (32638-99), sam, 19 h 30: 
ta Cantatrice chauve; 20 b 30 : ta Le- 
çon ; 21 b 30 : Pfaofc et Matho ; 22 h 45 : 
Cubant P Bft p 

LA BRUYERE (874-7699). mm, 21 h. 

. dim. 1S b r Mort aeddentetk «Tua uar- 


UERBK-THÉATKE (58645-83). sam, 
20 b 30, dhn- 17 b : ta Colonie péniten- 
ttabe. 

LUCERNAIRE (544-57-34). L sam, 
I8h 30 ; Cajsmarcnoa leSuppUce de Pv- 
zarre; 20 h 30 : rEnunaalr; 22 b 15: 
Journal iw^mÉi de Sully Mura ; IL 
18 h 30 ; Recatonpflu; 20 b 15: Sx 
heures au nias tard ; Petite salle, 
18 h 30 : Comme ta pieire; 19 h 45 : Mo* 
zartemeat vôtre (dern. le 12; sam, 
22 b 15 : Baudelaire du mal 

LYS-MONTPARNASSE (327-8841), 
sam, 20h 30, dim, 17.h : Vendredi, Jour 
defibetté. 

MADELEINE (26S-07-O9), — dim, 
15 h : les Serpents de pfaüe. ‘ 

MARAIS (27803^53), sun, 20 h 30, dim, 
15 b: Le roi se meurt. ■ 
MAJMEpSTUAKT (508-17-80), mm, 
20 fa 30, dim, 15 b iteMansarde btaue. 

MAR1GNY, SsBe Gabriel (225-20-74), 
ssm, 19 b. et 22 h : les Saks MAmeL ' 
MICHEL (265-35-02), sam, 21 fa 30; 

(Eut; 1 5 fa 30 : On dtaen au Gt 
MKHODfËRÉ (74295-22), sam, 

20 b 30 ; dîm, 15 h et 18 b 30 : ta Vison 
voyageur* 

MOGADOR (2854590), mm, 16 b 30 et 

21 fa ; «fini-, .16 h 30 : Cyrano de Berge- 
rie. 

MONTPARNASSE (32089-90). sam, 

21 h; dim. 15 h et 21 b ; Comment deve- 
nir une mère juive en dix leçons; PMite 
aafln, sam, 21 h ; dmL, I6h:Hé«dele 

- Grand, 

NOUVEAUTES (770-52-76). sam, 
18 h 45 et 21 h 45; dim, 15fa30:r&i- 
tnn r loape. . 

OEUVRE (87442-52). sam, 22 fa; dim, 

. 14 fa 30: Saiafa; mm, 19 h 30. t&n, 

17 fa : l'Extravagant Mister WIkta. 
PALAIS-ROYAL (297-59-81), sun, 

18 fa 45 et 22 fa ; dim, 15 fa 30 : ta FUta 
» ta banquette ambre. 

PALAIS DES SPORES (8284090), 
sam, 15 fa ; dim, 14h 30 et 18 h 15 : Un 

. IwiMllH 1 WMTHl4 Jfms. 

PLA1SANCE (320-0006). anm, 20 630, 
«fim , 15 h 30 : ta Second e Surprise de' 
Famour * ■ ‘ - 

POCHE-MONTPARNASSE . (548- 

9297), mm, 20 h TS : la Deniên 
Bande;21blS:Reatmzmntdeosh. • 

PORTE-SAINT-MARTIN (607-37-53). 
sam, 17 h; dim, 15 h :K2. 

. POTINIÊRE (26144-16), sam, 20 Ù 45; 
dim, 15 h 30: D Signor Fagotto. 
RENAISSANCE (208-1 850), sun, 21^ h ; 

tfim, 15 b : TMAtie de BonvanL 
SAINT-GEORGES (874-74-37), sus, 
20 h 45 ; dim, 15 h : Mu vedette améri- 
caine. 

STUDIO DES CHAMPS-ÉLXSÉES 
(723-35-10), mat. dim. 15 b 30. sam. 

19 b et 21 b 15 : rAstronomc. 

TAI IB. D'ESSAI (278-10-79). L : sam. 

20 h 30, ifim. 1 5 b : TutuETe ; mao. 22 h.- 
dim 17 fa : TBcume des joui ; IL : sam. 

20 h 30. «Hm. 1 5 h : Fando K Lys ; nu 

22 h. dim. 17 h: Huis dos. 

THEaTRE DEDGAR (322-11-02). sam, 

20 fa 15 : tes Babas cadres, 22 b et 

23 h 30 ; Nous ea tait o& où nous «fit de 
faim 

TEMPLIERS (27891-15), sun, 20 h 30, 
«flm. 18 b 30 : Ctaqnanuxieuf minutas ■ 
d'attente; Sffaaa de. la Mari o— nttt , 
10 h :les Entants- Trotte-menu. 
THÉÂTRE A.-ROURVIL (37347-84). 

mm, 21 b : tas Dames de fer. 

THÉÂTRE' DE DOUTEUSES (606- 
0748). sam, 18 b 30 : A ta rencontre de 
M. Proust; 20 b 30 :. l'Orchestre; 

21 h 30 : An secours papa, maman veut 
me tuer. 

THÉÂTRE EN HERBE- (277-1592), 
sam,20b30:S3cx. 

THÉÂTRE DEPARS (280-0030), i 
20 h 30, dim.15 h: Sortilèges. 

THÉATUE PRÉSENT (203-02-55),] 

- 20 h. dîm. 17 h : Titus Androricna. 
THÉÂTRE DU ROND-POINT (256- 
7090), L am, 20 b 30b dim,T5 b : Les 
affaires août' les affaires; IL sun, 

20 h 30, mat dim- 15 h : tas Ex0£s. 
THÉÂTRE 13 (588-16-30), sun, 21 h. 

dim. 15 h : fEinoi d’amour. . 

THÉÂTRE 14 (54549-77). sam, 

20 h 30 : Goûdbye paradis cancan 
(dam.). 

THÉÂTRE 18 (2264747), sun, 22 h. 

«fim. 18 b : Bmh» de peau. ' 

TCMJRTOUR (887-8248). sam, 20 h 30, 
«fim- 15 h ; Le. notai! n’en plus anssî 
qu'avaut ; mm, 22 h, dim. 18 h : le 
Bel ImBRéceut, V Amour totuomu. 

TRISTAN-BERNARD (5229840). sam, 
18 h 30 : Sacha, Tristan, Jules et tas au-- 
'très; nm, 15 b et 21 h, dim 15 b : te 
Nuit du. 16 janvier (dern.). 

UNION (246-2093), sam, 20 h 30, jouis' 
pain : ta Chant général ; jours impairs : 
L’an 2000 n’uua pas beu. 

VARIÉTÉS (2339992) , sam, 18 fa 30 et 

21hL5,<Hm.l5h30;rEüqtteae. 


La danse 

LA DÉFENSE (77395-11), Mm. 21 h; 

dim. 18 fa 30 ; Limbes; Ardansc. ■ 
THÉÂTRE 18 (2264747), sam 20 fa; 

dmkléfa:Kasel5(den.). 

THÉÂTRE DEP AMS (2809990), »m, 
20 b 30; dim, 1S h : Ballet national des 
■ Phafppines(den».).- • •• • 


Pour tous renseignements concernant 
r ensemble des programmes ou des salles 

(LE MONDE IKFQRiATIQKS SPECTULES» 

281-20-28 + 

(de 1 T heures à 2 1 heures, 
sauf tes dimanches et jours fériés) 


Samedi 12 -dimanche 13 novembre 


□ 


cinéma 


_ EaOaua 

i de tref» ■■,(**) aux nains de «fir- 


La Cinémathèque 

. . CHAUAOT (704-24-24) 
SAMEDI 12 NOVEMBRE 
15 h, Knoefc, de L. Jouvet et R. Goupû- 
fiâtes; 17 fa, les Amanra de Carmen, de 
Ch. Vider; Orne blanche I M. Btatwul: 
19 h, ta Corbeau, «de H- -O. daman 21 h. 
les Angios du péebé, de R. Brcsson. 

DIMANCHE 13 NOVEMBRE 

15 h. Cknoud fantastique, «TR Cbu- 
nnn; 17 h. DentnUes. de S. Youttoviicb; 
Carta Manche à M. Blawal: 19 h, Sdnscia. 
de V. de Stea;21 b. Patsa. de R. ttnnwnîni 

BEAUBOURG (278-35-57) 
SAMEDI 12 NOVEMBRE 
15 b, ta Chair et ta Diable, de C Brown; 
17 h 30, les Espiona, de F. Lang; Semaine ; 
da cfnéma autnebiea ; 19 h, Aittahsiat, de 
J. Cook; 21 h. Kassbach, de P. Putzak. 
DIMANCHE 13 NOVEMBRE 
15 h, Faust, de F.-W. Mornau ; Smiiyi . 
da cinéma autrichien: 17 fa. Anima, de 
T. Lebcr; Kangu Musa, dé G. Hagmuller 
et D. Graf; 21 h, ta Poirier, dU-J. Lans- 
chcr. 

Les exclusivités 

L’AMI DE VINCENT (Fr.) : Ambusadé. 
8* (359-1998) ; Français, 9* (770- 
3988) -Mmmutr, 14* (32089-52). 
L’AMIE (AIL. ta) : Gaumont HaDee, 1“ 
(29749-70); Studio de ta Harpe, 5* 
(634-2592) ; Eÿsées Lincoln, 8* (359- 
36-14) ; Gobée, fr (359-29-46) ; Parnas- 
siens, 14* (32983-11). 

L'ANNEE DE TOUS LES DANGERS 
(Ans, vjOC) : Cmoches, 6* (633-1 082) . 
ASSIA (Sot, ta) ; Cosmos, . 6* (544- 
2880). 

ATIENI ION, UNE FEMME PEUT JEN 
CACHER UNE AUTRE (Fr.) :RerUt2, 
> (742-60-33) ; Ambassade; » . (359- 


LESFILM& 

NOUVEAUX 

AU NOM DÉ TOUS 1RS MIENS, 
dm français de Robert Enrica — Fo- 
rain, 1». (297-53-74) ; U.OXL-Opéra. 
2* (261-50-32) ; Rex, 2r (236- 
8393).; Paramount-Marivaux. 2* 
(2968040) ; Oné-Beaubonig, 3» 
(271-52-36) ; Studio Alpha. 5* (354- 
3947): U.G.C.-Odéoo, «■ (325- 
7198); U.G.C.-Rouude, 6* (633- 
08- 22) ; Pubfieis Cbamps^tysées, 8* 
(720-76-23)-; NonnanÆe, 8* (359- 
41-18) ; PenmouriOpéra, 9* (742- 
56-31) ; U.O.CrGare de Lyon. 12* 
(343-01-59) ; Panuneuni-Gatasic. 
13* (580-1893) ; U.aC-Gobefias, 
13*. (336-23-44) ; Purumoant- 
Montparnasse,: 14» (32990-10) ; 
Paramount-Orléaju, 14* (540- 
4591); . U.G.C.-Convention, 15* 
(828-20-64); Klnopanorama. 15* 
(306-50-30) : Para mou nt- 

Montmartre, 18*- (606-34-25) ; 

- PaibéCbcby, 18* (5224691); Se- 
crétan, 19* (241-7799) ; Paramounif. 
Mailtat, 17* (75 894-24) . 

LES CXE U BS CAPTIFS, film brimn- 
nique de M i chael Radftird. — Logos, 
5* (35442-34) ; Ptouamien*, 14* 
(329-83-1-1). 

FAUX-FUYANTS, film ftsnçais 
d’Alaïn Bexgala et Jea»nene Lïmo- 
sin. - Foram, 1* (297-53-74)-; Seint- 
Sérerin, 5* (3545091); Olympia, 
14* (545-35-38); : 

GARÇON L fibn français de Clande 
SauteL - Gaumont-Halles. P* (297- 
49-70) rG*umo«u-RicbeÜeu,2- (233- 
56-70); Cupri, 2* (508-11-69); 
GanmontBerfira. - 2* (742-60-33) 
S&int-Gennain Studio. 5* (633-' 
. 63-20) ; Quinteae, 5* (633-79-38) ; 
P nr a ro o unt -Odéop, 6* (325-5983); 
Genmau-OÆaée. 8* (359^2946) : 
Oeorge-V. 8* (S 62-4 1-46) ; 
Ganmant-Amba^sqde, 8* (359- 
1998) ; Saînt-Lazare-Pasqmer, 8* 
(387-3543); Français, 9* (770- 
3398) ; Nation. 12* (34394-67) ; 
Fauvette, 13* (331-56-86) ; 
Montparnaaae-Patfaé. 14* (320- 
1296) ; Parnusaieas, 14* (329- 
-.83-11) ; Gaumont-Sud, 14* (327- 
84-50) ; BtanvenBe-Mootparnwae. 

' 15* (544-25-02) ; Gaumont- 
Conveation, 15* T82842-27) ; 14- 
. JuQlet-Beaiigreneae. 15* (575- 
79-79) ; Putfaé-Clioby. 18* 
(5224692) ; Parumount- 
Monunartre, 18* - (606:34-25) ; 
Gaumont-Gambetta, 20* (636- 
1096). • 

SIGNES EXTÉRIEURS DE. RJ- 
C H ESSE, État fiançais de Jacques 
Monnet - Fonun. 1* (23342-26); 
U.G.C-Opêrm, > (261-50-32) ; Rex, 
2* Ç236«93) ; UCL C-Danu». 6* 

(32942-62) ; U,G.C.-Momparuasae. 

6 e "(544-14-27) ; U.G.C-Btarritz, 8* 
(72399-23); IXaC-Ennitage. 8* 
(359-15-71) ; U.G.C-B<»lovard, 9* 
(2466644) ; UG.GGare de Lyon. 
12* (34391-59): UO-C-Gobdius, 
19* (536-2344) ; Mtauri. 14* (539- 
5243) U.G.C.-Coavemioit, IS* 
(828-2D-64) ; Murtt. 16» (651- 
99*75); Images,: 18* (5224794); 

• Secrétan; 19*. (241-7799). 

SOLLERS AU JPARAS8S. film fian- 
çais de Jciaa-Paal Farmer. - Sro- 
Æo 43,» (7706340). - 


1998) : Mentpenase Patbé. 14- (320- 
1206). 

LES AVENTURIERS DE L'ARCHE 
PERDUE (A-, vX) : Capri. 2* (508- 
11-69). 

LA BALLADE DE NARAYAMA (Jip, 
va) : Gaumont Halles, 1" (29749-70) ; 

- Hastefeuffle. 6* (633-79-38); U Pa- 
> (705-12-15) ; Coûtée, 8* (359- 
î) ; vX, ImpériaL 2* (74272-52) ;- 
Mentpareos, 14* (325-5237). 

LA RELUE CAPTIVE (Fr.) : Studio Ga- 
Jande. 5* (354-7271) ; Dcnfert (H- api), 
14* (3214191). 

LE BOURREAU DES CŒURS (Fr.) : 
Rex. 2* (236-83-93) ; Bretagne, 6* (222 
. 5797) ; Ermitage. 8* (3S9-J S-7I ); h» 
menât Opéra. 9* (7425681) ; Tourelle, 
20* (364-5198). 

BRULER LES PLANCHES (Fr.) ;Saînt- 
André-deinAits, 6* (3264218). 
CARMEN (En., ta) : Forum Orient Ex- 
press. 1* (23342-26); Quintette. 5*. 
(633-79-38) ; Elysée* Lincoln. 8* (359- 
3644) ; Parnassiens, 14* (32993-1 1). 
CBAIJ2JB ET POUSSIÈRE (Au*.. 
ta) : Qutatttte, Se (6327988) ; Mar- 
bcnf.8* (225-1845) ; Escortai. 12 (707- 
28-04). 

CHANEL SOLITAIRE (Fr.) : Gatmom 
Ambassade, 8* (359-1998) . 
CBRONWOUS Logos DI (R sp.). 5* 
(3544234). 

CLASS (A, va) : Forum Orient Express, 
1' (233-6345) ; ParamouSt Odéon, 6* 
(325-59-83) ; Paramonnt City 
(m/fi.), 8* (56245-76) ; vX : Para- 
motrot Marivaux, 2* (29690-40) ; 
ÜjG.COpéra.2* (261-50-32) ;MaxLin- 
dez, 9* (77040-04) ; Paramonnt Opéra, 
9* (74256-31), Paramonnt BastQta, 12* 
(34279-17) ; Paramoant GobeUns, 12 
(707-1228) ; Paramonnt Montparnasse, 
14* (32990-10); Paramoant Orléans. 
14* (5404591) ; Convention Saint- 
Charles, 15* (579-33-00) ; Par am o n nt 
Montmartre, 18» (606-34-25). 

LA CRIME (Fr.) :U.GX. Opéra. 2* (261- 
50-32) ; Rotonde. 6* (6320222) ; Mari- 
. gnen, 2 (3599282). 

DANS LA VOLE BLANCHE (Sris.) : 

. Saint-Ambroise, II* (700-89-16) 
(H-tp-). 

DARK CRYSTAL (A^ vX) ; MaxévHta. 

9- (7727296). . 

LE DESTIN DE JULIETTE (Fr.) Epée 
de Bois, 5* (337-5747) ; Olympic- 
- Balzac, 2 (561-10-60). • 

DIEU ME SAVONNE (BosL, vx».) : Par- 
aatnena, 14* (3299211) ; (vX) : Maxfc- 
vüle. 9* (7727286). 

L ES. DIE UX SONT TOMBÉS SUR LA 
TETE (Bost-A_ vjx) : £ j r de Bois, » 
(337-5747) ; Mkrignm, 2 (3599282) ; 
(vX) : Français. 9* (7723288) ; Moat- 
pemoc, 14* (327-5237). 

WVA (Fr.) ; Panthéon, 5* (354-1594) ; 

Rivoli Beanlxniig, 4* (2726232) . 
L’ERMITE (Sov^ vjo.) : Cosmos, 6* (544- 
2280). 

L’ÉTÉ MEURTRIER (Fr.) : George V, 8* 
(5624146). 

LE FAUCON (Fr.) : Lendiro. 9* (246- 
4997). 

FLASHDANCE (A, va) : SûriMicfaeZ, 

5* (326-7217) ; Biarritz, 2 (722 
69-23) ; (vX) : Rex, 2*(236-8393).; Pu- 
rameau Opte. » (74256-31) ; Para- 
m«uR Montparnasse, 14* (3299210). 
FRANCES (/l, vjo.) : Stncfio dc te Harpe, 

S* (634-25-52) ; Gaumont Ambassade, 2 
(359-19-08) ; Purnautatu. 14* (322 . 
3219). 


MOTS CROISÉS- 


FRERE DE SANG (A_ va) (*) : > Art 
Beaubaug.4* (27234*15) (Rsp-). 
FURYO (Japn va) ;7* Art Beaubourg. 4* 
(27234-15). 

GANDHI (BriL. ta) : Ctaay Palace, 9* 
(35407-76). 

LE GÉNÉRAL DE L’ARMÉE MORTE 
(ft.-It.) : BtartitZ, 2 (72269-23) . 

LÉ GRAIN IÆ SABLE (Fr.) : Log» m, 
15* (3544KM); U.G.C. MarbeuT. » 
(225-1845) ; Ofymptc Entrepôt. 14* 
(542359S). 

L’HOMME DE LA RIVIÈRE D’AR- 
GENT (A nst, va) : Espace Gaîté. 14* 
(327-9594). 

JOY (FIT.) («> Î U.C.Ç. MartKwf. 2 
(225-1845) ; Mnévflta.9* (7727286). 
RDVAAN15QATSI (A^ va) : Escortai. 

13* (707-2204). 

LA LUNE DANS LE CANIVEAU (Fr.) : 

Onnd Pavois. 15* (5544585) (H-*p.). 
LUDWIG- V19CONT1 (lu va) : Samt- 
André-ttasAits, 6* (3254218). 

LE MARGINAL (Fr.) : Owman Halles. 
1" (29749-70) ; Berlitz, 2* (7429233) ; 
Richafiea. 2* (233-55-70); Ctany Pa- 
lace, 5* (35497-76); Psbfitis Seim- 

Germaln, fi* (222-7290) ; FUnutwnt 
Odéon, 6* (325-5943); Broiagnc. 6* 
(222-5797) ; Ambassade. 8* (359- 
1998) ; Le Paris. 8* (359-5399) ; Pu- 
faHtis Champs-Elysée*, » (7227223) ; 
Saint-Lazare Pkiqmer. 8* (387-3543) ; 
Hollywood Boulevard. 9* (7721041) ; 
Paramonnt Opéra, 9* (742-56-31) ; Para- 
mou m Bastille. 12- (343-79-17) ; 
Athéna, 12* (3439265; Nattons, 12* 
(34394-67); Fauvette. 13* (331- 
60-74) ; Paramoant Gâterie; 13* (582 
1 8-03) ; Gaumont Sud. 14* (327-84-50) ; 
Montparnasse Patbé. 14* (3221296) : 
Gaumont Convention, 15* (8284227) ; 
Victor Hugo, lé* (7274275); Para- 
monnt Maillot. 17* (75224-24) ; Wepter 
Patbé. 12 (5224691) ; Gambetta. 22 
(6351296). 

LE MONDE SELON GARP (A, v.a) : 
Laecntfire, 6 e (544-57-34) ; Saint- 
Ambrcâse, 1 1* (7028216) (fa, sp.). 
MONTY PYTHON, LE SENS DE LA 
VIE (A^ ta) ; Quintette. 5 e (633- 
7238). 

LES MOTS POUR LE DIRE (Fr.) : Ciné 
Beaubourg, 3* (271-52-36) ; U-G.C. 
Montparnasse, 2 (544-14-27) ; Luccr- 
aaire, 6* (544-57-34) ; U.G.C Odéon. 6* 
(325-71-08); U.G.C. Champs-Elyste. 
» (35212-15) ; U.G.C. Boulevards, 9e 
(246-66-44) ; U.G.C. Gare de Lyon, 12- 
(343-01-59) ; 14-Juilkt BeaogrôncBc, 
15* (575-7279) (tesp.). 

OCTOPUSSY (A, va) : Marignan. 2 
(35292-82) ; Normandie, 8* (352 
41-18). - VX : Rex, 2* (23693-83) ; Pn- 
nuDount Marivaux, 2* (296-8040) ; 
U.G.C Mcntpannsse, 6* (544-14-27) ; 
Paramonnt Opéra, 2 (742-56-31) ; Fau- 
vette, 13* (331-5696); Montparnasse 
Patbé. 14* (322124)6) : Gauoond Sud. 
14* (327-84-50) ; U.G.C Convention, 
15* (828-2064) ; Images. 18* (522- 
4794). 

OUTSIDERS (A^ v.a) :.Mariwnf. 8* 
(225-1845) ; Espace Gaîté, 14* (327- 
9594). 

PAPY FAIT DE LA RÉSISTANCE 
(Fr.) : Foram, ]« (297-53-74) ; Berlitz, 
2* (742-60-33); Richelieu, 2*.(233- 
. 56-70) ; Quintette. 5* (633-7238) ; 

* . Saint-Germain Hachette, 5* (633- 
63-20) ; George V. 8* (5624146) ; Ma- 
rignan, 8* (35992-82) ; Saint-Lazare 
. Puquier, 8* (387-3543) ; Normandie, 8* 
(359-41-18) ; Paramonnt Odéon. 6* 
(325-59-83) ; Français, 2 (770-3398) ; 
MaxévHta. 2 (770-72-86) ; Athéna. 12* 
(3434)748) ; U-G.C Gare de Lymt, 12* 
(343-01-59) ; Paramonnt Galaxie, 13* 
(580-1893) ; Nations, 12* (3439467) ; 
Fauvette. 13* (331-60-74) ; Mistral. 14" 
(5325243); Montparnasse Patbé. 14- 
(320-1296) ; Bienvenue Montparnasse, 
15* (544-25-02) ; 14-ifuütet Benugre- 
nelle, 15* (575-79-79) ; Gaumont 
Convention, 15* (82843-27) ; Mayfaxr, 
16* (525-2796) ; Paranamm Mafflci, 17- 
(758-24-24) ; Paramoant Montmartre, 
18* (606-34-25) ; Sectten, 12 (241- 
7799) ; Patbé Cltahy, 18* (5224691). 
PATRICIA (Ant, vX) («) : U.G.C. 
Opéra. 2* (261-50-32) ; Ritz, 1» (606- 
5860). 

POUSSIÈRE D’EMPIRE (Fttmoo- 
Vietnamtan) : CSné Beaobourg, 3* (271- 

52- 36) ; Ctany Ecoles. S* (35490-12). 
XJES PRINCES (Fr.) -. Fonun, \« (297- 

53- 74) ; Ricbelieo. 2* (233-56-70) ; Dan- 
ton. 6* (3224262) ; Biarritz, 8* (723- 
6223) ; Marignan, 8* (3529292) ; 


U.G.C. Boulevards, 2 (2466644); 
14 Juillet-Bastille. 11* (3S79091) ; 
MantpuDQC, 14* (327-52-37) ; Mistral, 
14* (5325263) ; Paramount Montpar- 
nasse, 14* (32990-10) ; Gau mon t- 
Convention, 15* (82842-77) ; 14 JuiBef. 
BeaugnneDe. 15* (575-7279) Patbé 
Clidiy. 18* (5224691). 

RACKET (/L. vX) (") : Impérial, 2* 
(742-7292). 

LE RETOUR DU JEU (A, va) : 
Gaumost-Hallet, 1- (2974270) ; 
U.G.C. Danton, 6* (3294362); Ro- 
tonde. 6* (63398-22); GttX*e-V, g* 
(5624 146) ; Marignan. *■ (3529292) ; 
Paramount Mercury, g* (5624276); 
vX : Grand Rex.2» (2369393) • U.G.C. 
Opéra. 2* (261-50-32) ; Français. 2 
(770-33-88) ; Lanière. 2 (2464207) ; 
Pferamoum Bannie, 12* (343-7217); 
Fauvette, 13* (3316274); P aramoant 
Galaxie, 13* (580-1893) ; Mxramar, 14»- 
(320-89-52) ; Gaumont Sud, 14* (327- 
84-50) ; Ganmoni-Canveadon, 15* (828- 
42-27) : Mont. 16* (6519275) ; Para- 
monnt Maillot, 17* (758-24-24) ; 
Wepler, 18* (5224691) ; Gaumont 
Gambetta, 20* (636-1096) . 

LE ROI DES SINGES (Chinoâ. v.f.) : 
Muais. 4* (27847-86) ; Espace Gaîté 
fh-sp.) 14* (Z7847-86). 

ROSI ET LA GRANDE VILLE (AIL, 
v.a) ; Le Marais. 4* (27847-86) . 

RUE CASES-NËGRES (Fr.) : Rio- 
Opte. 2* (742-82-54) ; Cbé-Beauboore, 
3* (271-52-36) ; U.G.C Danton. 6* (322 
42-62) ; Biarritz. 8* (723-69-23) ; 
U.G.C Gobdins, 13* (336-2344); 
Moutpantasse-Patbé, 14* (320-1296); 

14- Juillet BeaugreneUe, 15* (575- 
7279) ; Images. 1» (5224794). 

STAV7NG ALTVE (A, va) ; U.G.C 
Odéon, 6* (325-7198) : Biarritz. 8* 
(7236223) ; vX : Rex, 2* (2369393) ; 
Paramount Opéra, 2 (742-56-31) ; Para- 
mount Montparnasse. 14* (32290-10) ; 
Patbé Clicby, 1 8» (52 24691 ). 

TENDER MEBŒS (A, va) : Studio 
derEtoOa 17* (3804295). 

TONNERRE DE FEU (Æ, vX) : Gaîté 
Boulevards, 2 (2336796) . 

TOOrrsœ (A_ vX) : Opéra Kfight. > 
(29662-56) ; Parta-Loisi» Bowling. 1» 
(6066498). 

LA TRAGÉDIE DE CARMEN (Fr.) ver- 
sion Délava uh : 14-JniBet Racine, 6* 
(326-19-68) ; PuMicis Matignon. 8* 
(3523197); ventan Gai : 14-JuÜkx 
Bastille, 11* (3579061) ; I4-JuUlet 
BeaugreaeOe, 15* (5727279) ; version 
Saurova : 14- Juillet Parnasse, 6* (326- 
5890) ; U.G.C Boulevards, 2 (246- 
6644). 

LA TRAV1ATA (It-, vja) : Veodflme. > 
(74297-52). 

LES TROIS COURONNES DU MATE- 
LOT (Fr.) : Ciné Bouibourg. 3* (271- 
52-36) ; J4-JniUet Pamnaare. fr (326- 
5890). 

XA ULTIMA GENA (Cuh, vm.) 
(hx-p.) : Dcnfert, 14* (3214191). 

UN AMOUR EN ALLEMAGNE 
(Franco- AIL. va) : Gaumont HaOea. 1» 
(2974270) ; Samt-Gennain Village, 5* 
(633-63-20) ; Bonaparte, 6- (326- 
12-12) ; Haaiofenflle, fr (6327238); 
Pagode, 7- (705-12-15) ; Gaumont 
Champs-Elysées, 8* (3520467); 12 
Juillet Bastille, 1K (357-908 1) ; PXJM. 
Saint-Jacques. 14* (5826842) ; Pantas- 
atans. 14* (32993-11) ; vX : Impérial. 2* 
(742-72-52) ; Lumière. 2 (2464207) ; 
Nations. 12* (3429467) ; Mmurntr, 14* 
(3209252) ; Mistral. 14» (5325243) ; 
Gaumont Convention, 15* (82842-27) ; 
patbé Otahy, 18* (5224691). 

UN BRUIT QUI COURT (FL) : Saint- 
André-des-Arts, 6* (32648-18). 
UNDERGROUND USJl (Æ, va) : 
Action- Christine (h^.p.). fr (325- 
4746). 

VICTOR VICTORIA (A^ va) : Sainl- 
MicheL 5* (326-7217). 

VIVEMENT IMMANCHE (Fr.) : U.G.C 
Opéra; 2* (261-50-32) ; Hautcfcuillc, fr 
(6327238) ; Marignan. 8* (3229292) ; 
Parnassiens, 14* (32293-11). 

VIVE LA SOCIALE (Fr.) : U.G.C 
Odéon. fr (325-7198) ; MarbeuT. 8* 
(225-1845); U.G.C Boulevard, 2 
(2466644) ; Momparooa, 14» (327- 

52-37) 

ZELIC (A.) : Forum. 1- (297-5274) ; 
Modes. 1** (2604399) ; Studio M6- 
dicis, 5* (633-25-97) ; Pantmoum Odéon, 

5* (325-5283) ; MouttCmta, 8* (225- 
0993) ; Paramount Montparnasse, 14» 

. (32290-10) ; Convention Saint-Cbadcs, 

15- (57993-00). 


PROBLÈME N» 3579 
HORIZONTALEMENT 

I. Peut nécessiter le dépôt d’on amendement. - II. Bercer pour endor- 
mir. Une opération qui empêche de jouer. — III. Ni chauds tri froids. N’est 
pas belle quand elle est noire. On se réjouit quand on en voit le bout. - 
IV. Symbole pour 

un métal dur. Chef 1 2 3 4 5 ( 7 8 9101112151415 

de tribu. Qui peut 
être traité de cor- 
rompu. - V. En- 
droits oü ü y a par- 
fois des cris. Fit 
l'innocent. Conjonc- 
tion. — VL Une col- 
lection de livres. 

Fient faire l'objet de 
jugements. - Vtl. 

Ne se déplace pas 
sans maL Un vague 
sujet. Etre aüleura. 

- VUL Pour Tat- 
teindre, il suffit 
d’arriver. S’épa- 
nouissent: dans des 

vases. - XX A la 
dent dure. Ceux qui 
sont de tipp. La c. - 
X Pour eux, k vie 

de famille n’était pn* de toux repos. 

Poème. .-. XL Ce« pour mieux la 
gagoo- qu’mi a iovemÉ les premières 

marJrines. Mère de grpndt enfants. 

Anne d’autrefois. - XIL’Pmir ceux 
qui veulent ménager leurs moutures. 

Nous apporte l'oubli. - XTIL Pro- 
nom. Qui ont donc trop attendu. En 
France. — XIV. Pour une' belle 
réception. Pas innocent. Présent 
quand il est .petit:-- XV; Dieu. 

Paresseux, Bien assise. '- 



VERTICALEMENT 

L Sont bons à lécher. Peut être un 
complément du verbe. - 2. Une vic- 
time d’Achille. Pris par celui qui 
vient d’fitre sonné. - 3. Période dé 
chaleur. Qui peux nous laisser assis. 
Sur la Bresle. Négation étrangère. — 
4. Risque de se répondre quand il y ■ 
a beaucoup de cafhrds. Peuvent for- 
mer une cascade. - 5. Colère. Pos- 


sessif. En Ré. — 6. S’éprit d’un drôle 
d'oiseau. Qualité diplomatique. - 
7. Fleur. Se livrer à une occupatiot 
qui exige bon pied et bon ce LL Qua- 
lité. — 8. D y en a cinq, sans compta 
le bon. Rus on est lourd et moins oi 
risque de les percer. - 9. Rend sou- 
vent plus heureux qu’un roi. La moi- 
tié de rien. Qui ne peut mâcher que 
ses mots. — 10. Boisson. anglaise. La 
bonne voie. Préposition. - 11. Pré- 
nom féminin. Font des hommes bien 
trempés. Le début des noces. - 
12. Endroits, parfois propices aux 
confidences. Est parfois un peu mar- 
teau. — 13. Mot d’enfant. Une 
grosse tranche. Rougit facüemnt 
quand elle est blanche. Préposition. 

— 14. Nom qu’on donne au méchant 
loup. Pays de cochons. De la terre 
sur une nappe.' - 15. Un chef. Sont 
dans l’ordre quand elles sont bonnes. 

Solution dn problème u° 357$ 

Horizontalement 

L Demi-dcuîL — II. Epicentre. - 
IU. ML OPA. EV. - rv. Icône. - 
V. Suborneur. - VT. Origines. - 
VU. Miter. Vis. - VIII. Me. Ram. 

- IX Ensevelir. - X Ino. Igüe. - 
XL Leste; Era. 

Verticalement 

1. Denti-sonunaL - 2. Epicu- 
rienne. - 3. Mi. Obit. SOS. - 
4. lconogène. 5. Dépérir. Vie. — 
6. ENA, NN. Reg. - 7. Ul Rééva- 
lue. - g. ïre. Usinier. - 9. Lever. 
Sir. 

GUŸBROUTY. 
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MÉTÉOROLOGIE 


SITUATION LE12.tl.19G3 A O h G.M.T. I PRÉVISIONS POUR LE13.H. 83 DÉBUT DE MATINÉE 


PREMIERE CHAINE : TF 1 

20 h 35 Série : Dadas. 

RéaL LJ. Moore. 

21 h 35 Droit de réponse: L'enseignement de 
l'histoire. 

Emission de M. Folac. 

Les nouveaux manuels d'histoire. 

22 h 45 Etoiles et toiles. 

Magazine du cinéma de F. Mitterrand. 

Le cinéaste Maurice Pialat avec des extraits de ses 
films. 

23 h 40 JoumaL 

DEUXIÈME CHAINE : A2 

20 h 35 Variétés : Champs-Elysées, de M. Drucker. 
Autour d'Enrtco Marias, avec Daniel Guichard, le ven- 
triloque Marc Métrai (l’homme aux cinq voix}— 

22 h Magazine : les enfants du rock. 

23 h 5 Gymnastique. 

23 h 35 Journal. 

TROISIÈME CHAINE : FR 3 

20 h 35 Série Agathe Christie : Le mystère du 
vase bleu. 

Réal. C Coke. 

Jack entend des voix, ri commence à croire à Une his- 
toire de revenant. Mystères occultes, rêve autour d’un 
vase bleu, clé de l'intrigue. 

21 h 25 Série : Merci Bernard. 

RéaL J.-M. Ribes. 

Avec Gébé, Cavama, Claude Ptiplu, Rom y Càutteure 


21 h 55 Journal (et à 23 heures). 

22 h 1 5 Magazine : Co nfr ont a tions. 

RéaL H. Chapier et M. Naudy. 

Avec Jean-Marie Le Pen. président du Front natïonaL 
22 h 30 Muskdub. 

FR 3 PARIS-ILE-DE-FRANCE 

17 h 35 Magazine : Troisième rang de face. 

18 h Dessin animé : Les aventures sous- 

marines. 

18 h 8 Feuilleton : Dynasty. 

18 h 55 Ulysse 31. 

19 h Informations. 

19 h 35 Feui Reton : Rouletabille. 

FRANCE-CULTURE 

20 h, L’Enéide, d’après Virgile (2 e partie). Avec 
P. Lhiabastres, D. Bernard, S. Couion— 

21 b 55. Adfib. 

22 b S, La fugue du samedi. 

FRANCE-MUSIQUE 

20 h 30, Concert (donné le 3 février 1983 an grand 
Théâtre de Genève) : «Sakxné», de R. Strauss par 
l'Orchestre de la Suisse romande, dir. R Stem, soL 
R. Tcar, C Szokek-Rbadova, S. Estes, J. Migenes™ 

22 h 30, Friquan de aadt : Le club des archives (Spécial 
Ernest Ansennet) : œuvres de Beethoven, Stravinski, 
Mozart, Prokofiev, R. Strauss. 


Dimanche 1 3 novembre 


PREMIÈRE CHAINE : TF 1 

14 h 30 Champions. 

S porta et divertissements. 

17 h 30 Les animaux du monde. 

18 h Série : Frank, chasseur de fauves. 

19 h Le magazine de la semaine : Sept sur 
sept. 

De J.-L. Burgat, E. Gilbert, F.-L. Boulay. 

Le grand témoin sera M. Amadou Mahtar M’Botv. 
directeur de i 'UNESCO, ta télévision des autres, celle 
de l’Australie. Au sommaire également, un reportage 
sur l'Algérie. 

20 h Journal. 

20 h 35 Film: César et Rosalie. 

Film français de C. Sautet (1972), avec Y. Montand, 
R. Schneider, S. Frey, U. Oreini, E.-M. Mrinecke, 
L H appert, (Rediffusion.) 

Un homme mûr et un plus jeune aiment la même 
femme. Elle les aime tous tes deux et ne sait pas com- 
ment choisir entre eux lorsqu'ils deviennent amis. Mou- 
vements du cœur et psychologie moderne ■ de person- 
nages finement observés par Claude Sautet, dans un 
contexte social contemporain. Cest aussi un film de 
grands acteurs. 

22 h 25 Sports dimanche. 

23 h 15 Journal. 

DEUXIÈME CHAINE : A 2 

13 h 20 Dimanche Martin. 

17 h 05 Série : l'Ennemi de la mort. 

18 h Dimanche magazine. 

Au sommaire, trois reportages : Mort pour la France 
fies soldats tués à Beyrouth ) : Hongkong {place forte 
financière ri commerciale, restera-t-elle anglaise ?} ; 
Cuba sous tension. 

19 h Stade 2. 

20 h JoumaL 

20 h 35 Jeu : la chasse aux trésors. Aux Philippines. 

21 h 40 Documentaire : Sans retour possible. 
L'Arménie d’ici là-bas, réaL J. Kebadian cl S. Aveki- 
rfîan 

Deuxième volet d'une enquête construite sur le rythme 
des confidences, des souvenirs égrenés : de la commu- 
nauté arménienne en France aux cérémonies et aux rites 
tels qu’ils sont restés de l’autre côté du • rideau de 
fer-. 

22 h 30 Concert actualité. 

Autour d'un chef d'orchestre : Ernest Ansemtet, avec un 
extrait de la - Symphonie m7-.de Beethoven, et d'un 
compositeur polonais. Alexandre T ans mon. avec des 
extraits de ses œuvres. 

23 h Journal. 

TROISIÈME CHAINE : FR 3 

18 h 45 L'écho des bananes. 

Emission de rock de V. Lamy. 

19 h 40 R.F.O. hebdo. 

20 h Fraggle Rock. 

20 h 35 Regards sur la France : les voiles bas et en 
travers. 

Saint-Malo et ses grands hommes : Sur œuf. J. Cartier. 
Chateaubriand. 


21 h 30 Aspects du court métrage français. 

Blbi. de P. HaudiqucL 

22 h 5 Journal. 

22 h 30 Cinéma de minuit (Cycle Allemagne 1928- 
1931) : Abschied. 

Film allemand de R. Siodmak (1930), avec B. Homey. 
A. Mog, E. Unda, K. Mlc, F. GQmher, W. SokolofT 
(v.o., sous-titrée. N.) . 

La faune sordide d'une pension de famille de Berlin pro- 
voque la rupture d'une vendeuse de magasin ri de son 
fiancé. Drame social en lieu clos, réalisme noir du chô- 
mage. de la misère ri des compromissions. Un film 
remarquable et tris rare de Siodmak, en Allemagne, 
aux débuts du cinéma pariant. 

23 h 45 Prélude â la nuit. 

Mégalithes, d'A. Kremsld. 

FRANCE-CULTURE 

19 h 10, Le cênéam des cinéastes. 

20 h. Albatros : l'étrange Pierre Louys, entre l’alexandrin et 
la pataphysique. 

20 h 40, Atelier de création mfiophoaiqne : Andorran, 
Jean-Théâtre, avec des extraits de : « A Memphis, il y a 
un homme d'une force prodigieuse » ; « Le jeune 
homme •;•!« Fève » ; « Félicité ». 

FRANCE-MUSIQUE 

A LILLE 

19 b 5. Jazz vivant : le trio d’Hank Jones, et Ernie 
Wilkins. 

20 h. Les chants de la terre. 

20 b 30, Concert (donné à New-York le 4 janvier 19S3) : 
Symphonie n° 33 en ré majeur de Mozart, Symphonie te 4 
de Mohler par l'Orchestre philharmonique de New-York, 
dir. : B. Walter, soL L Seefried. 

22 h 30, Fr équ e n ce de unit : les figurines du livre ; 23 h. 
Entre guillemets. 

TRI BUNES ET DËB AÏS 

DIMANCHE 13 NOVEMBRE 

- M. Jack Lang, ministre de la culture, est invité à 
l’émission « Forum », sur R.-M.-C., â 12 h 30. 

- M. Miche I Giraud, président de la commission du 
conseil général de l’Ile-de-France, participe à l’émission 
• Grand Jury R.T.L.-Je Monde », sur R.T.L.,à 18 b 15. 

- M. Christian Pierret. rapporteur générai du bud- 
get à F Assemblée nationale, est invité à l’émission « Le 
Club de la presse », sur Europe 1, à 19 heures. 

- M. Schlomo Ht lier, président de la sous- 
commission de la Knesset (Parlement israélien), 
chargé des relations avec le Liban, participe au journal 
de RadiôJ. à 19 h 30, en direct de Jérusalem (Paris 
93.90 MHz). 

LUNDI 14 NOVEMBRE 

- M. Paul Guiberteau. secrétaire général de l'ensei- 

gnement catholique, est reçu & l’émission » Plai- 
doyer», sur à 8 fa 15. 

- M. Alain Juppé, conseiller économique de 
M. Chirac sur la fiscalité locale à Radio-Service tour 
Eiffel, de 12 h 30 à 13 heures (Paris 101,4 MHz). 


Sports 
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DE NOVEMBRE 

EST PARU 


TENNIS 

ACCORD ENTRE LE CONSEIL PROFESSIONNEL ET LA W.C.T. 


MMdJuMîl 




Aux termes d’un accord signé à 
Londres en marge du tournoi de 
Wembley. le Conseil international 
du tennis professionnel et (c World 
Championship of Tennis (W.C.T.), 
représentés respectivement par 
ML Philippe Chatrier, président de 
la F.I.T.. et le milliardaire texan 
Lamar Hum, ont décidé d'enterrer 

la hache de guerre {le Monde do 
8 novembre). 

Cet accord prévoit qu’à partir de 
1985 un certain nombre d’épreuves 
du calendrier, parmi lesquelles les 
filiales W.CT. de Dallas, le tourne» 


des champions à Forest Hills, le 
championnat W.C.T. de double mes- 
sieurs à Londres, figureront dans le 
cadre du Grand Prix que patronne la 
Fédération internationale de tennis. 

• A Wembley. - En quart de 
finale du tountoi sur courts cou- 
verts de Wembley, Jimmy Connors 
a battu Cerulaitis (6-4, 6-2), John 
McEnrce Fa emporté sur Steve 
Denton ( 6-3, 6-3,}. Anders Jarryd 
s’est défait de Gens Mayer (6-1. 
6-2) et Andres Gômez a éliminé 
Henrik Smdstrom ( 6-1 , 7-5). 



40 NOUVELLES DANS « LE MONDE » 


« Le Monde » vient d'éditer une brochure illustrée 
rassemblant, dans une deuxième livraison, 
quarante nouvelles publiées par 
« Le Monde Dimanche a 

93 pages. 2S F. En vents chez tous i« mmftaeds de journaux 
etaut Mentes 5. tue des nattera 75427 Pari* Cedex 09 
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LA MAISON 

Nouveautés à Batimat 

A partir du vendredi H novembre, le Salon Batimat s’ins- 
talle pour dix jours à la porte de Versailles, plus de trois 
mille exposants, français et étrangers, sont présents à cette 
manifestation <pri intéresse les professionnels de la construc- 
tion mais aussi des particuliers soucieux de la qualité de leur 
habitat. 


Batimat a la réputation d'être 
le Salon de l'innovation dans le 
domaine du bâtiment et de 
l’équipement intérieur. Dans le 
cadre de la maîtrise de l’énergie, 
un nouveau procédé d’équili- 
brage des radiateurs établit (a 
régulation générale d'une instal- 
lation de chauffage centra! à eau 
chaude. Un module de réglage se 
fixe sur chaque radiateur et un 
mesureur de débit portatif 
permet au chauffagiste de faire 
une répartition équitable de la 
chaleur dans tous les logements 
[« Quitus», Desbordes). De 
nombreux systèmes d'isolation 
thermique par l' extérieur sont 
présentés à Batimat. L'un d’eux 
est fait de panneaux de façade 
.en P.V.C., à isolation renforcée, 
revêtus d’un crépi plastique 
appliqué en usine. Ces panneaux 
s’assemblent par emboîtage et 
peuvent être mis en œuvre par 
un bon bricoleur, à qui Us sont 
vendus en kit, avec accessoires 
de montage («Tricalor», Syn- 
thésïa). 

Pour lutter contre l'humidité 
par remontées capillaires, un 
procédé consiste à introduire 
dans les murs des plaques métal- 
liques ondulées de le largeur du 
mur; cette technique s'applique 
aux maçonneries de briques, 
agglomérés ou pierres posées an 
assises régulières (Pro- 
cédé H.W.. Huckendublor). 
Pour réaliser l’étanchéité d’un 
toit, un film de sous-toiture 
•nrperthéabie draine vers la gout- 
tière l'eau qui aurait réussi è 
s'infiltrer. Ce film microperforé 
permet à la vapeur d'eau des 
comble* de s'échapper, nwwni- 
sam ainsi les risques de conden- 
sation (Redis nd). 

Pour équiper la salle de bains, 
un nouveau lavabo est réglable 
en hauteur, de 84 cm à 47 cm 
sans palier, par un mécanisme 
dissimulé par le cache-siphon; ce 
lavabo familial sa fait en blanc ou 
en couleur («Zoom», Vltleroy 


et Boch). Une douchette à fer- 
meture momentanée évite le 
gaspillage de l'eau pendant le 
savonnage ; elle coulisse en hau- 
teur sur une tige en laiton 
(«Flexolux TX», Champion). 
Une peinture brillante à base 
d’époxy, avec durcisseur, permet 
de rénover en une seule couche 
une baignoire, un lavabo ou un 
évier («Car arnica», S.I.D.). 
Autre possibilité de rénovation, 
dans un tout autre domaine, 
avec un produit composé de 
résine et de mastic pour conso- 
lider des poutres vermoulues. 
Injecté dans le bois, H comble 
des cavité causés par les larves 
et. après durcissement, il 
redonne de la résistance aux 
poutres icRésinex», 
O.D.T.M.1. 

Dans la se cti on «décoration» 
est présenté un lambris en cèdre 
rouge autocollant; pour le poser 
ii suffit d'appliquer le cflté 
adhésif contre le mur (Sapeo). 
Pour habiller une chape de 
ciment ou recouvrir un ancien 
carrelage, des panneaux de par- 
quet - à coller - ont des motifs 
de marqueterie, dont une rosace 
entourée de frises formant un 
véritable tapis de bois, d'une sur- 
face de 9 mètres carrés 
(RomoN). Des plaques en acry- 
lique. imprimées par sérigraphie 
de losanges ou rectangles multi- 
colores, donnent un aspect de 
vitrail («Color fenster» 3M 
France). Ces plaques s'utilisent 
en survitrages de fenêtres, 
cloisons, garde-corps de balcon 
ou comme auvent. 

JANYAUJAME. 

* D« Il M 20 novembre, Pare 
des expositions de la porte de Ver- 
Mffies Tons les jours, de 9 h 36 à 
18 h 38, le vendredi 18 novembre, 
jasqe’i 2L b. Entrée ; 17 F. Les 
hmdl 14, mardi 15 et mercr e di 
lé novembre, Peetrée est réservée 
aux p e sa ume a moka de cartes 
«ftavitzdoa oa de cartes profes- 
sknmeÊes. 
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CARNET — 

Naissances 

- Armel et Janine LE BOTERF 
laissent à Céline la joie d'annoncer la 
naissance de 


V incarnes, le 13 octobre 1983. 


- M. WSia TRICHTER et M", 
née VMaae WêB, laissent à Santa la 
joie d'annoncer la naissance de 

Léa, 

le 7 novembre 1983. 


Décès 

— Paris-S*. 

Les Partes-en-Ré (Charente- 
Maritime). 

On nous prie d'annoncer le décès de 

M“ Jacques BREY, 
née Nadine Sëgai, 

survenu, à Paris, le 8 novembre 1983. 

L'i nh u m ation aura lieu au cimetière 
parisien de Bagneux, le mardi 
15 novembre 1983, & 14 heures. 


- On nous prie cf annoncer le décès 


M- Louis MOLET. 
née Andrée Beat, 

le S novembre 1983, à l’âge de soixante- 
dix ans. 

De la pan de 
M. Louis Mdet, 
son époux. 

Dot familles Golaz, Hatzfeld. Malet, 
Sauvaget -Colomer, Schaflliauscr, 
ses enfants et petits-enfants. 

Et des familles Ass inarc, Baudry. 
Bourrand, Buat-Ménird, Cattier, 
Deluccnay, Desfontaines. Genouiile, 
Guibicr, KJoboukoff, Marduel, Robert, 
ses parents et alliés. 

L’inhumation a eu lieu au cimetière 
dcDennevy (Saône-et-Loire). 

- Ses enfants se lèvent et la disent 

1 heureuse. - 

(Proverbes, XXXI.) 

Malet, Dcnncvy. 

71510 Saint-Léger-sur-Dheune. 




- Les membres de l’Association des 
anciens prisonniers de guerre, déportés 
et internés de l’informa üoo, fondée par 
Georges ReynaL ancien déporté, direc- 
teur de la presse à l'Elysée durant la 
présidence de M. Vincent Auriol puis de 
M. René Coty. se sont recueillis le 
10 novembre devant la plaque apposée 
nu ministère de la communication 
69, rue de Varenne, â la mémoire <fc 
leurs ca m nrari at fusillé* ou déportés 
sous l’occupation. 
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De notre correspondante 

New- York. — Le Diamond 
Dealers Club, au cœur de la ra- 
meuse 47* Rue, 2 Manhattan, 
n'a, malgré son nom, - vraiment 
rien à voir avec un club anglais : 
c’est une enfîlade de pièces fines, 
meublées de tables et de chaises 
de bois — comme on en trouve 
dans les écoles — autour des- 
quelles s’agite une foule 
bruyante et enjouée de juifs has- 
sidiques en longues lévites et 
chapeaux noirs, d'hommes d’af- 
faires américains style Wall 
Street, d’acheteurs japonais, eu- 
ropéens et israéliens. Une petite 
synagogue et une cafétéria ka- 
sher sont les seuls luxes offerts 
aux adhérents, qui paient 
8 000 dollars (64 000 francs) le 
droit de c&toyer les plus gros né- 
gociants du monde. 

Des petits courtiers, faute de 
locaux, font aussi leurs affaires 
au Club. Aux murs, les photos- 


dés impétrants, qui d oi v ent être 
parrainés par q autre membres. 
Toute pe r so nn e ayant des raisons 
de soupçonner Leur honorabi- 
lité — et leur crédit — doit en 
faire part au directoire; TrficatH 
tfon indispensable dans un mé- 
tier où, comme les intéressés le 
soulignent & I*eavi, « la 
confiance est essentielle ». En 
outre, le Club sert de tribunal 
d’arbitrage en cas de Ktigeet son 
jugement est sans appcL 

Avec ses deux mille deux 
cents adhérents, le Diamond 
Dealers Club est l’une des princi- 
pales organisations de l’« Indus- 
trie ». D forme, avec la Diamond 
Tr&de Association et la Diamond - 
Manufacturera and importera 
Association, FADIA, 1’ American 
Diamond Industrie Association, 
qui regroupe trois mille des prin- 
cipaux négociants, tailleurs et 
courtiers d’un secteur qui repré- 
sente le tiers du commerce mon- 
dial de détail du diamant. 


Un président flamboyant 


Président du Diamond- Dea- 
lers Club, M. William Gotdberg 
« vaut » quelque 40 millions de 
doUare (320 millions de francs) 
par an. Sa spécialité : les 
grosses pierres. Son coup de 
maître : c Rawless ■ D », de 
137 carats, vendu pour près de 
10 millions de dollars en 1978 

à un Lbaneis, qui représentait, 
sans doute, j un prince arabe du 
pétrole. 

Avec sa stature, sa crinière 
de cheveux blancs - quelque 
peu dégarnie sur le dessus — et 
ses chapeaux à larges bords 
très Aristide Bruant, « BBI » Gol- 
berg est un personnage c flam- 
boyant a comme les Américains 
1er aiment. Rien de apartteta' 
dans sa p ersonne, ni dans sas 
lo cau x- meublés en hispano^ 
flamand et peuplés de ravis- 
santes personnes en pantalons 
damier cri. Un cuisinier danois 
veille au bien-litre des visiteurs 
qui débarquant des quatre coins 
du monde et qui ne se soudant 
pas d'aller déjeuner dans les 
bouis-bouis kasher du quartier : 
« Bill s Goltiberg n'aime pas ce 
qu'fl .appelle «la mentalité vieil 
Anvèrsx. 

Malgré sas faux aire d'acteur 
de cinéma 1930. M. Gotdberg 
est un tractttiona&sM. Il travaille 
en famille, avec sa femme, sa 
fille, son fils et sa belle-sœur. Il 
est né à New-York, de parents 


russes. Son père, originaire da 
Minsk, était rûn de cas juifs so- 
cialistes russes qui S’engagè- 
rent, pendant la première guerre 
mondiale, dans la légion «pa- 
lestinienne» du général AV- 
lenby. Emigré aux Etats-Unis, a 
a ouvert un restaurant et en- 
voyé son fils d'abord dans une 
« yeshîva », puis à l'université. 
C'est i la \« yestava » que WH- 
Bam a rencontré r« industrie » 
en travaillant le soir chez les pa- 
rents de l'un de ses conrfisd- 
plas, des cSamantalrâs belges. 

« Bill » Gdberg fait partie de 
cbs gros négociants qta vont, 
toutes les cinq semaines; i Lon- 
dres- -pour les « sights » 
(c vues »> de ta De Beers. U es- 
time .que Je monopole de 
contrôle de ta C-S.O.-ast-up mai 
relativement nécessaire pour 
éviter ta spéculation sauvage, 
mais U se demande quand 

I même si ta De Besra a raison de 
mettre actuellement à en 
conserve » ses diamants bruts. , 

II trouve b situation bizarre, ’ 
avec des faeffités pour écouter 
les pierres do . moyen na qualité, 
mais une crise persistante sur 
les plus belles pièces. La réces- 
sion en Europe, assortie de l'an- 
volée du dollar, lui a fait perdra 
ta moitié de sonTnarçhé- 

•LB. 


Après deux .très mauvaises aa- 
’ bées, les affaires soin reparties. 
Très exactement en juillet der- 
nier, Ion de la grande exposition 
annuelle de 1» bijouterie à New- 
York. Les enchères records obte- 
nues cet automne par les dia- 
mants dé la vente de Cbristie’s à 
New-York ont confirmé la re- 
" prise. Cette relance; est imputée 
2 une amélioration générale du 
climat économique aux Etats- 
Unis, & une certaine réduction 
des taux cTïméxêt -et au senti- 
ment répandu d gn<t le public que 
les prix, avaient atteint leur plan- 
cher. 

En avril 1982, FADIA s’est of- 
fert un bureau de relations publi- 
ques : un événement dans une 
branche qui, traditionnellement, 
cultive le secret comme un fruit 
rare. Maïs 0 s’agissait de com- 
battre ce que M. Lloyd Jaffe, 
qui a été chargé de cette tâche, 
appelle * une mauvaise presse ». 
La mauvaise presse en question 
était' née de plusieurs fâcheuses 
affaires de droit commun — atta- 
ques à main armées-assassinat^ 
chantages — à la suite desquelles 
lès journaux populaires avaient 
présenté la 47° Rue comme un ' 
coupe-gorge. Anathème dam; un 
secteur' où Ton travaille beau- 
coup en famOfe et où tout le 
monde connaît tout le monde. 

Mais la « mauvaise presse » 
est surtout sortie d’un fivre pu- 
blié en 1982 sons le titre Jtise 
and Fait of DIamonds : Th e, 
Shatteringof a Bril lant Illusion 
(«Grandeur et décadence des 
Htamuntg : la fin d’une bille ni ru 
sion »). Son auteur, Edward Jay 
Epstetn, professeur de sciences 
politiques à Harvard, qui a aussi 
écrit plusieurs ouvrages sur Pas- 
sassent du président .Kennedy, 
démontait avec talent le méca- 
nisme du monopole de la De 
Beers et prédisait la lin de la 
légende du ' diamant- 
ütvestnaement éterneL En atten- 
dant, la chute de , la" valeur- 
diamant faisait les gros titres de 
la presse américaine; 

Selon M. Jaffe, Edward Xay 
Epstcin a, en réalité, été victime 
du « syndrome du 65-25 », là ré- 
duction de près des deux tiers de 
la valeur de la mythique * Flaw- 
Iess D», la pierre parfaite de ' 
1 carat, blanc-bleu, & la transpa- 
rence et à la taille impeccables. 
Cette pierre , de légende valait 


La 47 e Rue : un souk &e luxe 


Célèbre dans le monde entier, 
la 47 e Rue donne un choc : 
Souk? Bazar? Comment appe- 
ler autrement cette enfilade 
d'échoppes ruissela nt es _ d’or et 
de pierres plus ou moins pré- 
cieuses ? Plus de cent mille per- 
sonnes - négociants, fabricants, 
tailleurs, courtiers, touristes et 
tire-laine — se pressent, dit-on, 
chaque jour dans ce boyau, tou- 
jours bloqué & la circul a ti o n .par 
un formidable .embouteillage qui 
va de la V* Avenue 2 l’avenue 
des Amériques. 

L’aspect souk de la rue n’est 
que la partie apparente car, au- 
dessus des échappes et des bouti- 
ques, se trouvent les bureaux, 
souvent sans lustre, de négo- 
ciants, parfois considérables, et 
les ateliers de taille. Malgré son 
aspect pour le moins pittoresque, 
la 47* Rue « fait » 80 % de toutes 
les transactions de diamants du 
pays. Son chiffre d'affaires n’a 
jamais été rendu public : on sait 
seulement qu’elle emploie quel- 
que quinze mille personnes et 
qu’elle exporte chaque année 
pour plus de 300 millions de dol- 
lars de diamants polis. 

La 4> Rue doit, en ‘réalité, 

son succès à la seconde guerre 

mondiale. Avant elle, le centre 
de négoce du diamant était situé 
beaucoup plus bas dans la ville : 
autour de la Bowery et du quar- 
tier chinois. Les réfugiés juifs 

d’Europe, arrivant après la 
guerre, découvrirent ce quartier, 
alors un peu en marge de celui 
des affaires, et dont les Joyeis 
étaient encore raisonnables. Les 
choses ont bien changé : le loyer 


mensuel d’une boutique ayant pi- 
gnon sur rue, c’est-à-dire une vi- 
trine sur le trottoir, tourne au- 
jourd’hui autour de 
10 OOO dollars^. ' 

Là rué a, bien .sùr, ses lé- 
gendes, scs personnàges pittores- 
ques et son contingent dé scan- 
dales. Maïs tout le monde se 
connaît peu ou prou, dans ce vil- 
lage, et les nouveaux venus sont 
bien vite -repérés et catalogués. 
La meilleure' histoire de la rue : 
mi drainant industriel de 70 ca- 
rats (valeur : à peine 140 dol- 
lars), façonné en continent afri- 
cain et agrémenté d’un modeste 
ballant d'un quart dé carat pour 
indiquer Bangni, qui a permis à 
Fex-emperear Bokassa d’exhiber, 
le' jour de soù co uro nnement, ce 
• diamant unique au monde » 

, (certificat & l’appui) dont il esti- 
mait la valeur à 500000 dollars. 

De D i Z 

Peut-on faire des affaires dans 
la 47* "Rue? D est vrai qu’on, y 
trouve de tout : des, saphirs 
étoiles gros comme le pouce,' des 
ptaq uê s de « jade » à 200 dollars, 
des bicyclettes en diamant pour 
orner un revers de taïïleùr, et 
aussi des boîtes ouvragées de Fa- 
bergé d’un travail .authentique et 
exquis. H suffît de savoir à qui 
on s’adresse.. 

A côté dea locaux souvent mo- 
roses, pour nej pas dire sinistres, 
de la 47 e Rue, les bureaux de 
VJnstltut de gemmoloqie 
(GXA.) qui, il est vrai, ouvrent 
sur la V« Avenue, sentent le luxe 


de la haute technologie. Le quar- 
tier général de l'Institut est à 
. Santa-Menica, en Californie ; 
mais New York abrite son prin- 
cipal laboratotrededassifleatioa 
de gemmes. ' 

Fondé en 1931, l'Institut -est- 
«Fabord un' instrument d’ éduca- 
tion : ses cours ’de gemmdogie 
d’une semaine sont ouverts à 
toute personne qui en fait la de- 
mande. En trentc-cÿnq heures,' 3 
se fait Fort de vous app r e nd re à 
utiliser les instruments qui fer- 
vent à l’évaluation des pierres 
précieuses, surtout des diamants, 
mais aussi des pertes, du ccfrafl, 
de Fambre et de tous les produits ' 
'naturels qui servent en bijoute- 
rie. Il offre aussi des cours plus 
détaillés et plus spécialisés : 

1 taüle, création de modèles, techr 
niques de byoutene; etc. 

L’Institut a. deux filiales : .la . 
Gemm Instrument Company, 
qui fabrique les instruments des- 
tinés à mesura, et ft évaluer ks 
pi er res, et le laborat oir e. Selon le 
vjee-président du laboratoire* de 
New-York, M. Bert Kràshes, 
l’un des problèmes les plus déli- 
cats est, aujourd’hui, l'identifica- 
tion des pierres : la faux sont en 
effet devenus beaucoup plus dlf- 
fidles à déceldv et certaines syn- 
thèses de rubis, de saphirs, 
d’émeraudes ou d’opales ne peu- 
vent être détectées que, par des 
spécialiste aidés dlnstrumeats 
très perfectionnés. 

« Une pierre synthétique, djt 
M. Krashes, peut posséder 
toutes les propriétés d'une pierre 
naturelle : la couleur, la dureté, 
la brillance, le poids, etc. * En 


65 OOQ doUars eu 1980 ; elle n’eu 
vaut- plus que 25 000 an- 
jooEd’bni Mais, ajoute M. Jaffe, 
trio mp han t, dis n’en valait que 
2000 en 1972 : « Vous voyez 
bien que le diamant reste un bon 
invetijUsénienL- » An reste, 3 
n’y a eu que trente-huit « Fîaw- 

les»l> -produites en 1980. 


Un«M 9 »de 8000 doflar$ 

Crise ou pas, Fun des atouts 
du marché new-yorkais est la 
passion da Américaines pour le 
diamant, réputé « le meilleur 
ami des femmes ». Aucune 
jeune personne ne se sent vrai-' 
meut fiancée, de ce côté-ci de 
FAdantique, tant que son-annu- 
laire gauche ne s’orne pas de-la 
pierre da rêves, fût-elle minus- 
cule. Dans l’Ouest, en particulier 
au Texas, quand on a la moyens, 
on porte des diamants à toutes 
les heures du jour et de la nuit. 
Et Q n’est pas rare de voir des 
gme ranchers arborer des cheva- 
lières ornées dé pierres de plu- 
sieurs carats, La dernière trou- 
vaille .bien faite pour tenter la 
croqueurs de diamants : le 
«bdo» - ce Lacet de cuir que 
tes hommes de l’Ouest portent en 
guise da cravate; — en'or ou en 
platine, douté de pierres sôntil- 
lanto, pour 8 000 doQara. 

C’est ainsi que les Etats-Unis 
sont devenus le premier. marché 
de détail du monde, devant le Ja- 
pon et la République fédérale 
d’Allemagne. S*U y a une réces- 
sion économique, elle ne touche 
a p p ar e mm ent pas les amateurs 
de la « pierre éternelle »: 30 mü- 
fions de bijoux en diamant ont 
été vendus dans Le monde en 
1980, 32 millions en 1981, 
33 minions en 1982. 1983 pro- 
met d’étre encore meilleure, 
avec un accroissement de 11 % 
pendant le premier trimestre. 

En 1982, les Américains ont 
dépensé S3. milliards de dollars 
pour acheter des diamants- Une 
Américaine sur dix- est entrée 
dans le club de ces heureux pos- 
sesseurs ou a augmenté son 
stock. Là infime année, ks Etats- 
Unis ont importé pour près de 
2 milliards de' dollars de dia- 
mants bruts ou taillés, et c’était 
une année de « crise ». . 

NICOLE BERNHEIM. 


outre, les techniques de adora- 
tion artificielle se sont aussi 1 
beaucoup améliorées. Acheteurs 
aventureux, gare L. 

Ce. laboratoire est surtout 
connu pour avoir mis au peint, 
en 1952, une nouvelle méthode 
,de .classification de la couleur 
des diamants : de D à Z (on a 
évité le début de l’alphabet, ' 
parce que les grossistes utili- 
saient alors le A pour 
la meilleures pierres). Le 
ratoire travaille essentiellement 
pour ]*« Industrie » ; il prend un 
jour pour analyser la pierres 1a 
plus importantes (plus de 3 ca- 
rats), mais les rend toujours à 
leur propriétaire avant la nuit, 
peu soucieux, malgré ses multi- 
ples pertes, blindées, de garder . 
de pareils trésors à domicüe^ 

Le « rapport du laboratoire », 
précise, dessin 2 l’appui, . 
îe, taille, mesure, pends, ett^, 

tout sauf le prix' de la pierre, est 
une véritable carte 'd’identité qui 
fait foi dans toute Ea pro f ession. 
Le slogan du G.LA. dit' d’aü- 
Icurs : .«Nous n’achetons pas, 
nous ' ne vendons -pas, - nous né 
donnons pas dé prix : nous éva- 
luons seulement les diamants 
avec intégrité et objectivité. * ; 

Chaque année, le Lfooratoire 
analyse des- dizaines dé milliers 
de pîares. Princqwnx 4*d»ts : 
peu de détaxants, mais dp gros 
pégoe i auts, des taîüenxs à des 
responsables do salles des tentes. 
A 118' dollars en mpyeùad Le 
« diagnostic » pour une piene de 
1 à Z carats, le laboramîre doit 
plutôt bien gagner sa rie__ 

N. EL 


qui pr 
forme. 


• • Quatre cent ütapiaiin emploi» 
. —HahuCi an CteaS» Lafuje. - 
En raison, selon la (fiFoakn, (Tune 
forte bêk» du marché, fiée i la 
dnmnutian d’activité dans le bftti- 
ment et les travaux publies, quatre 
cent cinquante seront sup- 

primés Tan prochain dans cinq des 
vingt usina du grou p e db Ciments 
Lafarge-Franoe : 144 sur 160 à Hau- 
bourdin (Nord), 41 sur 81 2 Cruas 
(Ardèche), sans doute 75 sur 100 
environ 2 Cassis (Bouchéa- 
du-RhOne) , et la totalité de l’effectif 
à Albi (Tarn), soit 127 salariés, 
ainsi qu’à Limay (Yvdlnes). soit 
63 salariés. 

Cest ce qu’a annoncé, le jeudi 
10 novembre, M. Gilbert Liduena, 
directeur gtaiéral du groupe en 
France, qui a indiqué que ces sup- 
pressions d'emplois - assorties de 
mesures de pré retr a ite, de mutation 
on de reclassement - ramèneront à 
2800 environ le nombre da salariés 
dans l'ensemble de sa cimenteries. 
En réponse 2 ce •coup de force du 
patronat», k C.G.T. avait prévu 
une « riposte dé musse». Eüe invite, 
pour l’instant, ses organisations à 


transformer ks comités centraux 
d’entreprise en « C CÆ. de lutte*. 

m Daus le textile, 109 licencie- 
ments sur mi effectif de 233 salariés 
devraient être annoncés lundi 14 
novembre chez BaJsan 2 Arthon 
(Indre), 2 la suite notamment d'une 
baisse da venta de moquette. 
L’e n tr epr ise Baissa, qui avait aban- 
donné il y a deux ans les secteure des 
■ couvro-Lhs et des tapés de bain, avait 
déjà procédé ft quelque 130 licencie- 
ments 2 ceo» époque. 

• En Grande-Bretagne, sup- 
pression de 1 560 emplois chez 
Land Rover : la société British Ley- 
Iand a annoncé le .vendredi 
11 novembre une ■ ra tionalisatio n » 
de sa division Land Rover. La 
mesures prévues entraîneront k sup- 
pression de 1 560 emplois - près du 
tiers des effectifs — et la fermeture 
da neuf ateliers, la plupart dany la 
région de Birmingham. Les activités 
de la division Land Rover - qui 
construit aussi tes Range Rover - 
seront concentrées dans un seul ate- 
lier moderne, randenne nm’fie Rover 
de SotihnD pris deBinningham, qui 
sera rouverte pour l'occasion. 


L'AUSTÉRITÉ EN GRANDE-BRETAGNE 

La réduction des dépenses publiques 

portera sur la sécurité sociale et sur le logement 

- De notre correspondant 


Londres. - A court tennç, te pre- 
mier ministre britannique a tout Heu 
d’fitre satisfait, ou presque. Le. 
«thatdbérisme», ou le retour aux 
strictes vertus victoriennes dans la 
gestion du royaume, paraît faire ses 
preuves ': te redressement de Fécono^ 
mie semble se confirmer scion ses 
vues, c’estrè-dire an prêt d'une 
jyiphoi lile fftKtîqiw ap aiti»nf»niMt 

monétariste ayant, entre autres effets 
celui de mumtenir le chômage 2 un 
niveau .record et cehn de réduire 
toujours, davantage les prestations 
sociales. 

- M" Thatcher vient essore de 
marquer da points. Le 10 novem- 
bre, sa ministres, après de longues 
tnûétatious et un difficile arbitrage, 
se sont mis enfin d’acoord, ou 2 peu 
près, pour limiter tes dépenses publi- 
ques Ion du prochain exercice bud- 
gétaire (avril 1984 - mars 198S). Le 
dnffre 2 ne pas dépasser: 126,4 mil- 
liards de livres. Le succès n’est pas 
définitivement acquis, car, à k sor- 
tie de la réunion du cabinet, plu- 
sieurs de sea membres dont tes por- 
tefeuilles d e vr ai ent être tes plus 
touchés continuaient de prétendre 
qu’ils n’avaient pas fait de canca- 
nons majeures. On en saura vrai- 
semblablement pins la semaine pro- 
chaine, quand le ministre des 
finances, M. Nïgd Lawson, présen- 
■ tm le délafi de ces décisions devant 
k Chambre da communes. Mris 3 
est déjà pratiquement certain que le 
prix du gaz et, dans une rntgodre 
mesure, celui de Fétectridté vont 
augmenter - alors qu*fla étaient blo- 
qués depuis avril 1982 - et sortent 

que la sécurité sociate et te logem ent 
feront tes frais da nouvelles restric- 
tions, alors que le budget de la 
dé f ense, en forte hausse ces der- 
nières années, devrait rester intact 

afin de respe c te r la promesse faite, 
dns le«cadre de l'OTAN, d'aug- 
menter annuellement de 3 % les 

d ^i enu ff piiT j f a ffHL 

Lg oenauona ia aiioii 

de British Telecom 

M“ Thatcher et k majorité du 
'parti conservateur tie nn e n t beau- 
coup au respect de cet engagement, 
d’autant qu’elles reprochent à k plu- 
part da autres- pays de faQiance de 
s*ÿ dérober. Mais certains députés 
conservateurs craignent que,. cette 
fois, le ministre «tes. finança ne sait 
parvenu & convaincre son. collègue 
de k défense de se livrer à un « tra- 
çage » pour atteindre ce taux de 
3 %. H ne s’agirait pu d’un calcul en 
termes réels, comme l’impose 
FOTAN. Malgré, cek et malgré tes 
douta émis par de nombreux écono- 
mistes sur Tefficaché do contrôle 
des dépense* publ iqu es tel qu'il a été 
établi par M“ Thatcher, celle-ci 
pourra vraisemblablement se vanter 
1 une nouvelle fois de rester fidfilei la 
ligne qu’eltes’est fixée. 

Ce succès , qui conforte lé pre- 
mier ministre, intervient an leade- 
mam d’une antre petite victoire 


saient de relier le réseau de cette 
dernière société au réseau natkmaL 
Voilà un atout important pour 
M“ Thatcher, qui entend poursui- 
vre, coûte que coûte et sans délai, sa 
politique de- «privatisation» . des 
entrepri ses nationales. British Tele- 
com, ayant déjà été séparé de 
l'administra tion da postes, pourrait 
être dénationalisé assez rapidement 
avec k vente de SI % de sa actions. 
.Même chose pour la compagnie 
aérienne British Airways, dont les 
bons résultats récemment enregis- 
trés permettent d’envisager sa ca- 
non au secteur privé un an plus tôt 
que prévu. (British' Ainrâys, qui, ces 
d er n i ère » années, n’a cessé d’accn- 
muler tes déficits, vient d’annoncer 
un bilan positif). 

Antre satisfaction : an coure du 
mois d’octobre, te nombre da cbô- 
, meurs aurait l^èrement. diminué, 
d’environ soixante-treize mille. 
Cependant, k plupart des observa- 
teurs estiment qu’il s’agît là d’un 
«palier conjoncturel ». et que cela 
ne signifie aucunement une réduc- 
tion sensible du chômage dans tes 
mois à venir. Bien an contraire, un 
bureau d’études prévoit que la 
Grande-Bretagne comptera 4,4 mil- 
lions de chômeurs en 1990, au fieu 
de 3 millions actudtemeut. 

A ces bonnes nouvdtes s’ajoutent 
pour M““ Thatcher tes condusaons 

relativement favorables du con gr ès 
de k Confédération de l'industrie 
britannique (CIB), k principale 
organisation patrona le. CeUo-ci, qui 
avait déjà soutenu le premi er minis- 
tre et le parti conservateur Ion de k 
dernière campagne électorale,' a 
manifesté à Glasgow, au début de k 
semaine, sa mansuétude à l’égard du 
pouvoir actuel en s’abstenant de 
prendre en considération un nombre 
de motions assez critiqua envers k 
politique de M“ Thatcher, Toute- 
fois, les dirigeants de k CIB ont fait 
remarquer au premier ministre qu’il 
était « sons aucun doute possible 
d’encourager davantage la crois- 
sance sans pour autant relancer 
l'inflation ». Par ailleurs, dara un 
rapport, k CIB fait savoir que si k 
Grando-Ôretagnc devrait enregistrer 
une croissance d’un peu plus de 2 % 
à k fin de cette année, elle devrait 
se réduire assez nettement au «ours 
da aimées suivantes. Cette prévi- 
sion est recoupée par cella établies 
par de nombreux bureaux d’études. 

Mais Féditorialiste du Thnes n’est 
pas d’accord avec ce relatif pessi- 
misme da patrons anglais. El écrï- . 
vait, te 8 novembre : • Comment ne 
pas souligner que la Grande- 
Bretagne atteindra à la fin de 1983 
tut tdveau de croissance plus élevé 
que celui de tous les autres mem- 
bres de la. CE JE., l’endettement le 
plus réduit au sein de Ja Commu- 
nauté, une inflation en dessous delà 
moyenne de celles de nos parte- 
naires. » 

FRANCIS CORNU. 

• La hausse <ks prix ea octobre. 


fordie «kw&parjuie cour d’appel - La prix ont augmenté de 0,4 % 
aux syndicats de Briîïsÿ Telecom de en Grande-Bretagne an co ur s, du 
cesser le boycottage de k nouvelle mois d’octobre. En un an, d’octobre 
Mclété privée de télécommnmca- ' 1982 à octobre 1983, la prix ont 
bon» Mercury. La ingémemra refn- augmenté de 5 %. 
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Economie 


La grève des pompistes n'a guère pertuibé 
la distribution de caiburant 


Le mouvement de protesta- 
tion des pompistes n'a pas per- 
turbé sérieusement la distribu- 
tion de carburant durant la 
journée du II novembre, sauf 
dans le Territoirc-de-Belfort, la 
région havraise et le départe- 
ment de l'Aude où de nom- 
breuses stations étaient fermées. 
Dans l’Aude, le préfet a réquisi- 
tionné des points de vente et il a 
institué des bons d'essence pour 
les automobilistes prioritaires 
(médecins, ambulanciers, 
taxis). 

Ce mouvement de grève avait 
été décidé après que les pouvoirs 
publics' eurent décidé d’autori- 
ser, à compter du 16 novembre, 
des rabais plus importants sur 
les prix de l'essence. 

Le blocus des dépôts de car- 
burant, engagé dans certaines 
régions dès le mercredi 9 novem- 
bre, a été levé presque partout 
durant la journée de vendredi. 
Bon nombre de ces dépôts 


étaient du reste fermés normale- 
ment en raison de la fête de 
l’Armistice. Plus généralement, 
il semble que peu d’automobi- 
listes aient été gênés par le mou- 
vement de grève des pompistes. 

Toutefois, les organisations 
syndicales n'ont pas renoncé à 
poursuivre leur action les 
samedi 12 et dimanche 
13 novembre, plus particulière- 
ment dans les régions de Lor- 
raine et de Bretagne et aussi 
dans le département des Alpes- 
Maritimes . 

Interrogée par f /Associated 
Press de Bordeaux, M“ Cathe- 
rine Lalumière, secrétaire 
d’Etat chargé de la consomma- 
tion, a justifié la décision des 
pouvoirs publics d'autoriser des 
rabais plus importants sur le 
prix de l’essence. Elle s’est 
déclarée cependant très atta- 
chée au maintien d’« un réseau 
de petits pompistes aussi dense 
que possible ». 


Les premiers magnétoscopes V.H.S. de Philips 
et Grundig sortiront dans sixmois 


Le premier constructeur Alle- 
mand de matériels électroniques 
grand public, la société Grun- 
dig, fabriquera, à partir de mai 
1984, des magnétoscopes au 
standard japonais V.H.S. De son 
côté, le groupe néerlandais Phi- 
lips produira également des 
V.H.S. à partir du milieu de 
l'année 1984 pour les marchés 
où le système V 2000. développé 
par le tandem Philips-Grundig 
•n existe pas*. 

Après l'échec de la coopéra- 
tion européenne à trois, au début 
de l’année et le basculement 
définitif du groupe français 
Thomson, dans le camp du 
V.H.S., ce standard contrôle 
désormais environ les trois 
quarts du marché mondial, le 
Betamax de Sony détenant un 
peu moins de 20 % (surtout aux 
Etats-Unis et au Japon), et le 
V 2000 autour de 5 %. 

Avec la position dominante 
du V.H.S. dans de nombreux 
pays, il serait, explique 


aujourd'hui Grundig • extrême- 
ment difficile d'implanter un 
autre système vidéo sans enga- 
ger des investissements considé- 
rables pour les vidéocassettes ». 

Pour ne pas risquer de perdre 
une partie de leur réseau com- 
mercial dans le monde, et leur 
position sur les marchés de ta 
télévision, Philips et Grundig 
sont donc obligés de lui fournir 
des magnétoscopes V.H.S. 
Ceux-ci qui seront fabriqués 
sous licence dans les usines des 
deux firmes, mais en • parfaite 
autonomie et sans aucune 
contribution extérieure ». 

Les deux firmes continueront 
de fabriquer les magnétoscopes 
V 2000. notamment pour le 
marché européen. Grundig 
estime que ses usines sont capa- 
bles de sortir • avec autant de 
facilité l'un et l'autre matériel ; 
peu importe qu'il s'agisse du 
V. 2000. du V.H.S.. voire d'un 
standard entièrement nou- 
veau ». 


Complot en Guyane ? 


M. Roger Borghini a beau- 
coup bourlingué. Normal pour 
nn armateur. Depuis qu’il a 
quitté le Maroc, en 1955, il a 
même tellement roulé sa bosse, 
dans tous les ports d'Afrique 
Noire et de Méditerranée, qu’il- 
a acquis une solide réputation de 
baroudeur, accentuée par des 
démêlés avec la justice - il ne 
s’en cache pas - à la suite d’une 
rixe avec des voyous, un jour de 
1967 à Marseille. 

La cinquantaine atteinte, il a 
envie de jeter l’ancre en Guyane 
et décide de rouvrir une 
ancienne usine de traitement de 
crevettes située I Saïnt- 
Laurent-du-MaronL Une usine à 
la création de laquelle il a d’ail- 
leurs participé aux côtés, d’amis 
américains. 

En professionnel dont la com- 
pétence n'est pas contestée, il est 
sûr de son affaire, d’autant que 
la pêche industrielle à la cre- 
vette entre dans les plans des 
pouvoirs publics pour le déve- 
loppement de l’économie du 
département français d'Améri- 
que du Sud. Il investit plus de 
1 million de francs, obtient de la 
Communauté européenne, avec 
l’appui à l’époque, fin 1980. de 
M" Edith Cresson, alors mem- 
bre de l'Assemblée européenne, 
les licences nécessaires pour col- 
laborer avec les pêcheurs 
coréens. Tout se présente bien, 
et, à Saint- Laure nt-du-M aroni, 
tout le monde est ravi parce que 
le redémarrage de T usine va 
assurer la création de plusieurs 
. dizaines d’emplois. 

Aujourd’hui, M. Roger Bor- 
ghini est au boui du rouleau, 
ruiné.- Revenu en métropole. H 
multiplie les démarches et les 
accusations. Contre toatc 
attente, il n’a pas obtenu le prêt 
à long terme qu'il avait sollicité 
de la Caisse centrale de coopéra- 
tion économique pour asseoir 
définitivement son projet. Pour- 
quoi? C’est là que commence 
peut-être une -affaire». 


C E. G. F.' (Compagnie des 
entrepôts et gares frigorifiques) . 
dont le siège est à Paris. M. Bor- 
ghini a notamment écriL au pre- 
mier ministre, au ministre des 
finances, au garde des sceaux, à 
de nombreux députés, pour 
dénoncer à la fois la • cabale » 
qui le touche -avec, dit-il, la 
complicité de fonctionnaires » et 
les * rumeurs diffamatoires • 
répandues sur son compte. Il a 
également porté plainte contre 
un notaire guyanais, M. Lucien 
Prévôt. 

Les malheurs de M. Borghini 
pourraient apparaître comme les 
symptômes de quelque com- 
plexe de persécution si le dos- 
sier, tel qu'il l'expose, ne susci- 
tait pas diverses interrogations. 
La moindre bizarrerie u’est pas 
que ceL armateur ait appris par 
hasard que le tribunal de com- 
merce de Cayenne devait pro- 
noncer, le mercredi 9 novembre, 
la vente sur saisie de ses biens et 
de ses installations guyanaises. 
Sans qu'il en ait été informé, et 
alors que le procureur de la 
République indiquait au même 
moment à notre correspondant 
en Guyane que le dossier fourni 
au greffe était» vide 

‘U a fallu que le tribunal de 
grande instance de Nanterre 
intervienne, au dernier moment, 
pour que cette décision soit 
retardée, au motos jusqu'à ce 
que l'intéressé bénéficie d’une 
assistance judiciaire. N’était-ce 
pas la moindre des choses? 

A. R. 


L'industriel affirme, depuis 
plusieurs mois, qu'il est victime 
d'un -complot» tendant à 
l’empêcher de rouvrir l’usine de 
Saint-Laurent-du- Maroni pour 
la seule raison que sa présence 
en Guyane porterait atteinte à la 
position de monopole d'une mul- 
tinationale, (a PIDEG ( Pêche- 
ries internationales de Guyane), 
issue d'un mixage financier 
entre un groupe américain et la 


• Sécurité sociale : > L’équi- 
libre n’est que provisoire », af- 
firme M. Bergeroo. - Dans une 
interview publiée par la Haute- 
Morne libérée du 12 novembre, 
M. André Bergeron déclare à 
propos de la Sécurité sociale : 
• En 1985. je crains que tout 
soit remis en question. (...) 
L’équilibre a été réalisé provi- 
soirement. cela est dû à 1‘ ac- 
croissement des taux des cotisa- 
tions. aux prélèvements 
obligatoires de solidarité, à la 
grève des chefs de clinique qui a 
entraîné une baisse de l’hospita- 
lisation, donc des dépenses de 
santé. - Pour le secrétaire géné- 
ral de F.O. la solution sera soit 
de « maintenir le système actuel 
du financement avec redresse- 
ment des cotisations, soit s'en- 
gager dans la voie de la budgéti- 
sation par utt financement de 
l'impôt ». 


«-y* 


». v 


#.« 


Revue des valeurs 




BOURSE DE PARIS 


Semaine du 7 au 1 0 novembre 


Record historique 


U N record historique est tombé cette 
semaine, réduite à quatre séances par le 
chômage du H novembre, à la Bourse de 
Paris. L’indice CAC te plus fiable de tous, s’est 
élevé h 142,1, soit à son niveau le plus élevé de tou- 
jours. Rien, pourtant, an départ ne prédisposait: le 
marché à réaliser cette performance. De l’effrite-, 
ment avait même marqué la première séance et la 
noavelle, dès lors connue de tous, de la dédsioa 
prise par RSJ'L d'inviter les champagnes Lansoa et 
Pommery à sa table n’agita guère les passions. 
L'action monta seuteineM de 1,3%. Upe ‘misère! 
Cependant, nard, le décor changeait. (Jn léger 
mouvement de reprise s’amorçait et, en clôture, une 
hausse modeste de 0,4 % était enregistrée. Le lende- 
main, même chanson : cette lofe, le gain atteignait 
(L5%. La proximité d’un long week-end allait-elle 
exercer m effet dissuasif sur les intentions 
d’achat? Que «uni! Jeudi, bien au contraire, la 
Bourse allait s'enflammer et la journée, marquée 
par une minute de silence respectée pour honorer la 
mémoire des bousiers morts pour la France, 
s’achevait sur mm hausse de 1,3%, la (dus forte 
dqMns 1e 7 octobre dernier. Fait notable : eUe fut 
obtenue de surcroît avec une activité augmentée de 
38,4% Sur le seul marché à règlement mensuel 
(4- 27% de transactions globalement). 

Bref, d'âne semaine à l’autre, les cours ont ainsi 
monté de 2% en moyenne. Un job score tout à fait 
inespéré. Mais le hasard, ou la chance, a joué en 
faveur de la Bourse. 0 y eut d’abord, premier motif 
de satisfaction, le bulletin de santé publié par 
Michelin, une des deux dernières grande» «vaches 
sacrées» de la corbeille avec Peugeot Un bulletin, 
fort iMotiqne an riopwiraw* mais dont 3 ressortait 
que 'Bflxaaum se portait plutôt moins mal avec, 
pour le premier semestre, des ventes accrues de 
83%. une marge d’exploitation redevenue légère- 
ment bénéficiaire, mais avant provisions et amortis- 
sements (ce qui donne la mesure des pertes 
encounies), enfin une charge financière, encore 
pesante (7,6% du chiffre d’affaires), mais spectacu- 
lairement allégée en un au (9,1 % en 1982). 

La nouvelle fit sensation, d’abord parce qn’fl n’y 
avait aucune raison de mettre en doute le diagnostic 
établi par les praticiens de dervout-Ferrand, 
réputés pour leur mutisme légendaire — c’est la 
seconde fois qu’ils daignent s’adresser au public et 
ce n’est jamais pour ne rien dire : la première, 
c’était en avril dernier pour annoncer le désastre 
(4 milliards de francs de déficit), - ensuite parce 
que le traitement de choc administré au numéro 
deux mondial du pneumatique donnait des preuves 
tangibles d’efficacité, fi importait donc peu que les 
pertes de Michelin soient encore lourdes, ressentie! 


étant qu’a se regonfle. Comme de bien entendu, 
faction monta dSm coup de 9,5%. Par contagion, le 
marché tout entier s’eu trouve requinqué et comme, 
d’une façon générale, tes résultats publiés par tes 
entreprises étaient bons ou très acceptables, 0 
reprit doucement son ascension. La bonne impres- 
sion causée eut encore des prolongements K lende- 
main. La raison en est que la réticence accrue des 
propriétaires de titres à vendre (constatée déjà 
depuis un certain temps) constitue une sorte de 
rempart contre ta baisse et que, dans ces conditions, 
des courants d’achats même légers suffisent à 
pousser les cours de Tarant. A cela il faut ajouter Je 
phénomène de substitution sur les très belles 
valeurs. Ces dernières sont très prisées mais rares 
et chères. Chaque fois que leurs prix baissent un 
tant soit peu, sur des ventes bénéficiaires, d’autres 
opérateurs aux aguets se préripâteut pour prendre 
la place laissée libre. Donc, le mouvement relancé 
par Michelin s’est entretenu de hu-même. 

Seconde chance : mercredi soir, Wall Street, 
plutôt dépressif ces derniers temps, pas très vaillant 
pour tout dire, manifestait à nouveau et subitement 
un bd enthousiasme, qm se tradidsït par une 
envolée do Dow Jones (-f 17.58 points) comme Ton 
en n’avait pas vu là-bas depuis le 6 octobre dernier 
(+18,64 points). Cet enthousiasme se fondait sur 
l'atténuation des craintes qu’avaient suscitées les 
prévisions haussières 'sur les. taux d’intérêt — 1e 
Trésor américain devait se refinancer sans effet-sur 
le front monétaire — mais aussi sur la confirma tiou 
«Tune reprise économique bien plis vigoureuse 
qu’escomptée. Ce regain d'optimisme fut communi- 
catif. 

Notre place avait une bonne raison supplémen- 
taire de se réjouir. Une forte expansion de Tautre 
côté de Peau va stimuler tes économies allemande et 
britannique. Et quand tes pays à monnaie forte se 
portent Mob, les pays h monnaie faible exportent 
davantage de marchandises chez eux. Notre com- 
merce extérieur a donc tout ft y gagner. 

C’est la leçon que l’on retira sous les lambris et, 
comme en même temps la fièvre avait baissé «Pou ou 
deux degrés an Liban, les affaires eurent derechef 
la priorité. 

La chambre de commerce de Paris pouvait bien 
répandre la « smistrose» avec son triste bilan éco- 
nomique et ses prévisions inquiétantes pour 1984 
sur les résultats des entreprises, nul n’y prêta beau- 
coup attention. Demain il fera jour. « La rigueur va 
dam le hon 'sens», assuraient certains profes- 
sionnels. «Mats c bot, ne le répétez pas. » Business 
is good for fou. 

ANDRÉ DESSOT. 


Reydel : une mise en selle 


trop bien réussie 


Première société à être introduite 
sur Je marché de la Bourse de Lille, 
Reydel Industries a fait son entrée le 
8 novembre sur cette place régionale 
sous la conduite de la banque 
Worms et de la charge Dubly- 
DeaqyeUe, l’un des trois agents de 
change représentés localement 


• L'automobile, avec tes sociétés 
J. Reydel SA., Harman et Reydel 
Lui (en Grande-Bretagne) pour la 
fabrication d’éléments intérieurs 
(tableaux de bord, rétroviseurs...) 

2 ui réalise environ 50 % du chiffre 
'affaires annuel ; 


L'accueil réservé fut débordant à 
telle enseigne que vingt-cinq fois 
plus de titres furent demandés 
(600 237) qu'il n’y en avait de dis- 
ponibles (24 600) . N’importe : 
24 000 demandes furent servies, et 
un cours de 365 F fut inscrit (prix 
d'offre: 330 F). 


• La signalisation et la communi- 
cation grâce à la société API A 
(enseignes lumineuses, présen- 
toirs...) : 25 % du chiffre d'affaires. 


• La manutention et l'organisa- 
tion de la restauration collective 
avec Cidelcem : 17 % du chiffre 
d'affaires ; 


Ce fut le premier et le dernier. Le 
lendemain, quand il ne restait que 
600 actions à répartir, la demande 
porta à nouveau sur 131 900 pièces. 
Incotable. Le 10 novembre, un nou- 
vel essai de cotation eut lieu ei fut 
tout aussi infructueux avec cette fois 
1 16 600 titres demandés. 


• La commercialisation d'acces- 
soires pour automobiles et cycles par 
rimerraédiaire'd'Airvit-Afait : 8 % 
du chiffre d’affaires. 


Du coup, la chambre syndicale a 
décidé de reporter la cotation au 
14 novembre en acceptant, comme 
les deux jours précédents, un prix 
seulement supérieur de 10 % aux 
cours indicatifs inscrits, soit 380 F; 
mais surtout en exigeant un dépôt de 
fonds préalable correspondant au 
montant des ordres d'achats passés, 
mais sur la base d’un cours de 570 F, 
à seule fin de rafraîchir les ardeurs. 


Les trois principales sociétés du 
groupe ont mis prudemment un pied 
à l'étranger (Reydel en Grande- 
Bretagne, Apia en R. FA. cl en Ara- 
bie Saoudite, notamment, tandis que 
Cidelcem réalise 40 % de son acti- 
vité hors de l'Hexagone) et les diri- 


SJM. 


Pour cette e ntrep r ise à peine cin- 
quantenaire — elle a été fondée en 
1936 par M. Jean Bourgorê - U 
s’agit lâ d’une consécration. Née à 
l’époque du Front populaire, avec 
pour principale activité la fabrica- 
tion des selles de vélo en cuir avec 
use dizaine de personnes, la société, 
qui a été reprise entre-temps par 
trois des fils du -fondateur, compte 
actuellement mille trois cents sala- 
riés travaillant dans la transforma- 
tion des matières plastiques et dans 
d'autres secteurs de diversification, 
la production de selles de vélo étant 
devenue purement symbolique au fil 
des ans. - L'évolution a été très 
rapide - rappelle M. Bertrand Bour- 
gois. le président, en retraçant l'his- 
torique de Reydel Industries, une 
entreprise qui a travaillé à plus de 
80 % pour l’industrie du vélomoteur 
jusqu'au début des années 60. avant 
le recentrage du groupe vers un nou- 
veau client : l’industrie automobile, 
grande consommatrice de moulages 
en plastique pour 1 l’intérieur des 
véhicules. Parallèlement, Reydel a 
poursuivi une politique de recherche 
permanente de synergies indus- 
trielles et c omm erciales et le groupe 
s'articule actuellement autour de 
quatre divisions : 


MARCHÉ LIBRE DE L'OR 

- 

Cours 

+11-83 

Cours 

10-11-83 

Or Kn (Ulo *n barr*) ... 

100 400 

100 000 

- (MtoanBngot) .. 

100 000 

99 GOO 


«sa 

«SI 

Ptèoa françatw 110 trj . 

380 

378 

PHeawbM GOfrJ ... 

635 

638 

Pièce Mm COfrJ .... 

634 

«24 

• Pièce Bolivienne ttOtrJ 

500 

811 

Swwtiraln 

764 

760 

SotnwnfaïQcrfMtfi* .. 

78» 

786 

• Damt^ouvaratn .... 

401 

4» 

Pttccd» 20 doter* .... 

3 800 

3380 

- TO doter* 

1 720 

1 78 0 

• — 5 doXlirs .... 

1060 

110Q 

- SOpuuM .... 

40» 

♦ 005 

• - 20mwlu .... 

7S1 

766 

- lOflorta* 

640 

048 

• - 5 rouble* ... 

415 

480 


VALEURS LE PLUS ACTIVEMENT 

TRAITÉES A TERME 


N brade 

VaLen 


titras 

cap- (F) 

41/2*1973 .... 

28 780 

S4 662 985 

Ke(1J 

54 740 

40480 180 

A.T.T 

58 080 

38 718 860 

Mtott 

19 390 

25 286 635 

Schlumberger 

42 MO 

23 228 723 

L'Air Liquide .... 

47 5SU 

23 (62 723 

BLSJM. 12) ....... 

9425 

23 104 155 

MGcbctm (2) .... 

25 390 

19 841 310 

Pernod 

20S20 

19450720 

PrGtabsü (3) .... 

21740 

17177 480 

Parier (2) 

32 325 

14 776 591 

l.B.M. (2) 

10905 

14 395 110 

Hitachi 

329 300 

12953 015 

C.NJE. 3 * (2) . ■ • 

3 665 

Il 283 545 

(1) Don un bloc de 42 220 titras jeudi. M 

(2) Trais séances seulement. 


(3) Deux stances seulement, dom unj 

btoc de 16 440 litre* jendL 

| 


LE VOLUME DES TRANSACTIONS (en francs) 


7 uflv. 

8nov. 

9nov. 

lOnov. 

Il nov. 

Terme* — 

Comptant 

195439973 

238450737 

263630636 

360902146 

- 

R. et obi. . 

868926072 

953252323 

728 756 938 

912676668 

- 

Actions .. 

60508698 

38956991 

70877780 

60604268 

- 

Total 

1124874743 

1230660051 

1063265354 

1334183082 

- 

INDICES QUOTIDIENS (INSEE base 100, 31 décembre 1982) 

Franç. . 

J 44, J 

144 J 

144,8 

_ , 

_ 

Étrang. . 

148,7 

147.1 

146,9 

- 

- 

COMPAGNIE DES AGENTS DE CHANGE 
(base 100, 31 décembre 1982) 

f 

Tendance . 

148,5 ( 149 | 149.8 j 151,7 | 

(hase 100, 3] décembre 2902) 

— 

Indice gên. 

140,2. 

140,6 

140,8 

142.1 1 

- 


BOURSES 

ÉTRANGÈRES 


NEW-YORK 

L'embellie ? 


Pour la première fois depuis un mois, 
Wall Street a véritablement fait preuve 
d'excellentes dispositions cette semaine. 
Après un démarrage laborieux, le mar- 
ché, comme mu par un ressort, s'esv très 
fortement redressé mercredi (+17,58 
points au Dow Jones) , enregistrant aussi 
sa plus forte hausse en Fespace d’un 
moii. Le mouvement se pountuvait le 
lendemain & plus faible allure avaoi de 
reprendre tri» vivement à ta veille du 
week-end malgré la fermeture des ban- 
ques pour le • Veteran’s Day ». Bref, 
d’un vendredi à l'autre, l’indice des in- 
dustrielles ■ progressé de 31,92 points i 
1250,20 (+2,6%). 

Trois facteurs oui favorisé ce réveil 
soudain et brutaL Le premier a été d’ori- 
gine technique, k second, k plus impor- 
tant aussi, a tenu au sentiment sur révo- 
lution des taux. Ce sentiment a changé, 
ks opérations de refinancement de Tré- 
sor américain n’ayant eu aucun effet sur 
k front monétaire, ks craintes d'un ren- 
chérissement se sont atténuées, ce d'au- 
tant que ks prix de gros oat faiblement 
augmenté eu octobre. Du coup, k mar- 
cfeé obligataire s'est raffermi, ce qui a 
produit un excellent effet sur celui des 
actions. Troisième élément ; k confir- 
mation d'dnc reprise économique très vi- 
goureuse avec des ventes au détail ac- 
crues de 1,2 % k mois dernier. 

Simple embellie ? Les professionnels, 
heureux mais surpris, attendaient avant 
de se prononcer. 



Cours 

Cours 


4 nov. 

Il DO». 

Alcoa 

41 1/4 

44.3/8 

A.T.T. 

61 1/4 

63 5/8 

Boeing 

39 1/8 

405/8 

Chase Man. Bank . . 

43 7/8 

465/8 

Du FU» de Non .. 

501/2 

521/4 

Eastman Kodak . . . 

€ 1 

70 

Exxon 

381/4 

38 5/B 

J 

rom 

63 3/8 

661/8 

Gâterai Electric .. . 

517/8 

55 

General Foods .... 

51 1/2 

56 

General Motors ... 

.763/4 

761/2 

Goodyear 

32 1/4 

31 1/4 

LBinL 

1221/8 

127 


41 3/8 

42 7/8 

MobâOil 

291/2 

293/4 

Pfizer 

391/8 

401/2 

Schlumberger .... 

515/8 

50 3/4 

Texaco 

35 1/2 

361/2 

LLAJL. Inc 

■32 7/8 

S 37 '! 

Union Carbide .... 

63 3/8 

651/8 

CLS-Sted 

267/8 

271/2 

Westinghouse 

473/4 

49 

Xerox Corp 

461/2 

463/4 


LONDRES 

Soutenu 


géants envisagent de conforter ces 
positions sans exclure une nouvelle 
diversification vers »des produits 
sophistiqués pour i'indusirie du loi- 
sir ». 

En 1982. Reydel Industries a 
dégagé un bénéfice d'exploitation de 
14,3 millions de francs (contre 
7,1 millions) sur un chiffre 
d’affaires de 348,4 millions (contre 
291,2 millions), des résultats qui lui 
ont permis - de proposer au marché 
financier de s’associer à cette crois- 
sance interne et externe». Son 
entrée en Bourse, -ne modifie pas la 
structure familiale de l’entreprise, 
qui reste contrôlée par la famille 
Bourgois (62,4 %). l’Union finan- 
cière d’investissements (groupe 
Worms) détenant 13.2 %. et la 
Société de développement régions) 
Nord- Pas-de-Calais, 4,4 %. 


La gravité de la situation an 
Proche-Orient, ks prévisions contradic- 
toires sur l'évolution de l'économie na- 
tionale, enfin, k progression accélérée 
de la masse monétaire britannique ont 
un peu raffrakhi l'atmosphère. Cepen- 
dant, k marché a réussi à maintenir scs 
positions, les renforçant même un peu 
sur les bons résultats annoncés par plu- 
sieurs groupes (De La Rue, S mi tirs In- 
dustries, Unikver, Shell, Ultramer). 

Indices «F.T.» du U novembre : in- 
dustrielles, 725,1 (contre 718 J); mines 
d’or, 83,29 (contre 82,02); Fonds 
d’Etat, 509,4 (contre 484,8). 



Coure 

4 DQV 

Coure 

Il nov 

Beecbara 

318 

325 

Bowater 

215 

208 

Brii. Petroleum . . . 

424 

426 

Courtaulds 

95 

102 

De Bccrs (*1 

7J5 

733 

Dunlop 

49 

46 

Free State Geduld . 

34 1/2 

351/4 

Gluo 

740 

720 

Gu Univ. Stores . . . 

583 

581 

Itnp. Chemical 

594 

S82 

Shell 

554 

574 

Uratever 

838 

850 

Vïcfccn 

112 

112 

W&rLoan 

351/4 

35 7/8 


(•) En dollars. 


TOKYO 


Irrégulier 

La mauvaise impression causée par 
l'information sur le dédommagement 
donné par Hitachi à l.B.M. pour arrêter 
les poursuites (procès sur l'espionnage 
industriel) a été corrigée par la volonté 
manifestée par k président Reagan et le 
premier ministre Nakasooe de s'enten- 
dre sur un rajustement des points moné- 
taires. Le marché a regagné te terrain 
perdu, mais sans. plus. L'activité 3 été 
faible : 999 millions de litres échangés 
contre 1015 millions. (Indices du 
Il novembre : NikkeT Dow Jones 
9 305.63 I contre 9 3 1 7.20) ; indice gêne- 
rai : 684.07 (contre 68231). 



Cours 

Cours 


4 no». | 

il BOV. 

Akai 

538 

565 

Bridgestone 

584 

5*2 

Canon 

1 330 

1 370 

Fuji Bank 

500 

500 

Honda Motors 

1030 

1020 

Mattushi ta Electric 

1710 

| 700 

Mitsubishi Heavy . . 

251 

147 

Sony Corp 

3 530 

J4W 

Toyota Motors 

1 280 



FRANCFORT 


Raffermissement 

Sur d'assez abondants achats de 
rctr&flgçr, .le marché s'est rafler*»» «* 
milieu de semaine, l'excellent comporte- 
ment de Wall Street contribuant à le sti- 
muler. L'attention s'est portée _ au 
mier cher lof les valeurs chimiq*®- 
rélectrotechnique avec Siemens en ve- 
dette. et tes automobiles. Les banques- 
en revanche, ont été assez déprimees- 
Indice de k Comment ban k du H Bt ' 
wanbre : I 01 5.8 contre 994.9- 
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Crédits - Changes - Grands marchés 


L’euromarché 


La boulimie pour le papier à taux variable 


Depuis des mois l’euromarché vit 
à l’heure des émissions à taux d’inté- 
rêt variable. L'engouement pour ce 
type d’instrument est tel qu’il a peu 
à peu éclipsé l’intérêt pour les em- 
prunts classiques à taux fixes : à ce 
jour, on a surtout expliqué ce phéno- 
mène par l’incertitude sur révolu- 
tion des taux d’intérêt aux Etats- 
Unis. On a, en revanche, négligé 
l'osmose qui s'opère perpétuelle- 
ment entre les différents secteurs de 
l'euromarché. Celui des euroerédits 
bancaires a, tout au long de la dé- 
cennie précédente, été de loin le plus 
important, et plus actif que celui des 
émissions euro-obligataires. Or cette 
situation s'est inversée au cours des 
dix-huit derniers mois par suite de la 
crise financière qui s’est abattue sur 
l’Amérique latine et qui a mis en pé- 
ril la multitude de prêts consentis à 
cette région du monde par la com- 
munauté bancaire internationale. 
Celle-ci a considérablement réduit 
sou activité prêteuse et n’a pu la re- 
porter sur les clientèles nationales à 
cause de la crise économique mon- 
diale. En même temps, les liquidités 
sont restées très abondantes et le ca- 
ractère de valeur refuge du dollar 
n’a cessé de se développer. Les ban- 
ques internationales, pour utiliser 
leurs disponibilités, se sont donc tout 
naturellement rabattues sur les euro- 
émissions à taux variable parce que 
cet instrument s’apparente étroite- 
ment aux eurocrédits et qu’il a es- 
sentiellement la devise américaine 
pour support. 

Ce sont en grande majorité les 
banques qui acquièrent le papier à 
taux flottant. Elles ont ainsi acheté 
pour leur propre portefeuille' quel- 
que 70 % des récenLes euro-, 
émissions géantes de ce genre. Le 
solde a été principalement acheté 
par les investisseurs institutionnels. 
La participation de la clientèle pri- 
vée reste faible dans ce domaine. 

La boulimie pour les euro- 
obligations à taux d'intérêt variable 
est actuellement si grande qu’elle a 
eu pour effet de faire baisser les 
conditions offertes sur ce type 
d’émission. L'intérêt qu’il portait au- 
trefois se composait traditionnelle- 
ment de l'addition d’une marge de 
0,25 % au taux interbancaire offert 
& Londres sur les dépôts en eurodol- 
lars & court tenue (Libor). Cette se- 
maine, sur les quatre, opérations pro- 
posées dans ce secteur, traU-.d’eqtrc 
elles ont des marges de 0,125 % et 
l'une est en plus basée sur la 
moyenne entre les taux offerts et de- 
mandés. Cela signifie que la First 
Interstate Bancorp des Etats-Unis a 
réussi à obtenir une marge réelle sur 
son euro-emprunt de 150 millions de 
dollars, qui n’est que d'environ 
0,07%. En outre, la durée de la 
transaction est de douze ans, alors 
qu’il y a encore peu on évitait soi- 
gneusement d’offrir du papier & taux 


variable d’une échéance supérieure 
& sept ou huit ans. 

Tout cela a pour conséquence de 
rendre encore plus attrayant ce sec- 
teur pour les. emprunteurs interna* 
tionaux, et ceux dont la qualité au- 
rait pu loir permettre d'accéder au 
marché des euroerédits le désertent 
massivement. C'est ainsi que le 
royaume de Belgique, qui désire le- 
ver 1 milliard de dollars vers la fin 
de l'année et qui, dans le passé, 
s’était toujours refusé 1 émet tr e des 
obligations tatemationates pour ne 
pas avoir de papier en mains étran- 
gères, envisage à son tour de drainer 
un quart des capitaux recherchés 
par le canal d'une euro-émission à 
taux flottant. L’entreprise est pour- 
tant difficile parce que ks euro- 
obligations belges ne pourront être 
émises au porteur, mais devront être 
enregistrées nominativeinent pour 
obtenir une franchise fiscale, le 
« précompte » est en effet, pour des 
raisons politiques, une institution 
sacro-sainte en Belgique. Pourtant, 
l'aspect nominatif d’un titre est une 
tare qui en générai fait fuir l'euro- 
clientèle, pour qui l'anonymat est la 
, vertu cardinale. C’est donc un grand 
risque qu’encourt le Trésor belge, 
mais, la mode étant aux euro- 
obligations à taux variable, il semble 
s’apprêter & le prendre. 

Un énorme calendrier 
d'émissions en deutschemarfcs 

La Banque mondiale va* elle 
aussi, se mettre à emprunter pour la 
première fois dans son histoire au 
travers d'émissions à taux d’intérêt 
variable. Sur les 10 à 10,5 milliards 
de dollars qu’elle se propose de drai- 
ner au cours de son présent exercice 
fiscal sur les principales places de 
capitaux du monde; elle envisage de 
lever aux Etats-Unis quelque 
500 millions de dollars & taux varia- 
ble. A ce jour, celle qui est le plus 
grand débiteur sur les différents 
marchés des capitaux s’était fait use 
règle de n'emprunter qu’à taux fixe. 
L'intérêt de ce premier emprunt à 
taux variable sera composé non pas 
de Tajont d'une marge au taux du 
Libor, mais à celui des bon» du Tré- 
sor américain. La Banque mondiale 
estime en effet que le Libor est un 
taux volatil.-. Eugène Rotberg, le tré- 
sorier de lu grande institution supra- 
nationale, qui s’entretenait jeudi 
avec un parterre de journalistes fi- 
nanciers, a rappelé qu’en septem- 
bre 1982 le taux du Libor dépassait 
celui des bons du Trésor américain - 
de 270 points de base et que cet 
écart avait même pu atteindre 
500 points au milieu des années 70. 

Pour la Banque mondiale, l'avan- 
tage de son opération américaine est 
double : 


Affaires 

Les prix des pneumatiques 
augmenteront de 3 % au 1 er décembre 

Les fabricants demandent plus du double 

Les prix des pneumatiques vont (dont près de 18 militons de 
augmenter en moyenne de 3 % dès le rechange) par an, le défiât atteint 
1" décembre prochain. Dans le 34 mations de francs, 
cadre des accords de modération, la . _ , 

direction des prix et de la concur- La situation se complique du fait 
rence autorise les manufacturiers à que le marché français de la pro- 
majorer leurs tarifs de ce taux, à mière monte présente la particula- 
charge pour eux de moduler la ritê, h peu près unique au mande, 
hausse à l'intérieur de leurs gammes d’être franchement désavantageux 
de produits. pour les fabricants de pneus. Ceux- 

D’ores et déjà, les intéressé» ont d sont contraints de fournir aux 
fait connaître leur désaccord et ont constructeure automobiles leurs pro- 
déposé une demande visant à obtenir dnits & moitié prix seulement de 
des ajustements supplémentaires. Us ceux pratiqués à la rechange. Dans 
réclament un relèvement des tous les autres pays,. Grande- 
barêmes de plu» de 7 % pour les Bretagne exceptée, les écarts de 
pneus tourisme et de 10 % pour les tarifs sont d’environ 20 % 
pneus poids lourds et agraires. • 

Aucun manufacturier, font-ils Les fabricants de pneus font 
valoir, ne gagne plus d’argent en valoir enfin qu’ils ne peuvent com- 


France. Tous eu perdent même, 
Michelin et sa filiale Kléber, 
Goodyear, le numéro deux sur 1e 
marché national, Firestone. 
Uniroyal-Continental G uni mi, 
Pireni, Sem périt, Dunlop. Depuis le 
début de l’année, les cours du caout- 
chouc naturel ont monté de 50 % et 
ceux du caoutchouc synthétique de 
22 %. Globalement, après gains de 
productivité, les fabricants affir- 
ment avoir enregistré une augmenta- 
tion de 14 % de leurs prix de revient. 

Avec le relèvement, qui leur est 
accordé et celui obtenu en avril der- 
nier (4 %), on se situerait donc à mi- 
distance des besoins nécessaires, 
gang tenir compte du retard accu- 
mulé. En d’autres terme», les fabri- 
cants jugent qu’ils vendent à perte. 
Ainsi, le manque à gagner par pneu 
tourisme, tous produits confondus, 
est évalué à 1,20 F. La consomma- 
tion portant sur 28 millions de pièces 


(dont près de 18 militons de 
rechange) par an, le déficit atteint 
34 millions de francs. 

La situation se complique du fait 
que le marché français de la pre- 
mière monte présente la particula- 
rité, h peu près unique au monde, 
d’être franchement désavantageux 
pour les fabricants de pneus. Ceux- 
ci sont contraints de fournir aux 
constructeurs automobiles leurs pro- 
duits à moitié prix seulement de 
ceux pratiqués à la rechange. Dans 
tous les autres pays,. Grande- 
Bretagne exceptée, les écarts de 
tarifs sont d’environ 20 % 

Les fabricants de pneus font 
valoir enfin qu’ils ne peuvent com- 
penser les pertes essuyées dans la 
branche tourisme avec les bénéfices 
réalisés dans le poids lourd. (15 F 
par pneu) ou dans l'agraire (30 F). 
Les marges sont trop maigres et ces 
marchés trop petits (moins d’un mil- 
lion de pièca pour le premier, moins 
de quatre cent mille pour le 
second) . C'est ce qui leur fait récla- 
mer plus du double de ce qui leur est 
acconié aujourd'hui 

ANDRÉ DESSOT. 

• TOêcommunications : contrat 
britannique en Chine. — La société 
britannique Cable and Wireless va 
installer son système de télécommu- 
nications dans la région chinoise de 
Sbenzhen qui entoure Hongkong. Le 
contrat d'une valeur de 180 millions 
de dollars sur vingt ans prévoit Iln- 
tallation de 200 000 lignes télépho- 
niques à Shenzhen, 


1) La haute réputation de la Ban- 
que devrait lui permettre d'obtenir 
des conditions très favorables ; 

2) Les fond» levés de cette ma- 
nière seront échangés par le truche- 
ment de « swaps» contre du papier 
è taux fixe libellé en devises de pays, 
telle la Suisse, oh les taux d'intérêt 
sont bas. Les. • swaps », dont la Ban- 
que mondiale s'est fait une spécia- 
lité, lui permettent d’abaisser sensi- 
blement le coût de se» financements. 
Depuis le 30 hdn damier, die a .levé 
l'équivalent de 3,9 milliards de dol- 
lars à un coût moyen initial de 
9,65 % sur une durée moyenne de 7 
ou 6 ara. Les « swaps * réalisés ulté- 
rieurement hii ont permis de rame- 
ner ce coût à 833 % alors qu’il avait 
été en moyenne de 8,72 % Tannée 
précédente. Le bénéfice ainsi réalisé 
a été répercuté sur sa clientèle, qui 
co m prend un grand nombre de pays 
en voie de développement et qui em- 
pruntent auprès de la Banque mon- 
diale à un taux d'intérêt fixe, dont te 
niveau est arrêté tous les six mois. 

Si les nouvelles émissions interna- 
tionales libellées en dentschemarks 
n'ont pas été nombreuses depuis 
deux moi», on ne pourra pas en dire 
autant pendant les quatre pro- 
chaines semaines. Le sous-comité ad 
hoc du marché allemand des capi- 
taux vient de fixer à quatorze euro- 
emprunts, totalisant 2,3 milliards de 
deutschemarks, le calendrier qui va 
s'égrener jusqu’au 12 décembre. In- 
dépendamment de son volume élevé, 
0 présente trais caractéristiques. Il 
ne comprend aucune signature fran- 
çaise. La Banque mondiale, avec 
deux emprunts représentant 
300 millions, se taille la part du lion. 
Enfin, l’Afrique du Sud fait un re- 
tour en force puisqu’elle offrira le 
7 décembre une émission euro- 
obligataire de 200 millions de dent*- 

chemarks. 

Le présent calendrier s'est ter- 
miné sar une note faste, avec, une 
euro-émission de la S.N.C.F. garan- 
tie par la République française qui a 
été très chaleureusement reçue. 
D’un montant de 100 -mOlioiis de 
deutschemarks et d’une dorée de dix 
an», elle a été rapidement sur- 
souscrire à partir d'un coupon an- 
nuel de 8,125 % et sur un prix de 
99,50. Ces conditions paraissent 
vraiment généreuses kxsqu’on les 
compare à celles des deux nouveaux 
emprunteurs' qui ont présidé ven- 
dredi à rouvërmre d’un nouveau ca- 
lendrier. Eurofîma, l’organisme eu- 
ropéen d’équipement ferroviaire, a 
proposé an pair SOmüQkms de deuta- . 
chemarks sur cinq ans, avec un -cou- 
pon annuel de seulement 7,50 %. La 
KontroUbank autrichienne a offert 
au pair 100 millions de deuucbe- 
marks sur cinq ans, dont l’intérêt 
payé annuellement sera de 7,625 % 

CHRISTOPHER HUGUES. 


Les devises et l’or 

Retour au calme sur le dollar 
Hausse du yen 


En forte ascension an début de 
h semaine, en raison de l’aggrava- 
tion de h tension internationale et 

d’un regain d’inquiétude sur la 
hausse du taux aux Etats-Unis, le 
dollar a reperdu tout le terrain ga- 
gné au fur et à mesure qu’une cer- 
taine détente se manifestait à la 
fois an Proche-Orient et sur le 
loyer de l’argent aux Etau-Unis. 

Lundi donc, le cours du dollar 
bondissait sur le marché des 
changes dans un Inuit de bottes de 
plus es pins fort Les mouvements 
de la flotte américaine en direction 
du golfe Ferrique et la mobilisation 
des réservistes syriens impression- 
naient les opérateurs. En outre, 
aux Etats-Unis, les déclarations de 
M- Henry Kaufman, l'expert new- 


yorkais bien connu, sur le durcisse- 
ment prévisible de la politique des 
autorités monétaires à la fin de 
1983, et la possibilité d'une hausse 
sensible du taux à long terme, fa- 
vorisaient le -b Hier vert». 

Du coup, ses cours passai e n t de 
8,10 F à 8,16 F à Pari», et de 
2,6680 DM à plus de 2j6$ DM h 
Francfort. Les jouis suivants, un 
retour graduel au calme était enre- 
gistré un peu partout, en dépit des 
attaques auxquelles étaient soumis 
les partisans de M. Yasser Arafat 
près de Tripoli, an Liban. Mardi, à 
la veille d'un long week-end 
chômé, l’annonce d’on cessez-le-feu 
à Tripoli, tout relatif d’ailleurs, 
contribuait à faire baisser encore la 


COURS MOYENS DE CLOTURE DU 4 AU 10 NOVEMBRE 

(La ligne inférieure donne ceux de la semaine précédente.) 
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tension, de sorte que le cours du 
dollar se retrouvait au niveau de 
ceux de la semaine précédente, en 
Europe du mous. 

Cela n’a pas été le cas dn yen, 
en hausse assez sensible après l’ac- 
cord américano-japonais sur la 
coordination des politiques moné- 
taires des deux pays, destinées à 
rééquilibrer, à terme, les parités 
dollar-yen. L’idée serait de faire 
jouer un plus grand rôle à la mon- 
naie nippone en • [’intcmationali- 
saut» davantage : 3 est prévu, no- 
tamment, l’assouplissement des 
conditions d’émission de certificats 
de dépôts en yens par des établis- 
sements étrangers. De l’avis des 
opérateurs, tant que les taux d'inté- 
rêts américains seront aussi élevés, 
le dollar restera fort par rapport an 
yen, en dépit des efforts de la Ban- 
que du Japon pour faire baisser sa 
monnaie en la vendant -sur le mar- 
ché de Tokyo. 

Au sein du Système monétaire 
européen, le fléchissement initial 
du mark par rapport au dollar a 
favorisé le franc, le cours de la 
monnaie allemande à Paris reve- 
nant durant plusieurs jours au- 
dessous de 3,04 F pour se relever, 
toutefois, à 3,0450 F à la veille du 

11 novembre. 

Sur le marché de l’or, le cous 
de l’once, pour l'instant, a trouvé 
un palier de résistance aux envi- 
rons de 380 dollars. Décidément, 
relèvent les observateurs, le métal 
jaune ne fait plus recette : ils se 
demandent quel événement interna- 
tional pourrait faire monter son 
cours, et pour l’instant, ils n'en 
trouvent pas. 

FRANÇOIS RENARD. 


A Paris. 100 yens étaient cotés, le jeudi 10 novembre, 3,4514 F antre 3,4269 F „ 

le vendredi 4 novembre. FRANÇOIS RENARD. 

Les matières premières 

Repli du zinc - Hausse du cacao et du maïs 


Sauf aux Etats-Unis, la reprise de 
l’activité économique manque de vi- 
gueur, et on redoute déjà un ralen- 
tissement dans le courant de Tannée 
prochaine. De telles perspectives ne 
peuvent que . freiner l'allure des mar- 
chés. 

MÉTAUX. — Après être revenus 
à leur niveau le plus bas depuis dé- 
cembre J 982, les cours du cuivre se 
sont ensuite redressés légèrement au 
Métal Exchange de Londres. Prévi- 
sions peu optimistes du conseil in- 
tergouvememental des pays expor- 
tateurs de cuivre, réduction de 
2 cents par livre du prix du métal 
raffiné par les producteurs améri- 


cains rament à 66 cents la livre et 
nouvel accnnsssement des stocks 
britanniques de métal qui viennent 
d'atteindre leur, sommet depuis cinq 
ans avec . un chiffre . de 
419125 tonnes (+ 3000 tonnes J, 
tous ces éléments étaient propres à 
décourager les opérateurs. Durant 
les neuf premiers mois de Vannée, 
l’utilisation mondiale de métal 
( pays communistes exclus ) a dimi- 
nué de 5% alors que la production 
enregistrait une augmentation de 


CAOUTCHOUC. - Légère pro- 
gression des cours du naturel sur 
les différents marchés. La position 
statistique est en voie de sensible 
amélioration. Durant, le premier se- 
mestre. la consommation mondiale 
s'est accrue de 5,6 % 

( 105 000 tonnes), alors que la pro- 
duction ne progressait que de 2.8 % 
( 50 000 tonnes ). Les stocks sont re- 
venus à leur niveau te moins élevé 
depuis un an. 

• DENRÉES- - Pour ta première 


2.7 %. Toutefois, les achats rçlati- fois depuis quelques semaines, le 


ventent importants effectués par ta 
Chine et là pays d'Europe orientale 
ont permis d'éponger une partie des 
disponibilités. 

Nouveau repli des cours du zinc à 


marché du sucre a donné des signes 
d'amélioration. Une firme privée 
évalue la récolte mondiale 1983- 
1984 en retrait de plus de 6 millions 
de tonnes sur celle de la campagne 


Marché monétaire et obligataire 

Inquiétude américaine 


Londres en corrélation avec l’aug- précédente. La confirmation qffi- 


mentation plus importante que 
prévu des stocks américains de mé- 
tal : 17 199 tonnes à fin octobre au 
lieu de . 11 532 tonnes à fin septem- 
bre. 


cielle de l’achat par VU.JR.S.S. de 
750 000 tonnes de sucre au Brésil, 

accord signé lors du passage dans la 
capitale soviétique d'une délégation 
brésilienne, a stimulé le marché. 


Sur des marchés américains tou- 
jours perturbé» par Tahsenee de vote 
du Sénat sor le relèvement dn pla- 
fond de la dette fédérale, certaines 
inquiétudes se sont manifestées. 
Pour l'essentiel, elles ont été provo- 
quées par les propos pessimistes de 
M. Henri Kaufman, selon qui la vi- 
gueur de ha. reprise aux Etats-Unis 
inciterait les autorités monétaires à 
prendre toutes ■ précau t ions utiles 
contre le risque de surchauffe, c’est- 
à-dire à ralentir la création de mon- 
naie, même à titre préventif. Jeudi 

10 novembre, 3 a été annoncé que 
le» prix de gros américains n’avaient 
augmenté que de .0,3 % en octobre, 
la hausse. des produits alimentaires, 
renchéris par b. sécheresse de l’été 
dernier, était compensée, par la 
baisse des matières premières indus- 
trielles. 

Contrairement à certaines 
craintes, l'adjudication de 16 mil- 
liards de dollars de bons du Trésor 
américain, efTectuée au début de la 
semaine dans l’attente du voie du re- 
lèvement dn plafond delà dette par 
le Sénat, n’a pas provoqué de hausse 
du taux: Mercredi et vendredi, la 
Bourse de New-York a même réagi 
par de fortes hausses & rabaissement 
par use grande banque des taux de 
ses prêts aux courtiers. Les statisti- 
ques de la masse monétaire ne se- 
ront publiées que lundi, les banques 
étant restées fermées vendredi 

11 novembre. Les prévisions étaient 
les suivantes : stabilité ou recul. 

Des PJ.T.très demandés . 

- En Europe a régné le statu quo, 
que ce soit en Allemagne, où la Bun- 
desbank alimente le marché à des 
taux i n changés, ou en France, où la 
Banque centrale a fait de même, 
dans une semaine réduite de moitié 


par la fermeture des banques dès 

jeudi à midi. 

Sous-alimenté la’ sem a i n e précé- 
dente, après le vif succès du « gros > 
emprunt (3,7 milliards de francs) 
d’E.D.F^ le marché obligataire s’est 
rattrapé cette semaine en faisant un 
excellent accueil à rémission des 
P.T.T. D faut dire que cefle dernière 
avait tout fait pour lui plaire : 
d’abord une tranche de I milliard de 
francs & taux fixe (14,20%), rem- 
boursable in fine, ce que les investis- 
seurs aiment, et pas par annuité, 
comme rétablissement à l’enseigne 
de l*MrondeUe avait l’habitude de le 
faire précédemment; ensuite, tu» 
tranche de 500 minions de francs, 
également à taux fixe et « fenêtre » 
de remboursement sur une période 
de dix-huit ans, formule également 
très appréciée du marché. Commen- 
taire de la place : si les P.T.T„ eux 
aussi, se lancent dans la sophistica- 
tion... 

Un peu éclipsée par cette émis- 
sion s’est présentée l’émission de la 
Ville de Paris à 14,40% (placement 
« correct »), à quoi se sont ajoutés 
les emprunts au même taux de la 
Caisse foncière de crédit et de 
l’Union de banques régionales 
(groupe du CLC.) pour, respective- 
ment, 200 millions et 150 millions 
de francs (placement sans pro- 
blème, notamment dans ie réseau du 
C.I.C.). 

Pour la semaine prochaine, on at- 
tend on «gros» emprunt de la 
S.N.C.F., accompagné par le 
CEPME et FTNEMEP. Huit jours 
après,, ce sera le tour de la SAPAR, 

émanation d’E.D.F. et du Crédit 
lyonnais. Pour l'instant, tout est 
pour le mieux au royaume des obli- 


.*»*./■« «a* 

soit à 2 041 000 tonnes, ce mitai a 

encore fléchi à Londres. U dégon- ■ Nou ** l,e ** sensible avance des 
Ls. JTde a vTfun- cours du cacao - *** négociants pro- 
flement des stocks ^stde 6 %par ^ 9nt & ^ achats anticipés. Des 

rapport au mois précédent, mats de Radies affecteraient les docaoyers 
35 % en l espar* d’un an. C’est en & certains pays producteurs d’Afrt- 
Amérique du Nord que la chute que occidentale 
aura été la plus importante, dépas- CÉRÉALES. - Le mais a pour- 

■iiMf Jtf» CE Mae UH SIM J»P rÉll/jmuMf «K r 


35 % en l'espace d’un an. C’est en 
Amérique du Nord que la chute 
aura été la plus importante, dépas- 


gatiraa, qui battra & nouveau ses re- CAOUTCHOUC - Loodre* (en livres 
conte cette année. par tonne : RSS. (comptant), 795- 

FRANÇOIS RENARD. 805 (789-7990). - Ftnaog (en cents 


sont 40% en un an et seulement un ^ jo progression sur le marché 
peu jnolns de 30% en Europe. Les ^mx grains de Chicago. La récolte 
stocks s élevaient, à fin septembre à des Etats-Unis est estimée en baisse 
956 000 tonnes en Amérique du de 5 % sur l'estimation faite II y a 
Nord et à 586 000 tonnes en Eu- w* mois, et de 3% par rapport à la 
rone. récolte de 1982-1983. 


LES COURS DU 10 NOVEMBRE 1983 
(Les coure entre parenthèses sont ceux de la semaine précédente.) 

MÉTAUX- - Londres (en sterling par des Détroits par kilo) : 259,75-260 
uni») : cuivre (Higb grade), comp- (254-256). 
tau, 919 (91940) .; à trois moa, DENRÉES. — New-York (en cents par 
94440 (941 ) ; étain comptant, 8 635 lb ; sauf pour le cacao, en dollars par 

(8 580) ; à trois mois, 8 825 (8 680) ; tanne) : cacao, déc., 2 115 (2 030) ; 

plomb. 27040 (273); sine, 57840 mars, 2 130 (2 050); sucre, janv, 

(581,50) ; aluminium, I 004 945 (9); mars, 9,84 (941); eaJé, 

(102540); nickel, 3 055 (3 125); dée^ 147.17 (143,99); mars, 143 

argent (en pence par once troy), (140,75). - Londres (en Unes par 

60340 (603). - New-York (en cents tonne) : sucre, déc., 158 (15040) ; 

par livre) : cuivre (premier terme), mais, 165,10 (1S8.7S) ; café, jaiu 

61.85 (6045) ; argent (en itollere par 1 847 (l S39) ; mars, 1 817 (1 797) ; 

once). 8,93 (8,88) ; platine (en dof- cacao, déc., 1 S27 (1 465) ; mais, 

lara par once), 38940 (390) ; fer- 1 537 (1 469) . - Paris (en francs par 

raille, cous moyen (en doflas par ■ qramal) - ; cacao, déc., I 870 (1 760) ; 

tonne), indu' (77,83) ; mercure (par ■ “««, 1 890 (1 789) ; café, janv., 
bouteifle de 76 Ibs), inch. (340-350). 2 230 (2 260) ; mais. 2 200 (2 189) -, 

— Pénaux : étain (en rînggït par sucre (en francs par tonne), déc-, 

kilo), 30.16 (30,04). I 910 (1 860) ; mao, 2 070 (2 015) : 

TEXTILES. - New-Ycrit (en cent» C dé?* O 2 ( ?4 < fi0 

(gOOO^LirSVrti’J) 0,07 f 242 ’ 50 )’ j“»- 24640 "(244).’ - 
lame (peignée à sec), dé*, ioeh. rw*»» tL « 

^SïïS'TSfTec'rîîï’iî? 

Iritel lArrtfi_'46 IAA 4A> ™ na ®> dcu. 358 1/4 (352 1/4) ; mars, 

JOIO), lame. 46 (46,40). 35g jy 4 q 51 ]/4) 

INDICÉS. •— Moody’s, 1 015 
(I 007,20) ; Reuter, 1 894,40 
(1 88340). 
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UN JOUR 
DANS LE MONDE 


ÉTRANGER 


3. La controverse sur les euromissiles. 


FRANCE 


9. Les déclarations de M. Mauroy à 
FR3. 


CULTURE 

11 Fresques murales à Mexico. 

ÉCONOMIE 

15. Un diamant gros comme Manhattan. 

16. La revue des valeurs. 

17. Crédits, changes et grands marchés. 

RADIO-TÉLÉVISION (14) 

Météorologie (14); Mots 
croisés (13) : Carnet (14); Pro- 
grammes des spectacles (13). 


LES COMPTES DE L'INSEE 
POUR LE TROISIÈME TRIMESTRE 

• Net redressement des 
échanges extérieurs 

• Recul continu des achats 
de logement 

Le produit intérieur brut de la 
France a régressé de 0.3 % au troi- 
sième trimestre, indique l'INSEE, 
qui vient de publier les comptes de 
la nation pour la période juillet- 
ao ût-septembre. Mais cette régres- 
sion (qui suit une progression de 
0,5 % au deuxième trimestre et une 
baisse de 0,3 % au premier trimes- 
tre) est le fait d’un recul prononcé 
de la production agricole ci du bâti- 
ment, la production industrielle 
ayant quant à elle augmenté de 
0,4%. 

L’élément marquant du troisième 
trimestre est le net redressement du 
commerce extérieur, les exporta- 
tions augmentant de 3,9 % alors que 
importations reculaient de 0,9 %. 

La consommation des ménages 
stagne complètement à son niveau 
de la fin 1982 telle avait augmenté 
de 3.5 % au dernier trimestre de 
l'année dernière). Mais la progres- 
sion des achats de service masque un 
recul sensible (— 0,7 %) de la 
consommation des produits manu- 
facturés. Les investissements ( 1 1 
continuent de reculer (- 0,9 % 
après - 3.3 % au deuxième trimes- 
tre) . plus du fait des achats de loge- 
ments par les ménages ( - 2.7 % au 
troisième trimestre) que du fait des 
entreprises (-0,1 % après il est vrai 
- 3.8 % au deuxième trimestre). 


( J ) Les investissements des ménages 
(c'est-à-dire leurs achats de logements) 
connaissent une baisse continue depuis 
juin 1981. 

• Cari-Erik Soya Jensen. auteur 
dramatique, romancier, poète, 
essayiste et scénariste danois vient 
de mourir. Il était âgé de quatre- 
vingi-sept ans. Dès le début de sa 
carrière, il avait choisi de signer seu- 
lement «Soya». Il laisse une œuvre 
abondante, dont une partie a été tra- 
duite — et aussi jouée — en plusieurs 
langues sur plusieurs continents, et 
peut être regardé comme une sorte 
de Céline à ta danoise. Sa première 
pièce, les Parasites (1925) , fit scan- 
dale. Les suivantes furent souvent 
expurgées ou censurées par les met- 
teurs en scène et les directeurs de 
théâtre. Son humour noir, que beau- 
coup préféraient appeler cynisme, 
son anticonformisme, son désir de se 
démarquer de ses confrères, le firent 
très vite considérer comme le 
. provo • de sa génération. Il fut un 
précurseur pour les suivantes, qui se 
mirent à le lire de plus en plus, sans 
être effarouchées par scs côtés por- 
nographiques.— ( Corrvsp. ) 

Le numéro du « Monde » 
daté 12 novembre 1983 
a été tiré à 371 648 exemplaires 
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Les belles literies et 
. canapés. Grandes marques 
Rangement par éléments 

37 a* de la Reputttue. Pans U m 
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L’amélioration des relations de l’Egypte 
avee Israël demenre fragile 

t Correspondance 


Le Cadre. — Les relations entre 
l'Egypte et Israël, gelées depuis 
l'invasion du Liban par l'armée 
israélienne, en juin 1982, pourraient 
aborder une nouvelle phase à l’issue 
de la visite impromptue au Caire, les 
9 et 1 0 novembre, de M. David Kim- 
cbe, secrétaire général du ministère 
israélien des affaires étrangères. 

La visite de quarante-huit heures 
de M. Kimche a, â tout le moins, 
confirmé qu'un coup d’arrêt a été 
donné à la détérioration des rela- 
tions bilatérales. On estime au Caire 
que cette visite - fruit d’une initia- 
tive commune - a permis de 
renouer le dialogue politique entre 
hauts responsables des deux pays. 
Selon le communiqué publié à 
l'issue de l’entrevue de M. Kimche 
avec le général Kamal Hassan Ali, 
vice-président du conseil chargé des 
affaires étrangères, les entretiens 
ont porté sur les questions du litige 
frontalier de Taba (I kilomètre 
carré sur le golfe d’Akaba, près 
d’Eilat). sur les négociations sur 
l’autonomie palestinienne prévue 
par les accords de paix israélo- 
égyptiens et sur les échanges com- 
merciaux et touristiques. 

La situation au Liban, qui a aussi 
été abordée, n’a toutefois pas été au 
centre des entretiens, indique-t-on 
de source israélienne au Caire. Les 
conditions posées par le Caire pour 
le retour de son ambassadeur à Tel- 


Aviv, rappellé eu septembre 1982, 
sont toujours : la mise au point d'un 
calendrier précis pour retrait israé- 
lien du Liban, la reprise des négocia- 
tions sur Taba et l’enregistrement de 
progrès dans la situation des arabes 
des territoires occupés en vue d’une 
reprise des négociations sur l'autono- 
mie palestinienne. 

Les pourparlers sur le litige fron- 
talier avaient été interrompus en 
mars à la suite de l’exigence par 
Israël de la tenue des réunions à 
Jérusalem et le rejet par le Caire de 
cette condition. Quant aux relations 
commerciales, qui avaient chutées 
de 30 % en 1982, elles ont connu une 
certaine amélioration à la suite de la 
visite eu Egypte du ministre israé- 
lien de l’énergie, en aoûL Le respon- 
sable israélien venu pour négocier 
une augmentation des importations 
par l'Etat hébreu de pétrole égyp- 
tien du SinaX (plus de deux millions 
de tonnes par an) avait été-reçu par 
le président Moubarak. 

Malgré l’annonce au Caire de la 
prochaine visite d'un haut responsa- 
ble égyptien en Israël pour * pour- 
suivre le dialogue », on estime ici 
qu'il est prématuré de se livrer à des 
conjonctures sur l’avenir des rela- 
tions entre les deux pays, la situation 
au Liban pouvant à tout moment 
remettre en cause les progrès réa- 
lisés. 


L'Assemblée générale de l'ONU 
condamne les agressions 
«contre tous les Etats d'Amérique centrale» 


Nations oies (New-York) (AJ*.). — 

Uæ vieolnfion mcaragaayeane sur la 
situation ea Amérique outr ai » a été 
adoptée, vendredi 11 nov em bre, par 
F Assemblée générale des Nations unies 
après des modfficatioas négociées par 
le groupe de Cootadora afin qu’elle soit 
acceptée par les parties en conffit dans 
la région. 

Le premier texte, appuyé par la 
Guyana, le Congo, FEdnopie, Sao- 
Toâaé et la Hante-Volta, considérait 
que se*d le Nicaragua a mit subi des 
dommages de guerre. La version révisée 
et adoptée, appuyée par les m ême s 
pays, mais modifiée par d’autres dans 
la ont, mentionne El Salvador et le 


Honduras comme ayant également subi 
des dommages de gnerre. 

M” Kirkpatrick, ambassadeur des 
Etats-Unis, s’est félicitée de radopdoo 
delà résolution. 

La première version du texte 
condamnait «les attaques aveugles 
contre Je Nicaragua, financées, dirigées 
et lancées de Pe x t è rieur. tel le pdoo- 
ouge d’aéroports et de ports drOs, 
diostuBadoos pétrolières de stockage 
et de localités et postes frontaliers.* 

Le texte final Fa modifié es une 
condamnation des •actes d’agressiom 
contre ta souveraineté, rmdfpeadamce 
et natëgrité terr it oriale », non do seal 
Nicaragua, mais - des Etats de la 
région*. 


La «caisse noire» 
de l'A.S. Saint-Etienne 


M. LOUIS ARNAUD 
ESTÉCROUÉ 

(De notre correspondant régional. ) 

Lyon. - L’ancien vice-président 
de l’Association sportive de Saint- 
Etienne. M. Louis Arnaud, soixante 
ans, a été écrouc. le ] l novembre, à 
la prison Saint-Paul de Lyon. Déjà 
inculpé, au début de l'enquête sur 
J’a/faire de la «caisse noire» de 
rJLS. Saint-Etienne, pour • /or* et 
usage de faux, abus ae confiance et 
abus de biens sociaux*. M. Arnaud, 
qui était à la tête du club le princi- 
pal collaborateur du président 
déchu. M. Roger Rocher, se voit 
aujourd'hui reprocher une transac- 
tion illicite poitant sur l’achat d'une 
maison familiale. M. Arnaud aurait 
été convaincu de détournement de 
fonds â partir des bons anonymes 
constituant la «caisse noire*. 


M. MICHEL GIRAUD 
invité du « Grand Jury 
R.T.L.-/e Monde » 

M. Michel Giraud, président 
du conseil régional d’Ile- 
de-France, sénateur R.P.R. du 
Val-de-Marne, sera l'invité de 

l'émission hebdomadaire, - Le 
grand jury fLT-L-fr Monde*, 

dimanche 13 novembre, de 
18 h 15 à 19 b 30. 

M. Giraud, qui est aussi 
maire du Perreux, vient d’être 
éb président de l'Association 
des maires de France. D répon- 
dra aux questions d’André Pas- 
sera et de François Grosri» 
cbard, du Monde, et de 
Paul-Jacques Truffa m et Gillet 
Leclerc, de R-TJ_ le débat 
étant dirigé par Alexandre 
BalotuL 


LE RAPPROCHEMENT 
«EST RÉPUBLICAIN »- 
c RÉPUBLICAIN LORRAINS 

(De notre correspondant. ) 

Interroge par son intersyndicale k 
la suite de la prise de participation 
du Républicain lorrain dans le capi- 
tal de l’Est républicain (le Monde 
du 12 novembre). M. Claude PuhL 
P.-D.G. du Républicain lorrain, a 
précisé qu’- une fusion entre les 
deux journaux n’apporterait rien de 
positif et serait susceptible d'ent rai- 
ner de graves risques moraux 
L’indépendance des deux journaux 
resterait donc totale, la réalisation 
de pages communes étant exclue, de 
mime que la remise en cause des 
agences se trouvant sur (a zone de 
concurrence. 

La coopération entre le Républi- 
cain lorrain et l’£n républicain, si 
elle devait avoir lieu, serait limitée à 
la télématique et au câble, précisait 
la direction. 

A l’Est républicain, une assem- 
blée générale des journalistes est 
prévue pour lundi. D’autre part, l’in- 
tersyndicale regroupant principale- 
ment les composantes C.G.T. a dé- 
claré vouloir - mettre tout en œuvre 
pour que l’accord généra / ne se 
fasse pas dans les faits -. 

J.-L B. 

VENTE AUX ENCHERES 
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La célébration du 1 1 Novembre 


Avant de ae rendre, dans 
l'après-midi, à Oyonnax (Ain), le 
président de la Répnbfique a pré- 
sidé, vendredi 11 novembre, les 
cérémonies de commémoration de 
ranmstice de 1918, qtri coïnci- 
daient, cette année, avec le soixan- 
tième anniversaire de la flamme du 
Soldat inconnu. 

Placés en cercle autour de l’Arc 
de triomphe, des détachements des 
trois armées, de la gendarmerie 
mobile, de la garde républicaine, 
ainsi que les élèves des grandes 
écoles, ont rendu, vers 10 heures, les 
honneurs à M. Mitterrand, qui 
venait de remonter l’avenue des 
Champs-Elysées en voiture décou- 
verte. Le chef de l’Etat s'est incliné 
devant la tombe du Soldat inconnu 
et les quarante drapeaux des régi- 
ments dissous, métropolitains et 
d'outre-mer, avant de décorer des 
anciens combattants de la guerre de 
1914-1918. Plusieurs ministres, les 
présidents de l’Assemblée nationale 
et du Sénat, ainsi que M. Jacques 
Chirac, mair e de Paris, assistaient à 
cette cérémonie. 

Le cardinal Lustiger, archevêque 
de la capitale, avait, auparavant, 
célébré une messe solennelle de 
requiem en la cathédrale Notre- 


Dame, en présence du premier 
ministre, M. Pierre Mauroy. Dans 
l'après-midi, le chef de l'Etat s'est 
rendu à Oyonnax pour présider les 
cérémonies du quarantième anniver- 
saire du défilé organisé, le 
11 novembre 1943. par les maquis 
de l'Airt, puis il a participé, à Bourg- 
en-Bresse, à une brève cérémonie 
organisée en son honneur par le 
maire socialiste de cette ville, 
M. Louis Robin. 

M. Alain Savary, ministre de 
l’éducation nationale, a assisté dans 
l’après-midi aux cérémonies organi- 
sées. dans la clairière de Rcthondes, 
à Compïègne (Oise), o& fut signé 
l’armistice de 1918. Le ministre a 
été pris à partie par une trentaine 
d'étudiants hostiles aux réformes de 
l'enseignement. 

Deux autres manifestations ont eu 
lieu â Paris : une trentaine de mili- 
tants pacifistes ont été interpellés 
dans La matinée, alors qu’ils ten- 
taient, place Denfert-Rochereau, 
d'ériger un • mémorial aux vivants, 
otages du nucléaire ». Les policiers 
ont aussi arrêté, pour vérification 
d'identité, des militants d'extrême- 
droite qui tentaient, on fin d’après- 
midi et dans la soirée, place de 
l'Etoile, à Paris, de fleurir la tombe 
du Soldat inconnu. 


A Oyonnax, quatre-vingt-dix survivants 
sur le même parcours 

De notre envoyé spécial 


Oyonnax. — En quittant le gros 
bourg de l’Ain, vendredi en fin 
d’ après-midi. M. François Mitterrand 
avait lieu d'être satisfait d'Oyonnax. 
La ville avait montré tous les signes 
extérieurs de l’« unité », dont le chef 
de l'Etat, en ce jour de commémora- 
tion. avait à cœur de louer les vertus. 

Français et immigrés, jeunes et 
vieux, civils et militaires, résistants 
des deux guerres, plusieurs milliers 
de personnes serrées au coude à 
coude dans les ruelles pavot&ées aux 
couleurs nationales, pour fêter l’évé- 
nement cher à la ville : ce défilé que 
le s maquis de l’Ain avaient organisé, 
en pleine occupation, le 1 1 novembre 
1943. Cent vingt résistants, en 
gants blancs et uniforme impeccable, 
prenant possession de la ville, une 
heure durant, à la manière d'une opé- 
ration de commando, pour s'incliner 
devant le monument aux morts et y 
déposer une gerbe en forme de croix 
de Lorraine et c es mots : c Les vain- 
queurs de demain aux vainqueurs de 
1914-1918*. 

La phrase et le fait de guerre 
avaient fart, en 1943, le tour du 
monde libre, et Oyonnax, les maquis 
de l'Ain sont inscrits, désormais, au 
Panthéon des résistances. Quarante 
ans pkis tard, les quatre-vingt- dix 
survivants du défilé ont réemprunté 
le même parcours, claudicants. 


LES «CAR» PROPOSENT AUX 
FRANÇAIS DE RÉDIGER LES 
«CAHIERS DE DOLÉANCES 
1983». 

Les Comités d’action républicaine 
(CAR) lancent une campagne 
d’affichage, qu’ils souhaitent 
« d’envergure exceptionnelle ». sur 
le thème : « L’opposition, c’est vous, 
dites-le avec les CAR. » 

Les CAR veulent montrer que. 

• si la crédibilité de la gauche est 
profondément atteinte, le recul du 
socialisme ne se traduit pas toute- 
fois par un courant d’adhésion à 
l’égard de l’opposition Institution- 
nelle ns expliquent que « l’oppo- 
sition ne se réduit pas aux partis, 
mais que. plus vaste, plus riche, 
plus vivante, elle se compose de 
l’ensemble des Français qui ne se 
reconnaissent pas dans le pouvoir 
actuel et qui attendent un véritable 
renouveau ». 

Encore faut-il. ajoutent les CAR, 
que - les Français réalisent qu’ils 
sont dans l’opposllion et qu’ils le 
disent avec force pour que leurs 
aspirations soient prises en considé- 
ration ». C’est donc pour combler ce 
« fossé qui sépare les Français de la 
elasse politique, renouveler la vie 
publique et redonner la parole à nos 
concitoyens » que les CAR organi- 
sent cette campagne. 

Ils leur proposent donc de rédiger 
des - cahiers de doléances de J PS 3 » 
afin, disent-ils, que tous puissent 

• s'exprimer librement, sans inter- 
médiaires » et qu'apparaissent - les 
idées nouvelles, celles qui permet- 
tront de rompre avec le socialisme 
et de construire le renouveau de 
noire pays-. 


(PiMtdlét 


Sec , léger , très léger 

CHAM PERLÉ 

La perle des vins pétillants . 


vieillis, mimant à l'usage des jeunes 
générations leur marche de courage. 

Le chef de l'Etat., invité aux céré- 
monies. voulait, à cette occasion, 
exalter l’e esprit de résistance », rap- 
peler qu’c à l’heure du plus grand 
péril, (...) les Français étaient capa- 
bles, de se dresser, de refuser, de 
résister, de sauver l’identité de la 
patrie, pour le présent afin d’en assu- 
rer revenir ». Et voilà qu'Oyonnax. 
dans une belle unanimité, devançait 
le chef de l'Etat, lui volait ses 
phases, lui demandait, à lui, de veiller 
à notre « unité ». 

Des survivants, un général et un 
ouvrier, les larmes aux yeux, une 
vieille femme serrant la main de son 
arrière-petite fille, demandant une 
r France armada », le maire de la 
ville. M. Guichon (R.P.B.l souhaitant 
« une action de tous tçé_ jours pour 
convaincre les Français » du devoir 
d’unité, s comme aux heures som- 
bres de 1943 ». Bref, le président de 
la République était cùntraint à la 
redondance. Oyonnax sa carrant 
dans un credo d’alliance nationale, 
par le seul souvenir d“ un défilé aux 
morts de 1914-1918. 

M. Mitterrand, à son tour, évoqua 
le 11 novembre 1 943, assurant que. 
comme ce jour-là, tes « fils » de 
France seraient prêts « quand il le 
faudra, à faire ce qu’avaient fait » les 
cent vingt maquisards. Pendant que 
1e chef de l'Etat parlait, des enfants 
d'Oyonnax léchèrent des pétards, ils 
s'amusèrent dans les arbres bordant 
la place, avec des cris de cour de 
récréation. Personne ne songea a tes 
arrêter. 

PHILIPPE BOGGIO. 


m A la mémoire du maréchal 
Pétain. — L'Association pour défen- 
dre la mémoire du maréchal Pétain, 
la section meusienne de Ceux de 
Verdun et l'association On ne passe 
pas ont, comme chaque année, orga- 
nisé à l'ossuaire de Douaumoni, le 
10 novembre, une cérémonie en 
hommage aux soldats de Verdun et 
à leur chef. 

Après la messe. M. Jean Borotra, 
président d’honneur de PA.D.M.P., 
député, résistant (1942-1945), a 
prononcé une allocution dans 
laquelle il a notamment regretté 
qu'aucune décision n'ait encore été 
prise par le chef de l’Etat à propos 
de la translation à Doua ura ont des 
cendres du maréchal Pétain. 
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Mort 

d'Alfred Loewenguth 


Le violoniste et chef d 'orchestre 
Alfred Loewenguth est mort à 
Paris Te - ventb-êdii 1 novembre. 1] 
était âgé de soixante-douze aïs. 
Deux jouis avant sa disparition, 3 
travaillait encore en compagnie 
des orchestres de jeunes qu’il avait 
créés. En hommage à leur profes- 
seur, ceux-ci maintiennent les 
deux concerts prévus les 20 et 
26 novembre, salle Pteyel 1 parte. 


La musique partagée 

Alfred Loewenguth était un grand 
artiste et un homme de cour, il 
vibrait intensément à la musique et 
voulair faire partager son émotion. 
Sans doute est-ce 'cela qui l'avait 
amené, jeune violoniste, à choisir la 
musique de chambre et sa forme la 
plus conviviale, le quatuor à cordes. 

Avec sa première équipe {créés 
au début des années 30), excellente, 
qui comprenait, en particulier, un vio- 
loncelliste d'un vigoureux talent, 
Pierre Basse ux, que de belles che- 
vauchées à travers la France, pour 
révéler, brûlant d’enthousiasme, les 
quatuors de Beethoven I Cinquante 
années d'activité avec plusieurs 
changements de titulaires, avaient 
pourtant fini par amoindrir la qualité 
de l’ensemble auquel Loewenguth 
gardait un attachement sentimental. 

Mais il avait bien d'autres occa- 
sions de propager cette passion qui 
1e dévorait, dans son enseignement, 
dans ce Festival de l'Orangerie de 
Sceaux, dont 'U assurait la direction 
artistique depuis 1969, et dont 3 
avait fait un des rendez-vous des 
Parisiens l'été, quand il n'y avait plus 
de musique dans la capitale, et où 3 a 
donné lew chance à des cfizames de 
jeunes artistes; surtout peut-être 
dans ces orchestres d'enfants, qu'3 
avait fondés pour remédier à une 
grave carence de nos structures 
musicales et dont il était l'âme. Il fal- 
lait te voir diriger ces flots de bam- 
bins sérieux comme des papes, avec 
tant de flamme, de grâce, et ce sou- 
rire accentué aux commissures des 
lèvres par l'éternelle et discrète 
petite moustache qui lejnodait irré- 
sistible, tellement c'était son Sme 
même qui se livrait. 


J.L 


BUENOS-AIRES 
SUR SCÈNE 

En rassemblant dans un 
même spectacle quelques-uns 1 
des merveilleux tanguistes de i 
Buenos-Aires, Claudio Segovia et ^ 
Hector OraaoU ont voulu racon- , 
ter le tango comme un© histoire I 
de gestes, de sentiments et de 
vibrations. S'effaçant devant une 
musique fortement émotionnelle. 
Us ont laissé parier la bandonéon. 
le violon et le piano, le corps des 
danseurs et les voix des chan- 
teurs populaires. 

Sur le scène du Théâtre musi- 
cal de Paris, le Saxteto May or 
s’est uni à d'autres musiciens et 
au pianiste Horacio Salgan. per- 
sonnage historique du tango, un 
de ceux qui ont transforme’ peu â 
peu son langage, l'ont ouvert à 
d'autres musiques. Les chan- 
teurs Reui Lavie. Elba Baron. Jo- 
vfta Luna et Maria Crana. et des 
danseurs très « machos o ont re- 
joint les musiciens. Et. peu à peu. 
entre les mots, les notes et les 
pas. entre les nostalgies, les tris- 
tesses et l’humour, les ùnbes 
furtives d'un passé encore récent 
surgissent : l'apparition du tango 
comme un rite, une incantation, 
et que le descendant des gau- 
chos arraché à la terre de ses an- 
cêtres danse, seul ou avec un au- 
tre homme; le conquête de j 
Buenos-Aires par une musqué 
qui est un peu son blues, qui ta- f 
conte ses habitants avec un ro- I 
manesque anarchisant. 

L'ensemble du spectacle est ( 
mené avec rigueur, avec déliCa- r 
resse et porte témoignage de ta [ 
vivacité et de la force créatrice j 
d’une musique née il y a un siè- j 
de. A la fin du show, il y a Po- j 
Porto Goyenecho. un dos grands ; 

chanteurs de tango, qui épouse , 
littéralement le rythme du ban- j 
donéon. regarde avec une ironie j 
parfois tendre, parfois terrible, j 
les personnages qu’il chante et , 
qu'il anime avec toute la put s- , 
sance de son Sme de «porteno* ; 
(l’habitant de Buenos-Airesl et • 
de son étrange voix rocailleuse. 

CLAUDE FLÉOUTER. 

(Lire page 12.) 

* Théâtre musical de Pan*. 
Jusqu’au 1 7 novembre, 20 h 30- : 







Les gens d 
que les * 
Ma 
à 

au terme d'u 

dont 

scient 

du 


■ vu v . ‘-.Uiîr- 

0r< i- 

ktVt, ... 

.r 

Æ ,e S‘vri ■ , : 

Air* ■ 

cl 

'<v ic \. w 

Aï: 

■S^C: e: 
■V a r- "‘ r ‘ s 
VJ* * ,! -? 




V 






* premier 
ttêy. Dors 
i'EÎiî s’est 
résider Je s 
Kaamver- 
taisé. ie 
les maqub 

6. à Bourg- 
cérémonie 
ur par ic 
aie viîle. 

inisire de 
**sté dans 
tes organi- 
tei bondes, 
fut signé 
ministre a 
trentaine 
formes de 

ors cm eu 
e de Rùh- 
interpenês 
lu’Us ten- 
achcrezu. 
uc *riwsrs. 
s policier» 
èrifîcation 

i’extrcmc- 
b d'aprés- 
place de 
■ U tombe 


' lfr ^ U» 

Pans k . VvnjJ 

?g lt ** d t 
t**' jours a , 
pailla., tn 

d » OrcSesj rt: , 
crt ^ tn hur 
s®»» - . ceu\. c 
d *u\ Cr,nc tfr , 
-o noiemhrt. 


art.*:* i 

V.t>-îs:T ir 

vcLia : ! 

.J. 

a me-.* 
mus-c.o 

PiLS «r 

a- 

q-- ; 

•p- .e . : 

13 . / ... 
C-â-. ... •• 


MM /*me: 

courage 

Sü« Cwi>- 

wnw»ir 

«c* > «rp- 
k* iF*rx: 
mt t^v- 

ifea* oe 
Mt de *j 
J'en 

Ovonnaa 
dvrtffcwt 
Oiwi SM 
.dV ¥fcii*î 


Irai tt or 

r«»* 

■r de sc? 
dent jrw 
fin» *• j 
•Il : 

ara-- 


MM MT 

tetfaw^ 
MM à a 

» awr? 

«Mwr** 


•J-'-' 

é» >1 M 
HKMÎ ^ 
• f#-f à te- 
Kl*r: ^.v 
« #r>l4r*i 
ruva* ••’•< 

» Dt/vi j- 

. ÿvW -=■• 

KM s -M 


■• ■■ ;. ;*p? 

• - - -•■ . i-s- U 


!îl KNOS-AIR! 
-I H SCÈNE 


-,.i ■■-’?•' 




0GK5 


wo-»» ■"■ 
»rd* 
ti K:? 
Cflb 
IK ' 

■ré 'f 

ftv*- 

ddur 


..T ■ 
* 


Ror. 
P M 
é4‘. 


• ' 


irr-' - - 
«wc t- 
i rr-’-v 

ncr> ! 1 





HONORÉ. 


La sociabilité 
des gens du Nord 

Les gens du Nord, moins sociables 
que les Méridionaux ? On le dit. 
Marcel Gillet, qui enseigne 
à Tuniversité de Lille-III, 
au terme d'une enquête franco-belge 
dont il a assumé la direction 
scientifique (1 ), est persuadé 
du contraire. Ét le prouve. 


mV E Nord, vous le connaiss e z . On 

I voua l'a dix souvent c'est 

■ froid et plat et noir: c’est laid, 

I en un mot Comment pourrait- 

■ . on saper une Idée aussi sûre. 

■ J une conviction aussi tran- 

quille (1) ? ». Comment 
oserait-on affirmer que la 
sociabilité des quatre millions d’habi- 
tants du Nord, c’est-à-dire de ce plat 
pays, le Nord-Pas-de-Calais, qui « attire 
peu mais retient beaucoup ». est une 
sociabilité chaleureuse et dynamique ? * 
Les Nordistes sont sociables, chacun 
peut ie constater. Leur participation à la 
vie associative et festive comme leurs 
relations interpersonnelles (au sein de la 
commune, du. quartier et de la famille) 
font de leur région un haut lieu de socia- 
bilité au même titre que les rives de la 
Méditerranée. An dix-neuvième siècle 
encore, personne n’en doutait, mais quel . 
chemin de Damas, parcouru depuis par 
l’image de marque de la -région, de la 
Flandre fertile, riche et joyeuse, à 

« l’enfer du Nord » ! Et pourtant™’ 
Pourtant, le Nord «sait vivre» (2). 
Partout se main tiennent bien vivantes les , 
traces de cette culture populaire à 
laquelle ethnologues et historiens ren- . 
dent aujourd’hui sa dignité. Qne de 
défilés en Flandre et en Artois des. bons 
comme des méchants géants, et cela du 
printemps à l’automne ! A Cassei, 
dïm^ nf-he * gras : « Des hommes, des ; 

femmes, des enfants ; ce n est guère une \ 


foule : point de touristes, ou si peu. ■ Des 
groupes travestis, en proie à une folie 
au-delà ou en deçà de la gaieté :■ bruits 
des instruments, cris et courses. Un cor- 
tège s’avance ~ « De Reuze konunt ». le 
géant vient » (3) . 

Et quelles marées humaines, en 
février aussi, pour les carnavals succes- 
sifs de Dunkerque, de Rosendaél et de 
r Malo . les « bandes », à -là fois délirantes 
ét Ordonnées, font revivre dans chaque 
ville les bandés de pêcheurs qui ont jadis 
célébré les départs pour l’Islande! Les 
•màttfpÀéR sont rois, et chaque « bour- 
geois r sç doit même d’ouvrir sa porte, à . 
ceux qui veulent « intriguer » chez lui. - 

A Douai, un dimanche de juillet, c’est 
encore une immense foule, car « c’est 
Gayant ». la fête de Gayant. Son épouse, 
Marie Cagenon, M 8 * Gayant, raccom- 
pagne avec ses enfants, Jacquot, M 00 Fîl- 
Konet'Binbin Ch’tkft Tourai. Du haut de 
' leuxs '6 mètres, les parents dominent la ' 
foule et le cortège. Et le 14 septembre 
1980, c’est même Vffleneuvetf Ascq, h 

ville nouvelle à l’est de Lille, qui e. bap- 
tisé soit géant : Gilbert dé QuicampoixL. 
Un folklore, mais vivant. 

Dans chacune, des zones qnè nions 
avons étudiées, ce maintien d’une vie qui 
-nZest qu’une survie multiplie ses boitons 
en fleur. A Sallamnines et à Noyelks- 
sous-Lens, unc vic associative très dense, 
se maintient ou se renouvelle, en liaison 
ou non avec la mine. A Halluin, dans la 
vallée de là Lys, sites sociétés musicales. 


gymniques ou carnavalesques diminuent 
. en nombre et en effectifs, les clubs spor- 
tifs comme les associations, soutenues à 
la fois par la municipalité et le com- 
merce local, demeurent bien vivants. A 
Andrimont aussi, ville belge proche de 
Verriers et de sa vieille industrie textile, 
. émergent des formes originales de socia- 
bilité : collectif de femmes, groupes 
d’immigés turcs et espagnols, associa- 
tions de consommateurs. 

De la mère ans filles 

À Gravelines, les femmes jouent un 
rôle essentiel dans la transmission de la 
culture populaire et la stucturation de la 
mémoire collective. Dans le hameau de 
Petit-Fort-Philippe, par exemple, 
lorsqu'il y a cohabitation temporaire de 
trais générations, c’est toujours la jeune 
femme et son mari qui vivent chez les 
parents maternels. Lots d’un héritage, la 
transmission du mobilier et de la literie 
s’effectue dé la mire aux Mes. Des liens 
tissés dès l’enfance et main tenus au-delà 
de la mort privilégient donc toujours les 
relations entre femmes (4). 

En Flandre belge, à Poperinghe, on 
constate que la sociabilité transfronta- 
lière — un aspect important de Paire 
culturelle franco-belge - maintient son 
osmose par k travail, les achats et les loi- 
sirs. 


C’est tout un réseau culturel qui 
aujourd’hui revivifie le Nord. On connaît 
bien l’Orcbestre national de Lille, (Erigé 
par Jean-Claude Casadesus, mais on ne 
sait pas assez qu’il est sans doute 
l’orchestre le plus mobile de France : 
depuis 1976, il donne chaque saison près 
de cent concerts et parcourt 6 500 kilo- 
mètres dans le Nord-Pas-de-Calais ; 0 
joue à Lille, Lens et Boulogne, bien sûr, 
mais aussi à Fourmi es, Wahagnies 
(5 400 habitants) ou Douchy-les-Mines, 
à Douai dans les ateliers de l’Imprimerie 
nationale, de l’usme Arbel et de la Régie 
Renault. 

Le Centre d’action culturelle de 
Douai, créé en 1976, a été le pomt .de 
départ de toute une animation ri«i« le 
bassin houüler. Trois réalisations « théâ- 
tre » et trois réalisations « image », dif- 
fusées dans les arrièresailes de café 
aussi bien que dans les salles de specta- 
cles dans 38 communes, ont attiré 
21 500 spectateurs. 

Dans la ville nouvelle de Viileneuve- 
d’Ascq (67 000 habitants en 1982), un 
tissu associatif très dense permet de don- 
ner une identité à une commune qui ne 
veut pas être une cité-dortoir. Une asso- 
ciation. Ombres rives, gère les cinq 
salles de cinéma très fréquentées- de la 
ville. L’espace culturel de la Rose des 
vents, qui crée et accueille de nombreux 


(Annapes, Ascq et Fiers réunies dans 
Vülenenve-d’Ascq, et le K mai 1983 a 
retracé les souvenirs d’un ouvrier sur le 
passé indnstriel des dix-neuvième et 
vingtième siècles. Comment parier alors 
de désert culturel dans le Nord ? 

Et pourtant, la sociabilité des gens du 
Nord ne semble plus être ce qu’elle était. 
Même si l’on gomme la part de nostal- 
gie, si fréquente lorsqu’on évoque son 
passé, O semble bien que les années 50 
aient correspondu à une rupture et à une 
mutation plus importantes que celles 
induites pas l’industrialisation du dix- 
neuvième siècle et les ravages des deux 
guerres mondiales. - 

Couleurs politiques 
et classes d’âge 

A Hal l uin, la sociabilité a été' long- 
temps marquée par l’opposition entre 
« blancs » (chrétiens) et « rouges » 
(socialistes et communistes) dans ces 
lieux priritégiés qui étaient la rue et ie 
quartier, les estaminets (d'autres chez 
soi pour bien des ouvriers), le local des 
syndicats chrétiens et la maison du peu- 
ple. Chaque café avait sa couleur, et 
l’ouvrier textile y passait en allant au tra- 
vail ou en revenant pour boire sa 
« goutte » de genièvre ou sa chope de 
bière. 

Le samedi et là dimanche, des soirées 
chantantes comme des soirées de longues 
.pipes étaient organisées. On y damait, 
on y jouait aux cartes, aux boules ou aux 
fléchettes. Certains clients prolongeaient 
la fête toute la « saint-lundi », u»nHî« que 
d'autres entamaient même une « neu- 
vaine » d’estaminet en estaminet ; ils ne 
rentraient chez eux qu’après plusieurs 
jours, sans un sou. 

MARCEL GUET. . 

{Lire la suite page UL) 


(1) André Gambtin, k Nord (Collection 
«Découvrir la Ftaioe», 1973), p. 4.. 

(2) Revue du Nord (umVeodté de UUe-IlL 
B J». 149. 59653 Vüleocuved’Ajcq Cedex), 
n* 253, avril-juin 1982. 500 p. envi r on — 

dn C.N.ÎLS. « Ewope da temps présent », dont 
le promoteur a été Pierre Deyon et k président 
dn comité scientifique René Rémond. 

(3) Philippe Jeun, Lieux et histoires se- 
crêtes du Nord (Edfc. de k porte verte, 1981), 

pi 10-12. 

(4) E Dqraigi* et J.-P. Thuillier, « Vivre à 
Graveünes ». Revue du Nord, u» 253. p. 467- 
578 ; voir uusi k numéro spécial de la meme re- 
vue, consacré & l’Histoire des femmes du Nord 
(n»2S, jufflct-scptemhn: 1981). 
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spectacles, joue par exemple Trois en un 
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• LE RÉFRIGÉRATEUR BREVETÉ 
DU LYCÉE D'OULUNS 

Quelques enseignante et une dizaine d’élèves ont fabriqué un 

réfrigérateur fonctionnant à l'énergie, solaire. - Un prototype a été 
expérimenté ai Zaïre f Jane page IV). 

• LA CONDITION FÉMININE 
SELON COLETTE CHILAND 

- Professeur de psychologie, Colette Chiland réfléchit aux (fifférences 
entre les sexes. Selon elle, le «exe faible n'est pas ta femme mai» 
l'homme ffir» page XJfl). 

• LES PROGRAMMES DE LA RADIO 

ET DE LA TÉLÉVISION (pages VU à xj. 
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LANGAGE 


Falsifier 


J'en veux à Alain Benendonner. linguiste plein d'idées et de 
sens critique par ailleurs. Et voici pourquoi. Je lis dans son Cours 
Critique de grammaire générative (V. page 9 : « Si on peut montrer 
qu'un modèle M n’est pas valide (je simplifie le phrase), on dit 
alors qu’on a falsifié le modèle. » Bien. Suit une remarque d' A.B. 
lui-même. La voici: < Falsifier », au sens de < démontrer l'inconsis- 
tance logique de », est un anglicisme de logicien, auquel le respect 
du bel usage voudrait que l'on préférât « invalider ». Toutefois, on 
ne m’en voudra pas si l'usage des techniciens l'emporte, ci- 
dessous, sur celui des honnêtes gens. » Fin de citation. 

Que viennent feina là-dedans le bel usage et les honnêtes 
gens, ces fossiles comiques évoqués par A. fi. avec une condescen- 
dance méprisante face à l'usage des tachrâdena. ces dieux du 
savoir? Le sens de falsifier dans le français le plus courant le plus 
ancien, s'oppose profondément à celui de ce nouveau m falsifier ». 
emprunté à l'anglais fatetfy à travers la traduction négligente d'un 
livre de Karl Popper 11973). 

Au couple varify/falafy de l'anglais : « Montrer logiquement 
la vérité ou la fausseté d'une assertion », doit impérativement 
répondre un couple français logique. C'est évidemment 
valider/ invalider qu'il faut retenir. Falsifier ne peut pas signifier à la 
fois, dans l'usage de tous. « altérer, dénaturer, contrefaire, un 
document vrai pour en faire un document apparemment faux » ; et 
dans l’usage des techniciens français : « Montrer, sans aucune 
altération, dénaturation, etc., qu’un document est entaché de 
fausseté interne, logique. » 

Encore A. Berrendonner justifie-t-il (?) cette impropriété 
logique par une pirouette. Mais tant d'autres I Eh bien, non au 
falsifier falsifié des techniciens f 


JACQUES CELLARD. 


Éditions de Minuit, 1983. 


De quelle population 
s'agit-il ? 


Votre quotidien du 26 octobre 
m'a trouvé très réceptif à votre 
page « Courrier». Non pas que les 
autres étaient épargnées de mon 
avide désir de les lue. Mais celle- 
là m’a donné sujet à réflexion. 

Ces dames sont merveilleuses 
dans leur interprétation du « fémi- 
nisme». Je me demande même 
pourquoi un tel sujet doit faire 
l’objet de manchettes sur les jour- 
naux. Tout le monde comprend 
que la femme est la «fidèle» 
compagne de l'homme, qu'elle 
« trime » parfois encore plus que 
lui et que, dans certains cas, 
mieux vaut la femme que 
l'homme : par son travail, sa 
culture, son intelligence et, au 
fond, nous n'allons pas nous attar- 
der sur des considérations de sexo- 
logie pour déterminer efficace- 
ment là valeur d'ua être, qu'il soit 
adulte ou enfant, masculin ou fé- 
minin (-.) 

La lettre de Mme Katy OUif 
m'a quelque peu surpris, car moi- 
même, qui suis considéré comme 
faisant partie de contrées sous- 
développées, je transporte ma fille 
sur les épaules, car elle se fatigua 
en marchant. Elle a cinq ans, et, 
depuis qu'elle a deux mois, je fais 
le clown pour entendre ses petits 
éclats de rire, qui sont beaucoup 
plus précieux qu'un grand festin 
ou un château, car ce sont ces sou- 
venirs qui font mon bonheur. 
Alors, quand je me rends compte 
qu'on se pose la question de savoir 
si faire pousser la poussette d’un 
bébé par son mari est ou non un 
triomphe, cela me laisse tout de 
suite l'envie de savoir de quelle po- 
pulation il s'agiL Dans les rues, à 

Marrakech, je rencontre bon nom- 
bre de gens, de différentes natio- 
nalités. qui portent volontiers leurs 
enfants, et la plupart, sont des 
hommes. Complexe ou pas, cela 
nous est égal. Je peux être très 
complexé et porter mon enfant. Je 
ne vois pas ce qu'un événement 
psychologique vient faire avec un 
sentiment aussi noble que d’avoir 
un enfant (™) 

Aimer les enfants et prendre 
conscience de sa responsabilité 
pour la progéniture, cela me parait 
essentiel. Evidemment, si l’on veut 
se retrouver dans une société où il 
n'y a pas d’enfants, tout changera. 
La femme comme l’homme se 
trouveront ridicules car, après un 
laps de temps bien déterminé, la 
valse des orgueilleux se laminera 
et l’on se retrouvera unis dans un 
mm. moru. 

Mais je n’ose pas m’embarquer 
dans un sujet pour lequel je ne suis 
pas préparé. Il paraît que nous vi- 
vons actuellement une époque as- 
sez déterminante pour l'humanité. 
Certains hommes, comme cer- 
taines femmes, répugnent à la 
sexualité, ou peut-être n’en sont-ils 
plus capables. Alors, on est en 
train de s'acheminer vers une 
phase, d! combien sublime, celle 
de l'asexu&lité. Il paraît qu’en y 
aboutissant on devient éternel L. 
Après vous, mesdames ! 


ALAOUI ABDESLAM, 
( Marrakech I. 


La propagation 
de faction 


Je souhaite faire quelques ob- 
servations concernant l’entretien 
avec M. René Thom, publié dans 
votre édition du 30 octobre 1983. 


M. Thom a tout à fait raison de 
voir dans la question de la propa- 
gation de l’action (soit à distance, 
soit par 1 contact) une source com- 
mune pour la pensée magique et la 
pensée spécifique. Mais dire 
qu'après la géométrie grecque et 
son affirmation de la fixité de l'es- 
pace - « (...) on a renoncé à la 
propagation par similarité consi- 
dérée comme une action à dis- 
tance, donc inadmissible ». consti- 
tue un raccourci contestable et 
pour le moins une déduction abu- 
sive. Certes, la propagation par si- 


Je l’ai connu somptueux, trô- 
nant au centre d’un vaste bureau 
que j'aurais bien diminué de moitié. 
Surface oblige I Conscient de sa 
force, de son élégance, de l’épais- 
seur de son portefeuille, leader le la 
filiale d'un holding bien trop vaste 
aussi, il était monsieur le directeur. 
Mais même les singes tombent 
parfois des arbres, dit un proverbe 
japonais. Manager managé et dé- 
ménagé. premier de la classe sou- 
dain déclassé, il se retrouve exclu 
du ce qu’ù croit sa grande famille. 
Votre absence est indispensable, 
lui signifie-t-on, le privant sinon 
d'indemnités, du moins d'identité 
tant, possédé par sa fonction, il s'y 
est identifié. 


Adieu, couloirs feutrés I Adieu, 
luxueux aquarium où la vie d'un 
homme s'enlise I Adieu secrétaires 
mlnujupées qui recueillez, bloc en 
main, des phrases qu'on croit im- 
périssables I Dehors, le chômeur 
quatre étoiles ! On ôte ses dents 
au jeune loup de quarante-neuf 
ans. La mort du loup ? Le rencon- 
trant huit jours après son licencie- 
ment, j'y pense. Choqué au sens 
clinique, effondré dans son fau- 
teuil, lui si net. si sec, si acerbe, il 
sent la défaite. Ulcère d'estomac ? 
Comme les animaux angoissés, il 
pue légèrement, il somatise 
comme un fou. Pénible I 

Face à des faits si peu aima- 
bles : bafoué, être fichu à la porte, 
certains craquent D’aucuns s’en- 
foncent dans la contemplation de 
leur propre vide. D'autres se traî- 
nent comme des serpents blessés 
pour (entament se laisser mourir 
d’humiliation, de désespoir, de si- 
lence, fantômes incapables de re- 
devenir eux-mêmes. D'autres, en- 
fin, se changent en hérissons 
enragés. Va-t-il se résigner 6 la 
psychose si particulière du chô- 
mage ? Trois mois passent. Nou- 
velle rencontre. 

c We shell fight on the beeches. 
we shall fight m the fielefe end m 


mîlarité perd de sa force, mais 
d'autres formes d’action à dis- 
tance demeurent, faute de quoi □ 
faudrait rejeter hors du corpus 
scientifique les œuvres portant des 
noms éminents, de F. Bacon à Car- 
not, Coulomb on Poisson, en pas- 
sant par Kepler et Newton (pour 
s’eu tenir à la période pré- 
relativiste). H serait plus juste de 
dire, pour ne pas succomber aux 
tentations discontinuâtes de la 
« tradition bacbelardienne » que 
M. Thom ne paraît pourtant pas 
disposé à épouser, que l'histoire de 
la physique (en particulier) est 
faite de la contradiction perma- 
nente (et redéfinie à chaque pé- 
riode) entre action par contact et 
action à distance. Lorsque, à une 
époque déterminée, prédomine 
l’action par contact, non seule- 
ment l'action à distance n'a pas 
disparu, mai* encore elle hante la 
pensée dominante qui ne semble 
pouvoir conjurer ce retour que par 
la mathématisation d’approxima- 
tions pourtant officiellement reje- 
tée (1). Propos qui nous ramène 
aux idées chères à M. Thom sur le 
r6ie des mathématiques. 


J.-Y. TREPOS, 
(Metz). 


(1) Voir : M--B. Hesse, Forces and 
fields. London, Th. Nelson and Sons, 
1961. 


Machines à tondre 


M. T. de Semiyen. directeur gé- 
néral d'Union Spécial-France. 
firme qui construit des machines 
à coudre industrielles, nous écrit 
en réponse à l’article de Richard 
Clavaud. « L'habillement robo- 
tisé » (le Monde Dimanche. 9 oc- 
tobre 1983) : 


La robotisation est l'un des 
soucis majeurs de bon nombre de 
constructeurs de machines à cou- 
dre industrielles dans le monde. 


Mais il faut dire que la 
construction d'un robot pour arti- 
cle précis, dans un tissu précis, 
avec des fournitures constantes, 
est un problème qui diffère totale- 
ment de celui qui consiste à 
construire un semi-automate, ou 
un automate destiné à la fabrica- 
tion du même article, mais chez 
des clients différents. 


Le but des constructeurs de ma- 
tériel pour l'industrie du textile, 
tel Union Spécial, est d’imaginer 
des semî-antomates, des auto- 



mates les plus versatiles passible 
afin de permettre la commerciali- 
sation de ces appareils & un rap- 
port prix/ productivité intéressant. 

Le plus souvent c'est autour de 
ces machines automatiques que 
l'on conçoit des «constructions 
maison» en travaillant sur des 
opérations en amont ou en aval 
Ce sont oes ■ constructions mai- 
son » où l’imagination et la compé- 
tence de nos techniciens-clients 
permettent, dans certains cas, 
d'apporter une réelle amélioration 
de productivité telle que celle dé- 
crite dans votre article. 


Les semi-automates et les auto- 
mates ont trouvé un essor particu- 
lier oes dernières années grflee à 
l’électronique évoluant vers les mi- 
croprocesseurs. 


Les machines réalisant des cou- 
tures omni-directionneUes ou des 
coutures à plusieurs séquences 
successives sont commercialisées 
depuis 1967 (ex. : machines 
construites pour plaquer les po- 
ches, coudre les cravates, ou en- 


core la famille 2800 Union Spécial 
utilisée dans la production de 
masse). 


Les automates permettent d’ob- 
tenir une qualité constante et irré- 
prochable tout en réduisant le 
temps de formation des ouvrières. 


Je tenais à apporter ces préci- 
sions non pas pour mettre en cause 
la recherche menée avec 
conscience et compétence par cer- 
tains de nos industriels, mais parce 
que la rédaction sibylline du haut 
de la quatrième colonne pourrait 
laisser penser que la machine cou- 
sant automatiquement les man- 
ches de tee-shirà fait partie de ces 
recherches récentes. 


T. de SEML YEN. 
Directeur général. 


M. de Semiyen, nous prie de 
préciser que dans l'entreprise Gui- 
chard, dont nous décrivions l'équi- 
pement, la machine qui réalise ces 
ourlets est un automate classe 
2800 A2-J2 de construction Union 
Spécial commercialisé depuis 
vingt ans. 


VOUS ET MOI 


Monsieur le directeur 


the Street s. we Shell fight in the 
Mis. we shall never surren- 
dar I (1) » 


— Hé là I Tu n’es pas Churchill ! 


— Non. mais si j’ai perdu une 
batailla, je n’ai pas perdu la guerre. 
Moi non plus je ne me rendrai ja- 
mais. » 


Comment, viré, est-il capable 
d’un tel virage 7 II parie cf un nou- 
veau mode de vie. monacal. D'où, 
sécrète-t-il estte carapace, ce 
calme de salamandre ? Je 
m’étonne. J’ai tort. Il s’est tou- 
jours tenu en main : culture physi- 
que, douche au jet froid, coucher 
10 heures, lever 6 heures... Il tou- 
che les dividendes de son capital 
énergétique. 

« Je me suis ressaisi, dit-il. J'ai 
d'abord cru à une agonie sans fin. 
Chercher du travail est le plus dur 
travail que je connaisse et j'ai 
laissé rigoler le destin. Puis, je me 
suis posé des questions Indiscrètes 
sur moi-même et j’ai décidé de res- 
tructurer ma vie, de rendre coup 
pour coup aux saies coups du sort 
en m'imposant d'autres (ois. Tout 
ce qui peut être tenté doit l'être I 
J'étais la somme de ce que 
j'avais ; je serai celle de ce que je 
pourrais être et avoir. Maniaque de 
(‘emploi du temps, j'en ar trop 
perdu à gagner de l'argent. J'ache- 
tais des livres, mais le temps de 
lire où l’aurais-je acheté? Suroc- 
cupé, je n'avais pas le temps de ré- 
fléchir. J'avais des idées. Pa3 de 
pensées. Satisfait, je me croyais 
heureux. J’ai vécu si bêtement I 
Avec un tel manque de goût I Tirer 
mon épingle de «leur a jeu? Je 
pense à un autre jeu. 


— Ce n' était pas toujours désa- 
gréable. 

- Non. J* états parvenu à une 
certaine puissance, autant dire à 
rien, car, plus qu'être, il fallait- pa- 
raître. On m'a demandé de dispa- 
raître. Qu'est-ce que je perds ? En- 
foui dans mes dossîersj' ignorais ce 
qui se passait autour de moi. en 
moi. J'avais besoin d'habitudes 
pour me sentir bien. Cette forme 
de lâcheté que sont les habitudes, 
c’était ma vie. Fini. 

- Que vas-tu faire? 


Jusqu'au soir, il m'expose son 
plan qu n'est plus de carrière er 
son émerveillement devant la com- 
plication et l'incroyable cruauté de 
l'existence. Après tant d'années un 
peu vulgaires sinon faciles, à quoi 
veut-il accéder exactement, en tâ- 
tonnant? Quelles ressources in- 
soupçonnées veut-il tirer de lui, 
étant de ceux qui savent tirer juste- 
ment parti de leurs déceptions, 
gardant jusqu'à la plus profonde 
vieillesse la volonté, donc la force 
de vivre? 


— Profiter de ma malchance I 
Ne pas manquer ce rendez-vous 
avec le destin. » En foire une amé- 
lioration de mon expérience de 
l’épreuve, a-t-il te culot d'ajouter, 
masquant d’un sourira la volonté 
indomptable (?) tapie dans se tête 
un peu triangulaire. « J'ai vendu 

ma grosse cylindrée, ma résidence 
secondaire... 


c Je ne te savais pas si élasti- 
que, si capable d'encaisser tes 
cota», de toucher le fond et de re- 
monter pour t’ébrouer, finis-je par 
lui dire. 


- Tu n'y vas pas quatre che- 
mins. 


- Non. Un seul. C'est plue 
court. Comme tout homme, je dis- 
pose d'un nombre (imité de jours. 
J'ai décidé de faire attention. De 
profiter au maximum de mon pas- 
sage... 

- Ton passage ? 

- ...Sur ta terre. Ma vie. je n’ai 
qu’elle. Mais ça vaut le coup. Tout 
ce qui ne me tue pas me rend 
fort... C'est de la lutte, mes amis, 
que vient tout le bonheur sur 
terre... 

— Tu Iis Nietzsche mainte- 
nant? 


— Plus de patrons ? 


- J’ai roulé pour eux : i’ai été 
roulé par eux et mon travail parce 
que je l'aimais bien. Je rentrais 
vidé. Vingt ans de ma vie. Bourreau 
de travail et victime, je croyais vi- 
vre. La grand chien que j’étais I 


- Pourquoi pas? Je me rat- 
trape. 

— Ça tiendra devant la vie? 

— On verre. En attendant, je 
pars. Je vais traverser la France. 
En silence et à pied. Aérer mes 
pensées. Je refuse de me laisser 
imposer la souffrance pour les réa- 
lités extérieures.» 


- Ma' non plus. J'ai coulé. 
Mais je chercherai me chance 
jusqu’au fond de l’eau, disait Cé- 
sar. Le plus dur. Regarde, a 

Il me tend une coupure de 
presse : « ancien directeur de ban- 
que, clochard, trouvé mort, fue 
Soim-Denis à Paris. » 

■ Pauvre gars I commente-t-il. 
Devait pas savoir qu’on est tou- 
jours plus fort qu’on ne le croit. 
Parce que c’est incroyable la rapi- 
dité avec laquelle l'homme 
s'adapte aux commuions les plus 
extraordiaire8. 

— Tu en parles à ton aise. 

— Mais si I De toute façon, le 
honteux n'est pas de tomber, 
n'est-ce pas ? mais de rester à 
terra. Et non d'être battu mais de 
ne pas se battre. 

— Oui, oui mais... 

- Je tisserai de nouvelles 
toiles. Je ne crèverai pas ! » 


PIERRE LEULLIETTE. 


(I) - Nous combattrons sur les 
plages, nous combattrons dans les 
champs et dans les rues . nous com- 
battrons sur les collines er nous ne ca- 
pituierotv jeûnait ! Winston Chur- 
chill en 1940. 


ANNE-IRIS GUYONNET 

Pas de lessive, du savon 


L'article sur « le lac Léman me- 
nacé par la lessive» (le Monde 
Dimanche du 16 octobre 1983) a 
vivement intéressé notre associa- 
tion qui, depuis huit ans, a étudié 
la nocivité des phosphates des les- 
sives pour les eaux douces ; le re- 
mède est de remplacer le phos- 
phate par du savon, cela est très 
passible pour le linge couleur et 
synthétique lavé entre 30 et 60 de- 


grés : remplacer la lessive par du 
lé dans le 


savon en paillettes, acheté 
commerce, dissous dans de l’eau 
chaude et versé, c'est très impor- 
tant, directement dans le tambour 
snr le linge et non dans le réservoir 
à poudre de la machine à laver. 
Four le blanc, il est difficile de se 
passer de lessive, essayer néan- 
moins deux tiers lessive et un tiers 
savon. 

De plus, trois doses de lessive 


pour 4 kilos de linge, indiquées sur 


le paquet, c’est trop : deux doses 
suffisent. 


Ainsi seront diminués 
notablement les apports de phos- 
phate dans les eaux. Ces méthodes 
sont appliquées avec succès en 
Bourgogne par nos adhérents, bien 
que l’eau y soit calcaire. 
Connaissance et protection 
de la nature. 

! S, rue des Chain ps-Prévois. Dijon. 


Liberté 


Samedi après-midi. Un car de 
police secours s’arrête devant mon 
pavillon, et trois agents en descen- 
dent. Ils me demandent si mon fils 
habite bien ici. Je leur dis qu'il a 
déménagé depuis peu de temps et 
je demande pourquoi ils le recher- 
chent. Réponses evasives, regards 
fuyants. Mes questions et celles de 
mon mari restent sans réponse. 
Motus et bouche cousue. Dès leur 
départ, j’essaye de joindre mon 
fils, sans succès. Trois heures sans 
savoir ce qui se passe, c'est long.. 

Enfin, H nous appelle, et nous 
avons la clef du mystère ; 


Alors qu’il garait sa voiture 
Fora 


(une Fora Escort pratiquement 
neuve) dans Rueil. il a été inter- 
pellé pour un contrôle d'identité. 
Sa portière ayant été forcée ré- 
cemment, il évite depuis lors de 
laisser les documents de la voiture 
dans la boîte à gants et, ce jour-4à. 
il était sorti de chez lui rapide- 
ment, en oubliant ses papiers. 

Sans avoir le droit de remonter 
dans son véhicule, il est conduit au 
poste de police de Rueil. 

11 explique la situation, précise 
que la voiture est immatriculée à 
son ancienne adresse. Les policiers 
interrogent le fichier centrai et, 
malgré (es réponses concordantes, 
renferment au - violon- et télé- 

K harem au commissariat de Saini- 
laur pour demander une vérifica- 
tion de domicile. 

Ça a pris plus de deux heures- 
Cet incident, banal, m’amène à 
poser ces questions : 

— Faut-il cire habillé avec un 
costume trois pièces pour avoir le 
droit de conduire une voiture 
neuve, sans risquer une interpella- 
tion 1 

— Une tenue décontractée et 
un oubli de documents doivent-ils 
forcément conduire au tutoye- 
ment, â la fouifle. d (a garde au 
commissariat, à l’humiliation et 
l'angoisse de toute une famille, 
sans parler du malaise laissé ? 

N’aurait-il pas suffi de nous té- 
léphoner pour confirmer les dires 
de mou fils, ou alors, si l’envoi de 
police secours était indispensable, 
nous mettre au moins au courant 
de ce qui se passait ? 

Liberté, vous avez dit liberté ? 
S1LVIA BEURTIN, 

(Le Varennel. 
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la sociabilité 
des gens dn Nord 

t ^uitedelapmrdAnpage.j 

Aussi certaines mères de famille 
prenaien telles !a précaution d’afler cher- 
cher leur mari le samedi à la sortie de 
i'asinc. C’est que l'estaminet était un 
heu réservé à la sociabilité masculine : 
les sociabilités septentrionale et méridio- 
nale étaient d’un machisme équivalent. 

Les e n t er re m ents civils eux-mêmes 
avaient entre les deux guerres mondiales 
un caractère solennel et quelque peu pro- 
vocateur. Ils. avaient lieu le samedi 
après-midi : une vaste foule défilait très 
lentement, avec les drapeaux rouges en 
berne derrière le corbillard et l’harmonie 
qui jouait une marche funèbre. 

Aujourd’hui, au clivage par les opi- 
nions s’est substitué celai de l’âge : fl y a 
les cafés de vieux avec leurs joueurs de 
cartes et les cafés de jeunes avec leurs 
amateurs de juke-boxes. Lors des enter- 
rements, civils ou religieux, les gens sui- 
vent des cortèges silencieux et qui se dis- 
persent bien vite. . 1 

Aujourd’hui, dans chacune des zones 
étudiées, la socialibilité traditionnelle 
recule, la banalisation progresse, avec 
l’individualisation des loisirs,, le culte de 
la télé et de la voiture. 

Certes, la sociabilité traditionnelle a 
connu, die aussi, des remises en cause, 
comme l’arrivée massive d’ouvriers 
belges h Lille et Roubaix au dix- 
neuvième siècle, de mineurs polonais 
dans le bassin houÜler au cours des 
années 20. Mais, à la deuxième généra- 
tion, l'intégration était faite, tandis que 
le Nord, à présent, se trouve confronté à 
de véritables kystes, qui risquent de 
devenir cancérigènes. 

« Si t'es tTichi. parle comme ichi.» 
Ce slogan en patois « cb’timi » (variante 


des dialectes picards longtemps pariés 
d'Amiens à Mons). comme les affi- 
chettes « ch’t? » se voient de plus en plca 
sur les vitres arrière des voitures du 
Notd. Ils s'inscrivent dans la ligne de la 
défense actuefie des langues régionales, 
mais «osai, « khi*, une réaction carac- 
téristique d’une région frontière mais 
quée par use traditionnelle défiance 

envers les «étrangers». 

A. Gravelines, par exemple, autant 
être pour oa contre la centrale nucléaire 
d’EDJF. indifféré les habitants, autant 
les rapports avec ceux qu'elle emploie les 
émeuvcKL. Parmi les divers reproches 
qu’on leur «dresse surnage celui 'de 
constituer une caste et de le faire sentir, 
de vivre à part dans la cité 'E.D.F. 
construite depuis J 975 : « Quand on se 
promine dans le quartier E.D.T., on se 
sent mal à l'aise, on a l'impression d’un 
quartier fermé, d'un ghetto... Quand on 
fait carnaval et qu'on passe dans les 
ruesrti n'y a pas un chat... Je comprends 
qu’ils se sentent étrangers, mais ce sont 
eux qui créent leur propre réseau ... Les 
gens de 1'E.D.F., on ne peut pas avoir, de 
relations avec eux. Ils se croient tous 
ingénieur*, ils nous méprisent. » (5) 

Une sorte de contre-société 

Gravelines a plus changé en trente-, 
cinq ans qu’en deux siècles et en sept ans 
plus que dam les trente-cinq années qui 
précèdent. L’effet Usinor, avec l’installa- 
tion de la « sidérurgie sur l’eau » à Dun- 
kerque depuis 1960, avait été bien 
digéré. En revanche, l’effet E.D.F., avec 
ses milliers d’habitants juxtaposés aux 
6000 Gravclinois du centre ville et des 
deux « hameaux », pose le problème de 
deux sociabilités qui se juxtaposent sans 
s’interpénétrer, malgré les efforts de là 
municipalité. * 

Un problème plus grave encore, et 
dont, les élections municipales de mars ' 
1983 ont souligné l’impact, c’est celui de 
la présence d’une importante commu- 
nauté maghrébine dans le Nord, eh par- 
ticulier dans l'agglomération . de LÎUe- 



Roubaix-Tonrcoiog. Sur 110 000 
habitants, Roubaix compte 9 000 Algé- 
riens, 1 000 Marocains et 5 000 Portu- 
gais. 

Les Maghrébins ont succédé aux 
Belges du dix-neuvième siècle dans de 
nombreuses cornées, y développant une 
sorte de contre-société étroitement soli- 
daire. Le malaise de la deuxième généra- 
tion maghrébine, malaise aggravé par les 
difficultés de l’industrie lainière, s’est 
parfois défoulé en révoltes individuelles 
(vols h la tire, agrëssiohs contre des 
autobus, « rodéos » de voitures, etc.). 
Tout un jargon spécifique s’est - ainsi 


HONOR£ 


formé, qui mêle le français, le verlan ,et 
l’arabe. Quelques exemples : « Faire 
tamtamno devant les nteufs avec dés 
BMW branchées »- (faire du rodéo 
devant les fllks avec des BMW volées^ ; 
aller prendre un pot chez un « yaourt » 
(cafetier français) ; « être parti en 
vacances ou en voyage à La Mecque », 
c’est être en prison à Loos, etc. (6) . 

Les réactions de rejet vis-à-vis des 
« co urées arabes », la peur de la xnontié 
de Iq. délinquance, n’ont pas été étran- 
gères an brutal changement de cap des 
électeurs roubaisiens : la ville qui fut 
longtemps le Temple du socialisme a élu 


un maire Ü.D.F., mettant fin â soixante- 
dix ans de «socialisme municipal*. Les 
Belges au dix-neuvième siècle, les Polo- 
nais au vingtième siècle, ont été en’deux 
générations intégrés aux populations du 
Nord-Pa^doCalais. Lorsqu’il «*y a plus 
cette intégration dès la deuxième géné- 
ration, y a-t-il rejet définitif ? Gu bien en 
sortira-t-il un «nouveau Nord * 1 

En 1983, le «nouveau Nord» n'est 
certes pas encore là : Ton entend davan- 
tage parier de ceux qui veulent continuer 
à vivre à Deaain que de ceux qui travail- 
lent k Usinor-Dunkerque. Fourtant, cette 
urine performante assure, à elle seule, le 
quart de la production française d’acier. 
L’avenir du Nord est davantage 
aujourd'hui vers le littoral que du côté, 
hélas, du Valendennois et de son héri- 
tage du dix-neuvième siècle. Lors de sa 
visite dans le Nord, le président de la 
République n’a pas caché le peu d’espoir 
que l’on devait mettre dans nne relance 
de l’extraction du charbon dans la 
région, mais, aux côtés de son. premier 
ministre et de beaucoup- (Pélus, il a 
plaidé pour la renaissance économique 
du Nord. 

Le problème de l’avenir et donc d. 
l’identité du Nord est en jeu. Cette iden- 
tité avait pu être maintenue, même 
quand les politiques, les rituels et les 
réseaux de sociabtiité avaient été conflic- 
tuels. Aujourd’hui, à Gravelines comme 
à Roubaix, l’intégration est à 'présent 
plus difficile, que les arrivants aient un 
statut inférieur ou supérieur. 

L’enjeu du «nouveau Nord», c’est 
que se forgent dans des pays neufs 
comme Gravelines ou Hans de vieux pays 
industriels èü voie de nouvelle industria- 
lisation comme NoyeUes-soûs-Lens ou 
Halluin des sociabilités et des identités 
modernes. . ■ 

MARCEL GILLET. 


(5) E. Dejonghe et J.-P. Tbnïlliw. article 
cité, p. SS3-SS4» 

(6) Indications de Patrick Tskartart, ma5- 
trîae- d'histoire contemporaine en préparation i 
LiUe-III sur * la communauté maghrébine 
d'Han ». 


PORTRAIT 


Une vie 
d’ermite 


Sur sa montagne 
varoise. 
Frère François mène 
dans la solitude, 
« séparé de tous, 
mais uni à tous » 
une vie fort occupée 
par la prière, 
le jardinage 
et les confitures. 


F rère FRANÇOIS ne se montre pas 
fecOemânt. On insiste. Il se résigne 
à pointer le nez h le fenêtre de ta 
bâtisse nxfimentaire qui lui sert 
d'habitation et présente un visage 
renfrogné, adouci par une belle 
barbe Manche. Il consent ensuite à 
apparaître tout entier :.Jong et sec, 
mais bien musclé, traînant une jambe raide, 
souvenir d'une blessure de guerre, n se dé- 
cide enfin à approcher puis, assis sur un ro- 
cher en plein sotea, & se livrer. Ce trappiste 
septuagénaire a, depuis cinq ans, quitté 
son abbaye dans l'Ailier pour vivre eh er- 
mite en haut d'une petite montagne du Var 
à laquelle on accède, à pietC par un sentier 

forestier. Sauvage ? Non. Mais pas pressé 
de voir les promeneurs qui, l'été, grimpent 
jusqu'à ce promontoire d'où Ton peut 
contempler un paysage magnifique. Un. 
panneau de bois marqué d* une floche les 
prévient : à gauche, c'est Tennltage, â 
droite, te vue. Grandiose. Aucun vte-à-vis, 
hormis tes douces montagnes, une mer de 
forêts et le ciel presque toujours bleu ; le 
tout baignant dans un silencô 1 absolu quand 
tes oiseaux consentent è se taire, e II est 
plus facile de louer le Seigneur devant un 
beau paysage. Je ne crois pas que le but 
premier soit de choisir un' Beu difficile et 
austère, a 


" Chaque matin è'Ttwure de -sa messe, 
c'est-à-dire au lever, Frère François rem- 
place le tee-shirt et le pantalon pari» vê- 
tements liturgiques; il revêt la robe dé- 
buté une fois par mois lorsqu'il descend au 
village, à une^heure et demie de marche, 
pour prendre son courrier et effectuer ses 
uniques achats : lait en poudre et fromage. 
Le reste lui vient de son potager et des 
fruits sauvages dont il fait des confitures. 
Végétarien depuis quarante ans. qu'il ap- 
partient à une communauté cistercienne, il 
ne mange ni pobaon.ni viande, ni volaille, * 
mais accepte volontiers les oeufs ou tas lé- 
gumes dont lui font cadeau tes habitants 
dû village qui l'ont adopté. 

Ce régime n'empêche pas Frère François 
de cultiver son jardin, de couper son bois, 
de restaurer, avec l’aide d'un maçon, la pe- 
tite chapelle dédiée à saint Chantes, qui, 
dans les années SOO, le précéda de ns- ce 
lieu. Il doit à la sollicitude des villageois qui 
veillent sur lis sans en avoir l'air d'être en- 
core en vie. Il y a trois ans, T un d’eux 1e 
trouva allongé au pied de l'échafaudage. 
Chute qui lui valut trois semaines d'hôpital 
et l'amène à constater : <r Le métier d'er-‘ 
mite comporte aussi des risques.» 

Dans la partie de la bâtisse encore so- 
Bde, Frère François « aménagé une salle de 
séjour-chambre-culsine de deux mètres sur 
deux qui comprend un fourneau en briques 
réfractaires construit de ses mains, un üL. 
une table, quelques 'cartons contenant des 
effets personnels. C'est dans une minus- 
cule pièce contiguë quTI eût la messe. 

Aucune commodité : ni eau eu robinet, 
ni électricité, ni téléphone, ni radio évidem- 
ment. Même pas de- présence animale : 
-e J'avais un Sne pour monter les maté- 
riaux. Je n'en ai plus , besoin et je-Tai 
damé. J'ai cherché une vis simple. Ce 
n'est pas pour me donner du soucL » Seuls 
compagnons, deux livres : l’un sur la- flore 
en France, l'autre, un traité, d’apiculture. 
r Pendant quarante fns, J 'ai dévoré là' bi- 
bliothèque de l'abbaye. Maintenant je n'ai 
plus envie de tire. » 

U n'arrive pas non plus à dépenser ses 
300 F mensuels de pension milifaïre et tas 
emploie en partie à la restauration de Ja 
chapelle. . „ 

e J’ai demandé pendant douze ans de 

vfvreen entêta, mais i r époque c'était Im- 
possible sans quitter Tordre. Depuis cinq 
ans, c'est permis à condition que la com- 
munauté accepte par un vote. ». 

Chaque ermite - et selon celui-ci « il 
n'y en a pas deux pareils i - établit son 
propre reglement. Pour hé, c'est simple : 
s Je ne m'impose rien, ça m'est déjà im- 
posé. Je pratiqua f office monastique tëf 
que Je T ai toujours pratiqué mais aux 
heures que je choisis .en fonction, du temps . 


de travail, de ta fatigua. Certains ermites 
choisissent cettB vie pour avoir des heures 
d ' o rai so n , moi,, c'est pour là permanence 
de Ja prière et, même quand je né prie pas, 
la relation d'amour avec Dieu n'est pas 
rompue. 1 C'est ça ressentie!. » 

'Frère François se défend d" avoir guetté 
l'abbaye parce que la vie communautaire 
)ù pesait : * Ça n'est pas un carcan, mais il 
y à certaines contraintes et responsabi- 
lités. En ce moment d" ailleurs, je su/s tou- 
jours soumis, à j’obSssarice du Père abbé. 
S'il me demandait de rentrât,, je devrais ta 
taira. ï J 

t 

Ce n’est pas le cas. Lorsque le rhoine a 
quitté la maison-mère en' pleurant d 
chaudes larmes, - l'abbé lui a dit simple- 
ment : * Tâchez d'être un bon ermite. » 
Une fols par en, il lui rend visite, comme à 
tout membre éloigné de la commun a uté. 
*/t ne vient pas pour vérifier ce que je fois. 
La dernière fois; il s'est contenté de regar- 
der mon armoire à confitures et m'a féh- 
dté.» ■ r ._ 7 

* La vie érémhjque. c'est le choix de la 
shnpUdtô, du recueittament et de -ta soff- 
tuda. Jamais je ne me demande ; qu’est-ce 


que je vais faire aujourd’hui 7 Mais : est-ce 
quef-aurais le temps de tout faire ? » 

F rè re François résume ses journées : 
mener dans la colline,' ou «à cueillir des 
fruit», ou à prier, au même au St... » L'en- 
nui, fl ne connaît pas : e C'est comme ma 
belleaœur qui e dit i mon itérez c Mais U 
doit se sentir seul:» Et H a répondu : 
s Mois c'est ce- qu'il cherche I » A certains 
moments n'importe quelle vie pèse, 3 suffit 
de dépasser ces moments-là. Mais je ne 
suis Jamais seul car le moine set séparé de 
tous, mais uni i tous. Ma solitude i moi 
est corporelle et visuelle. Mais ce n'est pas 
parce qu’on ne voit pas les autres et qu'on 
notas «friand pas qu'ils n 'existent plus. » 


Une solitude 
corporelle « visuelle 

Aucun Ben avec le monde extérieur, si 
ce riest le bulletin de l'abbaye qu'il reçoit 
deux fois' par an. « Savoir ce qui se passe 
ne me paraft pas essentiel. Evidemment, 3 
y a le souci des hommes qui meurent de 
faim, dans les guerres... Mata if n'y a pas 


besoin d'êiformetion pour ça. Tout ne va 
pas pour le aveux dans le meilleur des 
mondes et U est probable qu'il en sera tou- 
jours ainsi. „ Ça ne veut pas dke que je me 
désintéresse des hommes », précise Frère 
François, c Quand je prie, c'est pour tous ; 
fai rarement des intentions de messe pré- ■ 
oses ; c’est plus universel, plus gratuit. Si 
on ne donna pas A une personne en parti- 
culier, tout est pour tout le monde. » 

Entré au monastère à vingt-cinq ans. 
après avoir obtenu un tfiplôme d'ingénieur 
agricole — qui lui sert pour la première fois, 
aujourd'hui, fait-il remarquer, puisqu'il doit 
cultiver pour se nourrir, — Frère François 
n'a jamais remis sa vocation en douta. « A 
mon époque, c’était plus facile, on avait 
moins de tentations. » L'angoisse, le ca- 
fard, ta dépression ? Il sourit : c J'ai voulu 
cette vie. je l’ai. J’ai assez de solitude, as- 
sez i manger, je peux prier, la nature est 
belle, j'ai une bonne santé. Je ne vois pas 
pourquoi Je broierais du noir... A moins que 
ja ne devienne impotent, je resterai ici 
jusqu è ma mort. » 

Et si on envie sa sagesse, il répond ; 
c Moi, un sage 7. Sûrement pas. Disons 
quefai eu la sagesse de choisir cette. vie. » f 

* 

*' ANNE GALLOIS. . 


CROQUIS 


Un samedi en Chalosse 


- L'automne est arrivé, unifiant matinées 
et aoirëea dans un brouSlard humide. Un 
peu partout s'ébattent des centaines de 
"canards. Dis l'âge adulte, ils sont par- ' 
qués, par petits groupes, 'dans des pièces 
"au plafond bas, afin de remuer le moins 
possible, et ainsi prendre du poids. ; 

. Pendant près de trois semaines,, s'éce- 
btivun edrieux rapport entre ta feçiïferet 
fer canard qu'il vient gaver matiri et soir. 

. « Une sorte de tendresse, plutôt. Chaque 
bête an différente- Si onla^ave trop, on ~ 
peut lui. crever le gosier ;■ ai aile bette, 
c'est gus$3 un problème. » Pots peu que 
Ton se penche, on entend murmurer des _ 
noms : < Nez crochu i, i Petit bec s, « ta 
Méchant »... ■ - r 

• Lorsque, te» samedi matin, dans un . 
hangar anfotné, à l’écart de ta ferme, 
.V'hbninw saignera ranimai, il essaiera de. 
le faire Vite, tandis qu’à ses pieds les < 
poules se disputant ta sang, à peine coa- - 
guJé. dans une bassina. ..-■■■ ■' 

..A deux pas,' une imposante marmite 
au-dessus-d’un foyer aiirtèmé par des bfr' 
chas de chênes et d'acacias. Lrbète. te- 
nue par une pattadû par fa tâte, est tram- ' 


pée darts le bain bouillant. Le maître de 
maison momie ses mains durcies a cette 
tâche, r 3 faut un coup de main sQr pour 
juger de ta température de l'eau et laisser 
tremper l’animal ; trop longtemps, et le 
peau est fragilisée, brûlée; pas. assez 
longtemps, et alors les plumes ne vien- 
dront pas 

Penchés sorte table de travaà, lé père, 
la mère et le fHs, venu spécialement de la 
Villa pour tes-aider, arrachent tas plumes 
grise*/ blanches ou noires qui tombent 
dans un ne : « Ce sont des plumes no- 
tées, qui serviront à ferre des matelas. Un 
marâftârtd passe chaque mois nous les 
acheter. » 

L'animal est ensuite lavé è l'eau tiède 
èt accroché à un clou pour durcir. C'est 
aussi l'heure, pour toute la femflle, de 
faire te pause-déjeumr, A leur retour, vers 
2 heures de l'après-midi, les poils et ta* 
peso ont séché. C'est le moment d'enle- 
ver ta duvet, tout en se racontant les der- 
nières histoires du vfHage. . 

On finit au < chalugazj. « Autrefois, on 
flambait les poSs , i f alcool, c'est ça le 


modernisme. » La travail touche à sa fin. H 
resta i nettoyer le canard, un peu noirci, 
pour le < présentation finale ». Chaque 
bête est attrapée par le cou, trempée 
dans I" eau tiède, savonnée, relavée, puis 
passée à l'eau dtire. 

Elle peut alors être pendue dans la 
chambre froide, g de manière que iè fote 
paraisse bien rsboniti. Avant on ne pou- ‘ 
voit faire du canard que l'hiver, en tes ac- 
crochant haut à rabrl des chiens, chats et 
rats. Le chambre froide permet de travaÿ- 
ler pratiquement foute Tannée ». 

La longue journée n'est pas terminée ; 
pendant deux bonnes heures B faut aller 
gaver d'autres canards, fci, aux confins 
des Landes, le samedi n'est pas syno- 
nyme de repos. 

Un matin, tôt sur la place du Marché, 
^.négociant venu de la ville, après s’être 
promené parmi tas milliers de bêtes expo- 
sées, achètera le lot de ces. canards 
nourris au mata, a du maSs blanc, produit d 
la ferme, pour que les foies soient bien 
blancs». 

PATRICK RUBJSE. 
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Brooklyn 



A Brooklyn, cette rue large, désolée, 
a un air d'autrefois. D'autrefois éteint. 
On arrive la nuit au milieu de la rue pa- 
vée, trébuchante, bombée. Bordée de 
magasins morts, d'entrepôts et d'im- 
meubles bas silencieux. Tout est noir, 
brique sale, pierre de ville. Un terrain 
vague. Quelques voitures échouées le 
long du trottoir. 

n est bientôt 1 heure du matin. Assis 
dans ce bar polonais. La patronne, soi- 
gnée. a un air digne, très sobre. Le 
chignon parfait, eue surveille sa dïan- 
tète, parfois avec inquiétude. Elle vous 
ferait croire qu'on est dans un « endroit 
bien, très bien >■ On attend le Dytan po- 
lonais annoncé. (I n'est jamais arrivé. 
Ça vaut peut-être mieux. Les bknis sont 
tiède*. Au ber, des alcooliques osdUent 
calmement. Le juke-box déchire le si- 
lence, hurlant. Un vieux à l’air fruste et 
matin s’installe au milieu du passage. 
La patronne le repousse avec un air de 
reproche dégoûté. C'est son mari. 

Tout è coup la porte s’ouvre avec 
bruit. Toutes les têtes se tournent Une 
nette réprobation plane dans l'immotai- 
Irté molle troublée par l'errivée du nou- 
veau venu. Seul Noir dans ce bar. Il a 
besoin d'uns cigarette, demande de la 
monnaie. Décidément il parle trop fort 
Mais asseyez-vous donc. Partagez no- 
tre repas. Voilé : soupe, salade, un 
repas sain. Mais lui, manger, fl n’a pas 
l’habitude, ça ne passe pas. Et puis ce 
n'est pas son genre de nourriture non 
plus. Sans offense. La conversation 
s'anime jusqu'aux larmes. Mais la sau- 
cisse polonaise, ça non. 

Enfin on se téléphonera, Nat, pour 
parler encore de tout ça. La vie, tes en- 
fants, ('alcoolisme. Pourquoi. 

3 heures. On va se coucher. Mais au- 
paravant fl faut aller chercher le lit un 
grand divan, très confortable paraît-il. 
Donc d'abord escalader quatre étages 
tortueux, grinçants, sans réveiller les 
propriétaires. Et le voilà, dressé dans 
une encoignure. L’allonger, le mener, 
le manier avec précaution, la descente 
est rude, les marches craquent, le divan 
résiste mais on finit par y arriver. En 
bas c'est la même me, bombée, pavée, 
et la froid de neige, tantale. Parcourir 
quelques dizaines de mètres, passer la 
banque et ses colonnades grecques, 
entrer dans l’ascenseur écorché et ex- 
pédier le divan pendant qu'on monte à 
pied. 

Enfin ça y est Installé au milieu de la 
pièce, ignoble, violet et rouge, rythmé 
de pois jaune moutarde, il étale ses 
rayures, mouchetures, sous le néon de 
râtelier. 

Tiens, une punaise. 

Bonne nuit 

CLAUDE HURLEY. 


Au tour 



€ Ifs (Braient mieux de s'occupa- des 
voyous ». avait remarqué Albert, sur un 
ton agressif et à voix bien haute pour 
que les flics l’entendent. Elle, sachant 
déjà qu'ils allaient l'embarquer, reven- 
diquait les contraintes du metier : 

c II faut bien que je me déshabille 
pour travailler. 

- Quand même, vous êtes presque à 
pofl sa une avenue à grande drcuia- 
tion. 

- Je suis bien obligée d’appâter le 
client. Ce n'est pas facile, vous savez. 

- Justement, on vous propose un peu 
de rqpos au poste cfepoâce. » 

Elle n'avait pas insisté; elle sait 
d’expérience que certaines invitations 
ne se refusent pas. sous peina d'être 
réitérées dans une traduction moins 
joviale. 

Le lendemain, elle n'était pas là. Cè 
fut fe premier sujet de conversation 
d'Albert en retrouvant, comme chaque 
jour que les intempéries ne gâchent 
pas. ses copains, retraités comme lui, 
sur le banc, en face, pas très loin de ce- 
lui de c Faite au tour ». Ils l’appellent 
tous i Faite au tour » depuis le jour où, 
l'apercevant pour la première fois, Al- 
bert avait chantonné, en se rengor- 
geant pour mieux sculpter chaque syl- 
labe dans le rugueux, à la façon de 
Brassens : « Elle avait la taille faite au 
tour, las hanches pleines... » 

Albert regarda du côté du banc vide 
et dévia sa hargne en coq-à-l'âne : 

t J'en ai marre, chaque fois que je 
reçois des nouvelles des antis.. c'est 
pour apprendre qu'il y en a un qui est 
parti à r hospice, qu'un autre est hospi- 
talisé et qu’un troisième vient de 
mourir. 

- Qu'est-ce que tu veux, on n'y peut 

rien. C'est la via. 

- Eh t bien. non. justement ce n’est 
pas la viol Et je ne m’y habituerai ja- 
mais. » 

Le surlendemain, tout est rentré 
dans l'ordre. < Faite au tour > est reve- 
nue, un peu moins dévêtue, avec une 
veste sur son bustier et. noir sur noir, 
des collants s» son slip. De toute fa- 
çon, fl fallait en arriver là. Malgré toute 
cette lumière qui grésille sur les brasiers 
de l'automne, malgré tant de beauté, la 
saison s’évade de la douceur. « Faite au 
tour » s'est assise à l’ endroit habituel, 
sous le marronnier, dans le halo em- 
poossjéré d'écaflles blondes que le so- 
leil diffusa ce jouHà à travers les 
feuilles. Albert l'a regardés, si musse 
daps la brome ensoleillée et. comme 
d'habitude, ils ont échangé un signe 
d'amitié. 


EDITH WESEL 



le réfrigérateur 
breveté 
du lycée 
d’Oullins 


Depuis quatre ans, 
le lycée d’Oullins, 


le lycée d’Oullins, 
près de Lyon, 
se déguise 
en petite entreprise. 
Il a même déposé 
une demande de brevet 
pour un réfrigérateur 
solaire peu ordinaire 
> pour l’Afrique. 


E roi des Chokvré offre une poule 
en échange de l'objet que vien- 


L nent de déposer les deux Blancs. 
Une poule contre les restes d’un 
réfrigérateur solaire ! En ce mois 
de janvier 1983, Tshikamadenga, 
village du Sud-Zaïre au coeur de 
la savane africaine, a son marché 
du siècle., première étape d’un invrai- 
semblable transfert de technologie com- 
mencé il y a quatre ans. 

1979. - Le foyer socio-éducatif du ly- 
cée Parc. Chabnères d’Oullins, près 4e 
Lyon, se lance dans la réalisation d’une 
cafetière solaire. On boit quelques cafés, 
tant bien que mal Néanmoins, les élèves 
tiennent à organiser une exposition sur 
l'énergie solaire. « Vous seriez sympa de 
me faire un frigo », demande, à cette oc- 
casion, l'infirmière du lycée. Elle part un 
mois plus tard pour le Zaïre, à Tshika- 
madenga, dans la province de Dan- 
dundü, à S50 kilomètres aü sud-est de 
Kinshasa. Vaccins et sérums antï- 
veuimeux dans la valise. Sur place, pas 
d'électricité, pas de conservation possi- 
ble, pas de soins efficaces. 

1980. - Au lycée d’Oullins, trois en- 
seignants et une dizaine d’élèves se mo- 
bilisent autour d’un projet d'action édu- 
cative (P.A.E.) (1). Du froid solaire 
pour le Zaïre est l’intitulé du dossier dé- 
posé au rectorat, qui transmet à P Anvar, 
l’Agence de valorisation de la recherche. 
L’un et l’autre misent leurs premières 
subventions sur ce qui 'n’était pas encore 
une « affaire » (en trois ans l'éducation 
nationale versera 8 700 F, P Anvar 
U 000 P, et le lycée 8 700 F, soit an to- 
tal 28 400 F). 

1981. - Le club solaire y croit plus 
que jamais ! Entreprises de la région 
lyonnaise et université Claude-Bernard 
(Lyon-I) sont alertées et se déclarent 
« intéressées », sans plus. 

1981 - Un prototype est mis au 
point. Sur les hauteurs gazonnées du ly- 
cée d’OuNüzs, du champagne frais est 
tiré du réfrigérateur en plein mois de 
juillet ! L'opération est réussie.- dans sa 
première phase. Car d'autres réalités ré- 
sistent à l’enthousiasme du club. 



FRANÇOIS RETAU 


Sur le plan technique : l’appareil ne 
fonctionne qu’entre 10 heures et 
14 heures, ce qui est insuffisant pour ac- 
cumuler l'énergie nécessaire au refroi- 
dissement la nuit. 

Sur le plan industriel : c’est l’aven- 
ture, là où on ne l’attendait pas. Le lycée 
se transforme en petite entreprise dans 
un m^nde où la concurrence joue à plein. 
- Certains nous ont proposé des mil- 
lions de centimes pour acheter le 
frigo », raconte Jean Toureiüe, proviseur 
du lycée. « Des représentants d’une en- 
treprise largement implantée dans le 
secteur des portatifs en France sont 
venus me voir pour que l’on arrête le 
projet réfrigérateur», affirme Chris- 
tiane Mordclet, professeur de physique 
et l'un des trais enseignants impliqués 
dans ce PAJE. 


Septembre 1982. - L’Anvar verse 
une nouvelle subvention pour * aider 
l’établissement à prendre des brevets ». 
Du jamais vu à l’éducation nationale ! 
(Depuis lors, le lycée Colbert, à Lorient, 
a suivi la même démarche et a déposé 
trois brevets.) Le proviseur du lycée 
d'Oullins craint que, « d’ici à 1985. les 
Anglais ou les Américains ne sortent des 
modèles concurrents ». Jean Toureille se 
transforme en industriel vantant les qua- 
lités du produit Son principal atout se- 
rait, lors d'une éventuelle commerciali- 


40 000 F). L’innovation des élèves 
d’Oullins consiste à mettre en relation 
directe le soleil et le réfrigérateur, sans 
passer par la production d’électricité. Ce 
procédé (à absorption) est tout entier 
contenu dans un «caloduc», dispositif 
qui relie une mèce métallique semi- 
cylindrique de 2 mètres carres de sur- 
face exposée (le capteur) au réfrigéra- 
teur (un conservateur de 40 litres). Le 
dépôt de brevet est en cours, le « calo- 
duc » doit donc garder tout son mystère. 

Janvier 1983. - Christiane Mordelet 
et l’un de ses élèves, Pascal César, font le 
voyage au Zaïre. Dans leurs bagages, ce 
qui reste du prototype : l’habitacle du ré- 
frigérateur, auquel ont été adaptées des 
phoîopües. La fiabilité du «caloduc» 
n’est pas encore suffisante. La volonté 
d’entraide subsiste. D’autres réalités 
s’imposent ; pour passer^ l’objet à la 
douane dé Kinshasa, M. Alain Savaiy,. 
ministre de l'éducation nationale, a dû 
écrire luHnéme au président Mobntu 
Sese Seko. Dans la lettre, le réfrigéra- 
teur est présenté comme un « don du 
gouvernement français ». 


Oui, si l’on écoute Pascal César, actuel- 
lement en terminale E au lycée d’Oul- 
lins : « Nous n’avons pas pu établir de 
liens durables avec les jeunes de mure 
âge à Tshikamadenga. Nas lettres n’ont 
pas eu de réponse. » C’était pourtant 
T'un des » objectifs éducatifs et cultu- 
rels » du projet Mais le proviseur rétor- 
que : * L expérience a suscité une moti- 
vation supplémentaire chez les élèves 
pour le programme scolaire proprement 
ait. » 

Rien n’est changé, estime aussi Guy 
Berthaton, chargé ae mission à la déléga- 
tion de l’ Anvar dans la région Rhône- 
Alpes. * Notre but ' initial est maintenu : 
ce réfrigérateur doit être fabriqué par 
un industriel et vendu dans les pays du 
tiers-monde ». Nouveau changement de 
vitesse. L’iuuversité Lyon-I a reçu ré- 
cemment une aide Anvar de 210 000 F 


Du lycée à l’université 


sation, un prix de vente de deux à quatre 
fois moindre que celui des réfrigérateurs 


solaires « classiques » fonctionnant 
grâce à des photopiles (réfrigérateurs à 
compression évalués entre 20 000 et 


Eté 1983. - Le projet change encore 
de dimension. De la banlieue sud de 
Lyon, le prototype né-à Oullins passe au 
nord, entre les mains de Georges Mcn- 
guy, directeur du laboratoire d'études 
thermiques et solaires de l’université 
Lyon-I. 

« On garde l’esprit du projet initial, 
explique ce dernier, mais le réfrigéra- 
teur sera probablement expérimenté au 
Cameroun et non au Zaïre, pour mieux 
assurer le suivi technique. » Déception ? 


cemment une aide Anvar de 210 000 F 
pour aligner le prototype sur les normes 
de rOraanisation mondiale de la santé 
(O.MJL) . Le réfrigérateur doit résister 
a la corrosion, fabriquer de la glace et 
maintenir une température comprise en- 
tre 2°C et 8 °C pour conserver vaccins et 
sérums. L’opération, prévue pour 1984, 
concerne quatre mille dispensaires, en 
Afrique notamment. Sept prototypes 
classiques à photopUcs sont déjà agréés 
dans le monde, dont un mis au point i>ar 
des entreprises aussi armées industrielle- 
ment qu’Élf. Lyon doit jouer serré... ■ 
CHRISTIAN TORTEL 


(l) En 1982-1983 l’Anvar a aidé 215 P.AJE- 
scicntifiqiies et techniques. 35 % s'intéressaient 
aux techniques en « iqnc » (informatique, robo- 
tique, électronique, etc.) et 25 % à l'énergie et a 
l' électricité. Au siège parisien de r Anvar, on 

«..l.'K. -J» . . . - I. An 


ks espérances 


AMIE BAILLE 


A SUIVRE 


Espace et longévité 


Les voyages spatiaux prolon- 
geraient la vie de 15 %, selon un 
médecin de la NASA, mais ils fea- 
gfltseraient dangereusement tes 
os et tes muscles. En attendant, 
la colonie de fourmis embarquée 
à bord de la navette Challenger, 
elle, n’a pas du tout appréciée 

r espace : tous les insectes sont 
« apparemment » morts, sans 
raison ap parenta non plus. 

* Sdence et Vie, n" 794, 5, nie 
de ht Baume, 75008 Paris. TfiL ; 
563-01-02. 


La Suède et te Japon occupent 
les prensère g places avec, res- 
pectivement, 30 et 23 robots in- 
dustriels par 10 000 ouvriers 
dans l’industrie. La troisième 
place est part ag ée entre la Répu- 
blique fédérale d'Allemagne «t ta 
Norvège avec 5 robots par 
10 000 employés. 

En sa servant d'un niveau 
d'automatisation facilement 
adaptable et souple, les petites 
ex moyennes entreprises dans 
des localités à fatale population 
ont la possibilité d'augmenter 
leur production. 


* Norinfom 
Seotram, Oslo 
(02) 1 1*46*85. 


, belle postale 241 
1, Norvège, TéL : 


BOITE AOUTIIS 


danslegrouedetête 
de la robotique 


La Norvège partage la troi- 
sième place dans te classement 
mondial des robots industriels 
implantés par rapport aux nom- 
bres d* employés dons f industrie. 


t Un tournant, dont 9 est tSB- 
dle de prendre toute la mesura, 
vient d’être pris. Désormais, fîn- 
tormatiq u a, couplée aux tethno- 
logles de représentations, inves- 


tit le champ de productions 
imaginaires. 'Plus exacteme n t 
eflè s ‘offre comme outil privilégié 
de concr é ti sa tion, de scénarisa- 
tion. de mise en forme de l’ima- 
gànaira. L'image en est l’oipha- 
beL la simulation, ta syntaxe, 
Hnteractivné, le mode de pro- 
duction.» 

Jean-Louis Weissberg, dans 
Terminal 19/84 (n° 15), décrit la 
âmutetion b l'âge adulte, 

La critique de la société infor- 
mationnelle s'est souvent dé- 
ployée sous l'emblème de la 

perte de l'Imaginaire ou de sa fu- 
sion avec le réel. Or, plutôt que 
le vide, c'est un trop-plein qui 
paraît s'annoncer. Cet imaginaire 
alimente aujourd'hui le marché 
explosif de la simulation. 

Chacun devient créateur de 
son propre spectacle (par exem- 
ple, le voyage touristique par or- 
dinateur interposé... On peut 
choisir sa direction, sa vitesse, 
pénétrer même dans des immeu- 
bles, et, simultanément, suivre 
son trajet sur un plan global de la 
région ou de la ville}. 

Chacun devient l’architecte de 
ses propres fantasmes (concours 
de scénarios interactuels pour le 


vidéodisque proposé par DNA et 
le CNED. 

On passe de l‘ Imago-objet a 
l'objet imagé « qui sait qu'on le 
regardes, qui peut s’examiner, 
se livrer sous tous las angles, sa 
laisser (s’il s'agit d'un livre - ou 
(fimaga-Hvre...). 

Perspectives brouillées, mais 

fascinantes. 


l'intérieur comme à l'extérieur. 
Elle met en avant des principes 
qui sont pratiquement P inverse 

da ceux jusqu'à présent en vi- 
gueur. Par exempte : elle accepte 
de faire des erreurs, de perdre du 
temps, da considérer la flou ou le 
pas sûr... 


★ t, rue Relier, 75011 Paris, 
m : 805-07-65- 


Entreprises 

dutroisièfnetype 


En avant-première d'un ou- 
vrage à paraître sur les entre- 
prises du troisième type. Hervé 
Serieyx, directeur de la diversifi- 
cation chez Lesteur, dévoile dans 
la revue Challenge (rf> 6) les 
grands traits da son livre, forte- 
ment inspiré par tes comporte- 
ments des entreprises du Pacifi- 
que (États-Unis, Japon}. 

L'entreprise de ce type relè- 
gue aux oubliettes l'organisation 
taytartenne ainsi que te manager 
distant et donneur d'ordres. Elle 
est hyper-communicante, et ce à 


ERe organise sa communica- 
tion intérieure autour d'un 
schéma entièrement conçu pour 
favoriser r adaptabilité. Pour le 

très long terme, elle définit un 
projet clair et mobiDsateur (pour 
NEC, au Japon, s c'est en 2000 

que nous serons le numéro un 
mondial de ta communication •) 
pour le long terme, elle préfère 
les scénarios aux plans. Pour la 
moyen terme, die dressa une 

charte qui résume tes décisions à 
prendre. Pour le court terme, ete 
se dote de moyens de détecter 
instantanément « en perma- 
nence ce qui se passe autour 
d'elle, La communication est 
« groupiste », elle repose sur 
l'ouverture, réchange, la consti- 
tution de réseaux continuelle- 
ment irrigués. 


* 3. rue de la Bourse. 75002 
Paris. Tfl. : 250-81-32. 
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le 14, M. Maurice Bishop, 
qui avait instauré dans Ute an- 
tillaise de (a Grenade, dépits ta 
coup d'Etat du 13 mars 1979, 
un régime proche de Cuba, est 
destitué de ses- fonctions -de 
premier mintetra par las élé- 
ment» les {Mus radicaux du 
MJ.M., le parti officiel, sous 
r impulsion du vioe-prernjer mî- 
rûsxre, M. Bernard Coard. 

Le 19. M. Bishop est tué par 
l'armée, ainsi que trois minis- 
tres et deux dirigeants syndi- 
caux. le général Hudson Aus~ 
tin, chef des forces de sécurité 
et membre du comité central 
du NJJIé., est placé à la tête 
d*un consai militaire révolu- 
tionnaire qui assume tous les 
pouvoir». 

La 25, des troupes des 
Etats-Unis, assistées par quel- 
ques soldats venant de six îles 
anglophones indépendantes 
des Caraïbes, débarquent à la 
Grenade. Cette intervention est 


critiquée par la plupart (tes 
ABgs, y compris par les «IHés 
traâitronnete de Washington, 
mais approuvée par la grande 
majorité de* Améficains eC bien 
accueil Be par les Grenadins. Le 
président Reagi déclare, le 
27, que fies événements de la 
Grenade et du Liban sont étrvr- 
renient liés s et affirme : 
* Moscou apporta un soutien 
direct i bt violence dans les 
deux pays. » te 28, eu Conseil 
de sécurité de rOfAJ, les Etats- 
Unis opposent leur veto à un 
texte t déplorent» l'interven- 
tion. Sur ne, te résistance de» 
forces cubaines et grenadines 
est plus i mp or ta n t e que prévu 
et des renforts américains sont 
envoyés. Cependant tes com- 
bats semblent terminés te 31 : 
M. Coard et te général Austin 
ont été farts priso nn ier s, ainsi 
que, selon Washington, six 

cent trente-huit Cubains (i par- 
tir du 16). 


2. - GRANDE-BRETAGNE: U 
.parti travailliste, réuni en congrès 
à Brighton, £Ut sou nouveau lea- 
der : M. Neü Kinnock, député gal- 
lois, représentant de la tendance 
centre ganebe (1, 4, S, 7 et 8). 

3-4 - FRANCE-AFRIQUE : Le 

dixième sommet francfrefncmn, 
réuni 1 Vittel, ne permet pas de 
dégager un consensus sur le confCt 
tchadien, sujet essentiel des dé- 
bats (du 1 au 7). 

4. — EST-OUEST : Le président 
Reagan, pour relancer, & Genève, 
les négociations START sur les ar- 
mements stratégiques, proposé A 
Moscou plusieurs formules visant 
A diminuer progressivement le 
nombre des ogives nucléaires (5, 
6,8et25). 

6. - ETATS-UNIS : Mort du 
cardinal Terence Cook, archevê- 
que de New-York (7 et 8). 

7. - INDE : L’État du Fbndjab 
est placé sous le contrôle du gou- 
vcmement central alors que de 
graves attentats, «rmmk par des 
imtinmpirtM gîlrtw, ont atteint Va 
forces de Tordre et te' commu- . 
nauté hindoue (8, 19. et 23-24). 

9. — BIRMANIE : L’expta’om- 
d’une bombe au mausolée des 
martyre birmans à Rangoon pro- 
voque te mon de vingt et une per- 
sonnes dont quatre membres du 
gouvernement snd-coréen. 
M. Cbun Doo Hwan, président 
sud-corécn, accuse la Corée du 
Nord d'étré A l’origine de cet at- 
tentat, auq uel il a échappé de peu. 
Cependant, le remaniement du 
gouvernement sud-coréen annoncé 
le 14 n’indique pas un durcisse- 
ment (du Ilûu 19). 

10. - ISRAËL : M. Yitztok Sha- 
mir est investi par la Knesset à la 
tête d’un gouvernement dont la 
composition est identique A celai 
que dirigeait M. Menahem Bep. 
Dès le 11, ü annonce nue dévalua- 
tion de 23 % du shekel et une ré- 
duction des subventions sur les 
produits de base, qui va les faire 
renchérir de 50 %- Le 13, M. Yo- 
ram Aridor, ministre des finances, 
est contraint de démissionner 
après la révélation de son projet dé 


Les prix Nobel 

5. - PAIX * M. Lech Wa- 
lesa (Pologne) pour sa • con- 
tribution vitale dans la cam- 
pagne pour assurer la liberté 
universelle de s'organiser » 
(du 6 au 10). 

6. - LITTÉRATURE : 
M. William Gdding (Grande- 
Bretagne) (du 7 au 10). 

16. - MÉDECINE : 
M" Barbara McClintock 
(Etats-Unis) pour ses décou- 
vertes en génétique (H). 

17. - ÉCONOMIE: M. Gé- 
rard Debreu (Etats-Uni») . 
pour ses recherches qui intro- 
duisent «de nouvelles mé- 
thodes d'analyse dans la théo- 
rie économique» (18, 19, 
20/Xetl/XI). 

19. - PHYSIQUE : 
MM. Subrahmanyan Chan- 
drasekhar et William Alfred 
Fowler (Etats-Unis) pour 
leurs travaux sur la structure 
des étoiles (20et21). 

19. - CHIMIE : M Henry 
Taube (Etats-Unis) pour ses 
études sur les mécanismes de 
réaction de t ransf ert d’âeo- 
trûns (20 et 21). 


Octobre 1983 dans le monde 

U chronologie établi» par PhUpp» Bouchot 1 et Edouard Mesuré 

paraît le deuxième dimanche de chaque mois. Les chiffres figurant 
entre par#nthè*** indiquent fa datation du numéro du Monde où 
est rapporté rdvénanwnt cité. 


20. - AMÉRIQUE CEN- 
TRALE : Le Nicaragua soumet à 
Washington un projet de ru- 
inent global des conflits ceatre- 
américains : Managua accepterait 
de cesser son aide aux guénOeros 
du Salvador « le» Etats-Unis re- 
nançaient à soutenir les forces an- 
tfcandhriitca. -Washington rejette 
cette proposition, exigeant de Ma- 
nagua un retour au pluralisme po- 
litique (21 et 22/X, 3 /XI). 
20-11.- FRANCE- 

GRANDE-BRETAGNE : Au 
cours du huitième sommet franco- 
britannique, A Londres. M Mit- 
taraud et M** Thatcher consta- 
tent leur identité de vues sur les 
. ettnmnssDes, mais le désaccord 
persiste sur les questions commu- 
nautaires (du 20 au 24) . 

22-23. - PACIFISME : Deux 
millions de personnes e n vi r on ma- 
nifestent en Europe de l'Ouest 
contre Pannement nucléaire : les 
rassemblements les plus impor- 
tants ont lieu en LFA (A Wann, 
Hambourg et Stuttgart) ainsi qu'à 
Londres, Rome, Bruxelles et -Ma- 
drid. A Paris, la mobilisation reste 
faible. Le 29, de nouvelles mani- 
festations ont lieu, en particulier A 


• dollarisation» de l’économie. H 
est remplacé, le 8, .par M. Yïgal 
Cohen Orgad (2-3, 5, 6 et 11 an 
19). 

IL — CHILI : Quatre-vingt mille 
personnes participait à un mee- 
ting à Santiago, à l’appel de l'ex- 
trême gauche. Du 11 an 13, les 
manifestations contre le régime du 
général Pinochet font cinq morts. 
Le 27, une septième journée de 
protestation est organisée par les 
Syndicats. Deux personnes sont 
tuées (2-3, 9-10, 13, 14, ISet 29). 
12, - CHINE : Le comité central 
du P. G chinais décide une campa- 
gne de « rectification » du style du 
parti. Prévue pour durer trocs ans, 
cette opération devrait permettre 
d’examiner la situation de ^ha«m 
des quarante mÜBons de membres 
et pourrait provoquer une vaste 
pçrge (<>-1014, 3^31). 

12. - JAPON : M. Kakuei Ta- 
naka est condamné à quatre ans 
de prison pour avoir touché des 
pote-dovin de la société Lock- 
heed, lorsqu’il était premier minis- 
tre, de 1972 A 1974. Ayant fait ap- 
pel, il reste eu liberté et refuse 
d’abandonner son siège de dépoté 
(13, 14, 29 ét 30-31). . 

12. - FRANCE-BELGIQUE : 
Au cours de sa visite officielle en 
Belgique, M Mitterrand justifie 
saposrtxKi sur les euromissiles. H 
affirme : «Le pacifisme est à 
l’Ouest ; les euromissiles sont à 
l’Est » (du 12au 17). 

13. - ÉTATS-UNIS ï M Wfl- 
HamQark est nommé secrétaire à 
l'intérieur. M. Robert LMcFarfane 
lui s u ccède, le 17, oomme conseil- 
ler du président Reagan pour les 
affaires de sécurité nationale. (11, 
15. 18 et 19). V 

13. - FRANCE-IRAK : Alors 
que des informations ont circulé 
affirmant que les cinq Super- 
Etendard promis par te 'France 
sont partis pour TTxak, le président 
irakien Saddam Hussein déclare 
que ces avions n’ont pas été livrés 
et demande qu% le soient avant 
te En dn mois. Paris, qui se refu- 
sait à tout commentaire, reconnaî- 
tra en novembre que « le contrat 
de livraison a été honoré » le 8 oc- 
tobre (du 9 au 15/X et 4/XT). 

14- - GRANDE-BRETAGNE - 
M. Cecü Parkinson, ministre du 
commerce et de l’industrie, l’on 
des plus proches coüabaraienrs de 

M 1 * Thatcher, est cantarint de dé- 

mïsskmaer en raison d’un adultère 
(7,12, 15,16. 17 et 18). 

14. — PHILIPPINES : La Ban- 
que centrale des Fhÿppmes ob- 
tient des- banques internationales 
créditrices ùn moratoire -de trois 
mois pour le remboursement de sa 
dette A court terme, alors que, à 
Manille, des manifestations hos- 
tiles an président Marcos ont Ben 
quotidiennement. Le 3, M. Rea- 
gan a « ajourné » la visite qu’il de- 
vait faire début novembre snx 
Phflj^rines (5, 6, 12, 19, 25 et 
29/X.l/XQ. 

18. - CEE. : Accord entre les 
-Dix pour une révision dea^ règle- 
ments datant de 1972 retetifs : & 
l’orgamsation du marché des fruits 
et légumes (19, 20; 21, 26). . 

18. - ESPAGNE : L'assassinat 
du capitame Alberto Martin Bar- 
rios, enlevé le ■ 5- par l’ETA 
pditiaHiâitaire, suscite un re-- 
nain du malaise dans Tannéte. Plus 
cP®m demwnillion de Madrilènes 
participent,- le 21, A une manifes- 
tation unitaire * contre le toto- 
risme et pour la démocratie »- (du 
20 au 25). - 


où se réunissent «inq cent 
personnes (12 et du 16 au 25/X, 

I/XI). 

23. — SUISSE : Aux élections lé- 
gislatives, te coalition sortante ob- 
tient 167 (- 2) des 200 sièges du 
Conseil national. Moins de 45 % 


des él e ct eurs ont participé au scru- 
tin (22,25 et 26). 

27. - EST-OUEST : M. Iourî 
Andropov affirme que le déidoîe' 
mont des euromissiles de l'OTAN 
• rendra Impossible la poursuite 
dès négociations de Genève ». Le 
24. le nû n te è ro de 1a défense so- 
viétique avait annoncé une autre 
..« mesure de rétorsion » ; le début 
- des travaux préparatoires A IW 
taHatioa de nouveaux missiles so- 
vié&ues tactiques en R,DA et 
en Ichécoriovaquie (13, 14, 16- 
17, 19, 20, 25, 28 et 29). 

27. - SURINAME : Le 

lka rt e nti n t -colonel Deâ Bcnterse 
exige le départ de l’ambassadeur 
cubain, puis, le 30, ordonne Pcx- 
pabkm de vingt-cinq diplomates 
et de quatre-vingts « canseükrs » 
cubains (28/X, I et 2/XI). 
27-28-29. - FRANCE- 

TUNISIE : La visite officielle de 
M. Mitterrand en Tunisie relance 
la coopération franco- 
tunisienne (dn 27 au 31). 

28. — CHINE : Amnesty Interna- 
tional engage la Chioe à mettre fin 
aux exéôations qui ont lieu damis 
te mi-août dans le cadre dtene 
canyague de lotte contre la -crimi- 
nalité. An moins six cents 
condamnés ont été mis à mort et 
pSuânm dnaùnes de militer » de 
personnes ont été arrêtées et dé- 
portées (4, 13, 19 et 29). 

29. — VATICAN : Fin de 1a 
sixième session ordinaire du sy- 
node des évêques, réuni à Rome 


Liban : attentats et négociation 


Le 23, A raute. te Q.G. des 
«marines» américains et te 
siège d'une compagnie de pa- 
rachutistes franç^s A Beyrouth 

sont détruits è quelques tes- 
tants cTtetervaSe : sur chacun 
des deux temeubtes, s'est pré- 
dpité un camion-sécide bouiré 
d'explosifs. 230 « soldats de 
ta paix s a méri ca ins et 58 fran- 
çais sont tués. L'attent a t au- 
rait été commis par des fanati- 
ques musulmans chBtas, mate 
Washington mat en cause fa 
Syrie, riran et rU.FLSiS. 

La 24, M. Mitterrand sa 
rend A Beyrouth. Le soir, de re- 
tour A Paris, 3 affirme que « ta 
France restera tidüa i ses en- 
gagements ». De même, le pré- 
sident Reagan exprime sa dé- 
termination à maintenir les 
soldats américain s au Uban, ce 
que le vice-président Bush 


vient confirmer , au coure d'une 
brève viril» i Beyrouth, te 26. 

le 27, les ministres des af- 
faires' étrangères de France, 
des Etats-Unis, cHtalte et de 
Gran de B re ta gne, réunis A La 
CeUe-Seint-Ctoud. tancent un 
appel A r unité des Libanais et 
réaffirment leur soutien A la 
mission de la farce muhteatîo- 
nate, composée de 5 800 sol- 
dats 'originaires de ces quatre 
pays. 

La 31, s’ouvre è Genève le 
« congrès sur le dialogua au Li- 
ban» prévu par r accord de 
cessez-te-fau du 25 septem- 
bre. Participent A cette réunion 
le président Gémayel ainsi que 
huit personnalités potitiques 
qui représentent tes principales 
partis» concernées par le 
conflit Bbsnais, et deux obser- 
vateurs, l'un syrien et r autre 
saouefian (i partir du 5). 


depuis le 29 septembre. Il a été 
consacré à « La réconcfliation et te 
pénitence dans la mission de 
ragse » (1, 4, 13, 23-24 et 29/X, 

30. — TURQUIE : Un tremble- 
ment de terre ravage la Tnzqnie 
orientale, an nmd-est d’Exznxum : 
au moins 1 330 pe rso n nes sent 
tuées et 75 000 «« abri (A partir 
dnl/XI). 

31. - ARGENTINE : ML-Raul 
Alfonsin (radical) remporte les 
élections qui doivent mettre fin à 
huit ans de dictature nufitaïre. H 
obtient 317 des 600 délégués qui 
éliront le 30 novembre le nouveau 


prérident, contre 259 A M. Italo 
Luder (péromste) (6, 11. 13, et A 
partir du 28). 

3L — IRAN-IRAK : Le Conseil 
de sécurité de I’ONU adopte, par 
douze voix et trois abstentions, 
une résolution demandant A Plrak 
et A riran une « cessation Immé- 
diate de toutes les hostilités dans 
la région du Golfe » et le respect 
du libre droit de navigation et de 
commerce. Téhéran, dont les 
troupes ont lancé une nouvelle of- 
fensive, 1e 20, dans le Kurdistan 
irakien, rejette cet appel (4, 12, 
14, 21, 22, 25, 27, 29 et 30-3 1/X, 
2/XI). 



1 « A î’âection mnmeipafo te 
Sarcelles, organisée après rasait» 
tatian du scrutin de mars, te liste 
d’opporitioiQ de M. Lamontagne 
. bat te firte de gauche conduite par 
M. Caracas, maire communiste 
depuis 1965(1, 4. 5 etll). 

2. — M. Jean-Michel Baylet, &a 
prés i dent du MJLG^, lance un ap- 
pel 1 b constitution, dfth •large ' 
centre gauche » (1, 2-3 et 4) . 

4. — M. .Paul Quilès devient mi- 
nistre de Toxbamsnie et du loge- 

‘ tuent et M. Jean Grtd, seqrétaue 
d’Etat i te défense nationale, pour 
remplacer MM. Roger Qnflliot ét 
Françcôs Antain, êtes sénateurs (5 
et 6). '/ 

4-, — Pour célébrer le vingt- 
cinquième anniversaire de la 
Constitution, une cérémonie est 
organisée A THOtel de \fille de 
Paris. M. Giscard d'Eat&ing et 
tousses audeiu preznïers mimstres 

mus pas^lraan^ites ' 
les membres de te majorité (5 et 
6 ). - 

5. — L’inspection générale de la 
gendarmerie est chûgée dtene en- 
quête sur les « initiatives person- 
nelles » que le capitai ne Büal B ar» 

fil, ancien chef par iiTlfiim dn 
Groupe «Tinterveartion de la geo- 


Bn ém d'enquêtes 

et 


SOUDAN : La Sondas em mal 
de stabflicê (4, 5 et 6). 

FRANCE : Les Emaçais et la 
CoBstitatiou (4L 

FRANCE : Les aonreltes S- 
Hères de rextrêaw droite (7 

• et8). 

ÉTATS-UNIS : La figtw- 
nafrratfrw ha 

FRANCE 
Français a rt fb payé Jean 
impfcs ?(11«C 18). 

ÉTATS-UNIS ^ Hollywood, 
le choc da fotnr (13 et 20). 

FRANCE i Le ILPJt à la re- 

• ds la Rnece (14 

FRANCE: Le débat sur te ré- 
forme da mode de scrutin 
(18, 19, 20, 21 et 


MÉDECINE z La cyclospo- 
rine hcBm tes gianes 
d’orgues (19). ■' 

HAUTE- VOLTA: L* « »€vo- 
htiSoa » en Hute-Voba (21 
et 22). 

EUROPE ? Le débat aar les 
araMks (22j 23-24, 26 

*■ et27).". . 

MATIERES PREMIÈRES : 

Le cirent ils cacao (25). 
TUNISIE : Ltert de rosier 
. aoj-te ême(27cf28). 
ÎXHKJHE : Les ■ tesarrec- 
tioas u Éiythrée eta» Tî- 

p*m 


danperie nationale (GXGX), a 
■pu prendre dans Ja lutte contre le 
terrorisme. -Fin octobre, la «cel- 
hüe antiterroriste» de PElysée, 
dont s’était rédamé Je capitaine 
Bafril, est réaiganisée (6, 7, du 12 
an 17, 29 et 30-31/X.2/7G). 

gée 

A ViDcenncs le 28 août 1982 et 
présentés alors par l'Elysée 
comme des «terroristes interna- 
tionaux », est «mwiiét» es raison 
de» irrégularités commises par des 
gendarmes, notamment du 
. GX(LN n Iras de 1a perqmrition 
(6, 7, 21, 22 et 25). 

IL — M. Charles Hernu annonce 
m» baisse de 27 % des ventes 
d’armes de 1a France an premier 
semestre de 1983 (13). 

12. — La quatrième motion de 
censure déposée depuis juillet 
1981 par l'opposition obtient les 
suffrages de 156 députés (4, 6, 7, 

. 9rl0etl4).. 

16l — Au second tour de réfection 
jnumcjpafe d’Antouy, la liste d’op- 
position de M. Devedjian 
(RJ JL) est fine. La liste de gau- 
ram te M. Aubry (P.C.), élue en 
mare, avait été invalidée pour 
fraudes (du 8 au 19 et 23-24). 

16» - An cours de la quatrième 
Journée nationale d’amitié fran- 
çaise, réunissant A te Mutualité à 
Paris les principales composantes 
de l'extrême droite, un orateur 
s’en prend notamment aux « mi- 
nistres juifs du gouvernement 
Mauroy * (19, 21^27 et 28). 

17. - Mort de Raymond Aron, 
philosophe et jouriaBste (19, 20 
et 21). 

19. - ML Alain Savary présent» 
de nouvelles propositions sur l’ave- 
nir de l’enseumement: privé : écar- 
tant ridée rnntégrabon da» un 
service public, fl propose un calen- 
drier de discussions pour une réno- 
vât»» d’ensemble du système édu- 
catif (du 9 au. 29). 

27. - ML Jacques Chirac, qui s’est 
.rends en RJFLA. dn 17 an 19, pro- 
pose, dans un entretien au Monde. 

■ de « mieux associer r Allemagne 
fédérale aux décisions communes 
en matière de sécurité ». (19, 20, 
21 et 28). 

28. Un ressortissant libyen, 
M. Sald Rariied. arrêté le 6 à 
Paris, est autorise A regagner son 
pays, Fïtalie n’ayant pas confirmé 
sa demande d’extraÆtkuL Du 9 au 
12. trentMiqit. Fïaifeais avaient 
été tttenns en Ubye Mb. Il en 15, 
21, 22 et du 28 an 31). 

28-30. - Au congrès dn parti so- 
daliste, rémi à Boorg-en-Bresse, 
les dél^ués unanime» apportent 
leur soutien .« résolu » & lia politi- 
que du gouvernement. Le CERES 
de ML Chevènement, dont te mo- 
tion avait tectieinî environ 18% 
des suffrages dam le vote tes 16- 
dératioos, et les - « rocardieas dissi- 
dentsv (5 %) se «ont ralliés an . 
-texte légèrement modifié de la 
motion de M. Jospin (77%) (à 
partir du 18). 


Économie 


X - CADRES : Trente à qua- 
rante mille personnes manifestent 
A Paris, à rappel de ta CG.C, 
contre te politique économique et 
sociale du gouvernement (du 2 
au 8). 

3. - ÉPARGNE ; Création du 
Coopte pour le dévdoppêqient in- 
dustriel (Codévi). Les xbnds,.ad- 
lectés dans les caisses d'épargne et 
dans les établissements, bancaires 
et mutualistes, devront. être uti- 
lisés pour moderniser l'appareil de 
production français (5 et 28). 

IL — INDUSTRIE : M. Laurent 
Fabius, au cours du débat A l’As- 
semblée nationale sur 1a politique 
industrielle, appelle A un .« rassem- 
blement » autour de la modernisa- 
tion de l’industrie française T7, 11 
ctl3 )- 

IL - SOCIAL: Alors que des dé- 
brayages sporadiques ont lieu dans 
les centres de tri postaux depuis la 


mi-septembre, M. Gattaz, préri- 
dent du CNJ.F., déclare que les 
entreprises sont « gravement me- 
nacées » par les retards et le man- 
que de courrier (du l v an26). 

19. - COMMERCE EXTÉ- 
RIEUR : Pour la première fois de- 
puis août 1981, la balance com- 
merciale. est. excédentaire^ Le 
surplus est de 3 23 mfllûms de 
francs (13, 14,20.21 et 22). 

19. - SÉCURITÉ SOCIALE : 
Les syndicats dits « réformistes 
(F.O„ C.G.C et CF.T.C) rem- 
portent les élections des adminis- 
trateurs des caisses de te Sécurité 


F.O. devance la CLF.D.T. et ta- 
lonne la C.G.T. (4, du 13 an 22, 
28 et 29). 

26. — PRIX : La hausse des prix 
en septembre, est de 0,8 %. Cet in- 
dice est jugé * mauvais • par 
M. Défera (2-3, 16-17, 18, 19 
et 28). 



3. - Philips présente en pre- 
mière mondiale au neuvième mar- 
ché international de la vidéocom- 
munication (VIDCOM) A Cannes 
une caméra magnétoscope 8 mflli- 
mètres. (4, 6 et 7). 

10. — Quatre chercheurs euro- 
péens font une déco uv e rt e mar 
jeue en ri k 2 cou n nnen t 

une théraie d’Einsteîn, ils décèlent 
des ondes qui font rinça le Sofefl. 
( 12 ). 

19. — Après le succès de son sep- 
tième lancement et la mise en or- 
bite dn' satellite Inteisat-5, le des- 
tin commercial de la fusée 
européenne Ariane est assuré. (4, 
9-10, 18 et 20). 

21. — Une équipe américaine 
crée par manipulations génétiques 
de nouveaux virus qm permet- 
traient de produire des vaccins po- 
lyvalent*. (23-24) . 

2L — Le secrétariat cTËtat â ta - 
santé condamne l'appel aux 
• mères de remplacement • alors 
qu’une association qui se propose 
de favoriser les « prêts d’utérus » 
à des femmes stériles s’est créée A 
Marseille. (22) . 

24. - On aimonee la découverte 
d’une méthode de diagnostic pré- 
natal de 1a muscovudraee, te plus 

: et 1a plus grave desmar 


25. — M. Georges Fîlliood an- 
nonce 1e lancement de trois nou- 
veaux programmes de téfévjsfan : 

Canal-Pins, te quatrième chaîne - 
payante, commencerait & 
N(& 1984; la Régie française des 
espaces .(ÏUUà,),. canaT réservé 
aux associa t ions, aux professious 
et aux entreprises, aïngï que 
T.V. 5, programme commun des 
télévirions J&ancoiflKmeS, dfihnte- 

nûemjë 2 janvier 1984. (19 et 
27) (77 %). 


par Jacques Weba^ctans une t^e 
en scène de Jérflme Savary au 
Théâtre Mogador (15). 

3. - M. Jack Lang annonce la 
création d’un Institut de finance- 
ment dn ânéma et des industries 
cnhurdle» (4). 

4. — Huit expositions sur rarchi- 
tecturc de Chicago sont organisées 
à Paris pour célébrer le oent cin- 
quantième anniversaire de la ville 
(2-3 et 28). 

6l — Le Passé défini, journal iné- 
dit de Jean Cocteau, est publié 
vingt ans après sa mort (14). 

7. — Sortie eu librairie de 
rimage-mouvemem, essai sur le 
cinéma de Gilles Defouze (6). 

10. - Inauguration dn Collège 
international de philosophie à 
Paris. Ses remonsahles provisoires 
sont MM. Jacques Derrida et 
Jean-Pierre Faye (Il et 13). 

10. — Mort de Ralph Richard- 
sou, acteur britannique (12). 

12. - L’Opéra de Lyon monte 
Iphigénie ers Tauride, te Gluck, 
mis en scène par Brnno Bayen et 
dirigé par John Eliiot Gardiner (7 

15. — L’exposition Tuner au 
Grand Palais rassemble plus de 
soixante-dix toiles et deux cents 
aquarelles (18). 

26. - Création mondiale an Fes- 
tival de Lüle de Jfoaraiaria, ballet 
de Merce Cunningham sur une 
musique de John Cage (29). 

27. — Le Festival d’automne à 
Paris présente la Trahison onde, ■ 
« épopée musicale » de Manricîo 
Kagel, tirée des Evangiles du Dia- 
ble (29). 


LE MONDE DIMANCHE - 13 novembre 1983 










Les nouveaux foyers de jeunes travailleurs 


Un nouveau projet pour les foyers qui accueillent 
quatre-vingt mille jeunes travailleurs par an : 
développer ranimation, s’ouvrir vers l’extérieur 
et vers de nouvelles formes d’entraide. 


L ES premiers foyers de 
jeunes travailleurs avaient 
des allures d'institutions 
charitables. Ouverts à 
l'initiative des patrons ou 
des compagnonnages 
(pour les foyers laïcs) 
mais plus souvent à celle 
des paroisses - relayées plus tard 
par la Jeunesse ouvrière chré- 
tienne (J OC), - ils ne toléraient 
pas la mixité et, du côté féminin, 
se montraient plus soucieux de la 
«protection de la jeune fille» que 
de son épanouissement en so- 
ciété. 


Après la Libération, avec 
l'exode rural, s'accrut le nombre 
des jeunes contraints de vivre en 
dehors de leur famille en raison 
de leur emploi, mais qui ne pou- 
vaient ou ne voulaient pas être 
immédiatement autonomes. 


Devant augmenter leur capa- 
cité d’accueil, les foyers décidè- 
rent de se regrouper derrière une 
bannière commune, l'Union des 
foyers de jeunes travailleurs 
(U.FJ.T.) (I), qui, tout en res- 
pectant les choix et les principes 
de chacun, coordonnerait un pro- 
gramme de construction financé 
par des crédits H.L.M. 


Trente ans après sa création, 
I’U.F_f.T. peut aligner des chif- 
fres glorieux : plus d'un demi- 
millier de foyers recensés, qui to- 
talisent quelque cinquante-cinq 
mille lits, accueillent quatre- 
vingt mill e jeunes par an et repré- 
sentent plus de sept mille emplois 
permanents. 

Le foyer-type réunit de 
soixante & quatre-vingts lits (gé- 
néralement en chambres indivi- 
duelles), offre tout le confort à 
l’étage, propose des salles de dé- 
tente et s’accompagne d’un res- 
taurant et d'une cafétéria ouverte 
aux habitants du quartier. 

Deux conditions sont requises 
pour y accéder : avoir entre seize 
et vingt-cinq ans et exercer une 
activité professionnelle. En prati- 
que, les chômeurs, les apprentis 
et les élèves des écoles techni- 
ques et professionnelles sont éga- 
lement admis. 


Quelques foyers dépendent 
d'une caisse d’allocations fami- 
liales ou d’une municipalité, mais 
. la quasi-totalité est gérée par des 
associations indépendantes, dont 
certaines sont toujours animées 
par des paroisses. L'ensemble du 
mouvement a cependant connu 
ces dernières années une décon- 



annonces 

associations 


Sue» ttchnlqw vocal» et std 
cto fond on Varcora, NoM 1883, 
avec Norma Baaao. 
FNAMU Mil 201-95-88. 



Ouvraga « LA SUPER-SANTÉ a. 
Une Ma grand» recette d'Mxta- 
«Je longdvtiâ. Jota, bonheur, 
bta n-tftro à Tout demandeur. 
Par C épanouissement du bon- 
heir pour rester très jaune, très 
longtemps avec en pk» un Ou- 
vrage d'une imp o r tance capi- 
tale « longue et bonne vie » 
pour la recherche de la perfec- 
tion an Damne et à tout Age. 
Méthode et discipline de la via, 
voflè l’ épanouissement du bon- 
heur par la recette de l'élixir et 
Im mithoda de perfection. 
Ecrira : U8ERT1. 22 a. rue du 
Nord. 68000 COLMAR. 


Elocution, animation. Improvi- 
sation. 8 jouta du 28 novembre 
au 3 décem b re. 

LE JOURNAL PARLE 
Initia bon au joumeEame rade. 

Ou 2 7 au 28 novembre. 
Centre de format i on pour la 
preaaa cnodathM, 

6 bd Voltaire. 76011 Parta, 
T4L: 118-1) 357-7 Ir-O*. 


a J'OSE », journal da r associa- 
tion Alternatives Jeunesse et 
Société, consacre son n* 19 
aux dangers do guerre 
(2 1, r. P»Wu, Lille. 10 F). 


SU de tond Pyrénées catalane*, 
stages 8 joue, hâtai 2*“. ts 
ntv. Ass. Vau da Galbe. 66760 
ENVETTG. (16-681 04-86-26. 


Manifestation 


La MACIDD (Mouvement d'ac- 
cueil. de conaeB ai d'informa- 
tion pour divorçants at 
«fivorcéal proposa, le lundi 
21 novembre i 18 h 30. une 
réunion de réflexion, d'échange 
et de solidarité autour du vécu 
de la rupture. MACIDD. 4. rue 
VigémLa-Bnjn. 76016 Parie. 

Tél. : 306-77-71. 


Las Dansas de la Vie : retrouver 
ta s mouve men ts na turels at 
aooritanés Que notre corps re- 
tient. Vivre sa danse au ouate 
«Bon. Stage Pans, 26-27 nov. 

R ans. EVIDANSE, 

38. r. Rochechouan. 

75009 Paris, 281-57-08- 



ÉCOLE MONDIALE DE YOGA - 
RELAXATION. MÉDITATION 
RELAXE. Forme élèves dans 
tous les pays pour enseigner et 
avoir le statut da profession li- 
bérale. Renseignements dans ta 


PAIRE SON JOURNAL DE A * 
Z JtximaBama, sociétariat ds 
rédaction et montage. Stage de 
six jours du S au 10 décembre. 
Programme complet sur de- 
mande. Tarifs selon revenu*. 
Cenere deformation 
pour la pressa associative. 

5. bd Voltaire. 

75011 Paris. 

Téléphone : 116-1 J 367-7 1-04. 


• YOGA. PSYCHOLOGIE 
ET DIETETIQUE a an vente 
chez tous les marchands de 
journaux ou écrira. Pour êtirri- 



F.K.O.L., 32. rue Clovis. 
76090 La Havre Cedex, xéL : 
(36) 42-46-38. Organise dos 
«âge* F.P.C.-DEFA. Vidéo. 
p hoto, audto-vtaual, son. infgr- 
matkara. compt a , g aa t l o n . mm 
en page, sérigraphia, offset, 
conduite de réunion. Réalise 
de* documents en photo. 
■udio-VfcNieL Vidéo, imprimerie. 



*2 990F a/ 


AIRCOM 8ETI 


JURA SUD 

SKI DE FOND 

Befuge « Chezkt Gris » 
Altitude 1 250 mètres 
STAGE UNE SEMAINE TOUT COMPRIS 

1 050 F 

Aswxl Plein Air et Nature 
TéL : (S4J 24.4442 ou 42.65.82 


Vous rivez da piloter 

un avion? 

Vous pouvez voler seul dans.- 
3 mois! 


Ne vous prisez plus de ce plaisir 
eoraorduigiic. Commencez par 
tu vol (TisitxatiOli. Après, si le 
cœur vous en (fit, inscrivez-vous à 
l'école de püotagc- Pois montez à 
boni de raviOB-resunnnt pour 
déjouer. Une idée originale pour 
nn 'samedi on tu dimanche, i 
48 1cm de Paris, au milieu de la 
verdure et des fleurs. 

Reftseïgoaue&ts : Aérodrome de 
FoateBay-Trésfgvy 77510, - 
TÉL 425-91-45 


fessionnalisation rapide. D’autre 
part, la mixité se généralise et 
certains foyers sont même ou- 
verts aux couples. 

Si l'hébergement reste l'acti- 
vité traditionnelle des F.J.T., 
pour laquelle ils s'autofinancent 
(le prix moyen de la redevance 
en pension complète payée par le 
résident se situe autour de 
1 300 F par mois), le développe- 
ment de leur action socio- 
éducative, presque totalement 
subventionnée celle-ci, est le trait 
marquant de leur évolution ré- 
cente. 

• Il y a vingt ou vingt-cinq ans 
il n'y avait pratiquement pas 
d'animateurs professionnels 
dans les foyers. On se satisfai- 
sait de la capacité du directeur 
ou du sous-directeur à proposer 
des loisirs collectifs, explique 
Marinette Goureaux, présidente 
de l'U.FJ.T. et administratrice 
depuis 1963 de l’association nan- 
taise des foyers de jeunes travail- 
leurs. Aujourd'hui, avec sept 
cents postes subventionnés, nous 
sommes le plus gros attributaire 
du FONJEP (Fonds de coopéra- 
tion pour la jeunesse et l’éduca- 
tion populaire). Mais en même 
temps qu'elle se développait, la 
tâche de l'animateur a pris des 


/ormes différentes. A la fin des 
années 60. les jeunes en rupture 
avec leur famille avaient besoin 
d’une écoute individuelle de 
leurs problèmes psychologiques 
ou affectifs ; puis , dans les dé- 
buts de la crise, il a fallu être at- 
tentif à leur formation et veiller 
à ce qu'elle soit harmonisée avec 
les débouchés professionnels ; 
maintenant, il s'agit de leur dé- 
crocher une formation: notre 
clientèle est devenue celle des 
jeunes concernés par le pacte 
pour l’emploi ou qui sont à la re- 
cherche de stages. » De fait, la 
durée moyenne du séjour en 
foyer est aujourd'hui réduite à 
moins de six mois, et 13% seule- 
ment des résidents y demeurent 
plus d’un an. Les jeunes habitent 
plus volontiers chez leurs pa- 
rents, ne serait-ce que parce 
qu'ils n’ont plus les moyens de 
payer leur chambre; de plus en 
plus de foyers de province ont des 
lits inoccupés, par contre dans les 
grandes villes, où les possibilités 
de stages sont plus nombreuses, 
les listes d'attente s'allongent... 


Devenus un «maillon indis- 
pensable de la chaîne des équipe- 
ments sociaux nécessaires à la 
jeunesse», les foyers de jeunes 


BLOC-NOTES 


INITIATIVES 


Initiation 

à la consommation 


de la délégation par courrier ou 
. par téléphone pour prendre 
rendez-vous. 

* Service associations. Péri- 


ode 134, 58, rue 
94126 Fontenay-s 


94126 Fontenay-sons-i 
876-12-15 (poste 329). 


L'Union féminine civique et 
sociale (U.F.C.S.) organise; les 
27. 28 novembre et 5 décem- 
bre, de 9 h 30 à 16 h 30, une 
session d'initiation à la consom- 
mation. 

* U. F. CS- 6, roc Béranger, 
75003 Paris. T6L : 272-19-18. 


l/informatique 
choix de société 


Troisième âge 

L'Association gérontologique 
en milieu ouvert (AGEMO) a ou- 
vert un centre de soins Pau- 
lene-Bîvi&re, 54, rue Gabriej- 
Péri. à Montrouge (tél. : 655- 
25-35}. Ouvert à tous, agréé et 
conventionné, il est cependant 
destiné aux personnes âgées 
auxquelles il offre le possibilité 
d'un séjour temporaire dans un 
appartement de Montrouge 
(32. avenue Errale-BoutroiA), ce 
qui permet d'éviter une hospita- 
lisation parfois inutile et. en sou- 
lageant momentanément les fa- 
milles, tf assurer l'hébergement 
de personnes du troisième âge. 

Soins â domicile sur rendez- 
vous. 


La Centre d'information et 
d’initiative sur l'informatisation 
(C.I.I.I.), association d'informati- 
ciens et d’usagers directs et in- 
directs de l’informatique, orga- 
nise, les 19 et 20 novembre. 
« Sept heures pour une informa- 
tique différente ». a Le déferle- 
ment qui a accompagné le 
SJCOB, précise le rend 

nécessaire une initiative pour 
que se développa le débat social 
sur ce choix de société qu’est 
l’informatique, s Successive- 
ment, trois « tables rondes » ou- 
vertes au public, une présenta- 
tion de vidéos et de diaporamas 
sur I informatisation et trois 
groupes de propositions. L'as- 
semblée générale statutaire et 
un débat sur l'orientation de la 
revue Terminal 19/84 termine- 
ront ces journées. , 

Z C.I.I.J.. 1, rue Keller, 
75011 Paris. TéL : 805-07-65 (le 
jeudi de 19 heures & 21 heures). 


Sécurité routière 


Le Fédération française des 
associations d'accidentés, qui 
milite contre l’insécurité rou- 
tière, recherche des correspon- 
dants bénévoles et motivés. A 
l’appui de sa requête, quelques 
chiffres : en 1982, les accidents 
de la route ont tué 1 3 600 per- 
sonnes, en ont blessé 320 000 
autres et ont coûté 8 milliards 
de francs à la Sécurité sociale. 
40 milliards aux sociétés d" as- 
surances et 80 miHfertte à la cob 

lactivité. 

★ 28 5, cours Lafayette, 
«9006 Lyon. 


PUBLICATIONS 


Animation rurale 


Service association 


Service association vient 
d’ouvrir une délégation régio- 
nale Ile-de-France, à Fontenay- 
sous- Bois, qui peut apporter à 
toutes les associations de la ré- 
gion parisienne tous renseigne- 
ments, conseils et a ppuis d’or- 
dre administratif, juridique, 
financier et fiscal. On peut 
consulter tas chargés de mission 


Animer mon village, mon 
pays, revue bimestrielle éditée 
par la Fédération nationale des 
foyers ruraux, s’adresse è tous 
ceux qui, dans le milieu rural, 
œuvrent (Jour ranimation cultu- 
relle ou socio- é conomique. Chè- 
que numéro comporte un dos- 
sier sur un thème choisi par les 
intéressés. Au sommaire du 
n° 61 (septembre-octobre) : 
l' as sociation des âges, traitée 
sur seize pages. De vingt arts en 
vingt ans, le milieu rural se par- 
tage en quatre tranches d'âge 
d'importance presque égale. La 
disponibilité des uns devrait 
compenser le peu de temps des 
autres. Ainsi, estime la revue. 
* chacun, à la place qui est ta 
sienne, peut être agent de déve- 
loppement s. 

★ 1. rue Sainic-Lucic, 
75015 Paris. TM. : 578411-78. 


Radios locales 


La brièveté de l’information concernant les radios locales, parue dans le 
Monde Dimanche da 16 octobre 1983, a pu prêta' A confusion et jeter le trou- 
ble parmi leurs animateurs. Nous le regrettons. Nous vous signalons que. 
depuis la liste parue le 23 août, deux autres listes ont été publiées le 24 sep- 
tembre et le 1" octobre 1983. Pour ce qui concerne le décret du 25 août 1983 
relatif A l'application des dispositions de l'article 8 de la loi da 29 juillet 1982. 
il ne concerne pas les autorisations délivrées par la Haute Autorité de la com- 
munication audiovisuelle aux associations, mais les autorisations relatives aux 
moyens techniques de diffusion par voie hertzienne et aux infrastructures « 
installations. Les dispositions des décrets 82-960 et 82-961 du 15 novembre 
1982 relatifs aux. demandes d'autorisation. A leur instruction, ainsi que celles 
du cahier des charges annexé, demeurent valables et ne sont pas c oncernées 
par le décret du 25 avril 1983. 


travailleurs ont vu leur nouvelle 
orientation reconnue par une cir- 
culaire du ministère de la santé 
en 1977, puis par la visite de Ni- 
cole Questiaux dans un foyer de 
la région parisienne en janvier 
1982. 


Entre l’adolescence 


et le mariage 


Au-delà de cette approbation 
officielle, l'U.FJ.T. souhaite la 
consécration de ce qu’elle estime 
être une mission de service pour 
les jeunes qui se trouvent entre 
l'adolescence et le mariage. Elle 
suggère une sorte de contrat- 
programme entre les foyers et 
leurs partenaires: contribution 
des FJ.T. à l’animation des quar- 
tiers, aide au logement autonome 
des jeunes par la mise en place de 
services appropriés— en contre- 
partie de financements accrus 
(1TJ.F.J.T. réclame notamment 
un poste FONJEP pour cin- 
quante lits). 

Utilisée par ceux-ci comme or- 
ganisme technique (pour l’assis- 
tance à la gestion) ou financier 
(la redistribution des subventions 
nationales), l’U.FJ.T., qui se 
pose en outre comme organe de 


réflexion, n'a aucun moyen de 
s’assurer que la politique qu'elle 
prône est effectivement mise en 
place. Toutefois, son directeur, 
Jacques Begassat, est relative- 
ment optimiste: •L'institution 
F.J.T., avec ses normes fixes 
qu’on retrouvait semblables un 
peu partout, est en train de dis- 
paraître. L’action minimale 
( l'hébergement ) se complète un 
peu partout; déjà plus d’une cen- 
taine de foyers sont parties pre- 
nantes des stages seize - 
dix-huit ans. et beaucoup 
d’autres ont des initiatives qui. 
pour diverses qu 'elles soient, 
vont toutes dans le même sens: 
la promotion et l’insertion des 
jeunes.» 

Faute de crédits, on ne 
construit plus de foyers depuis 
1975; le développement des 
FJ.T. passe donc par ce redé- 
ploiement de leur mission, mais 
les questions de « béton » restent 
le ciment de l’U.FJ.T. : la réno- 
vation du patrimoine immobilier, 
qui a connu la même dégradation 
accélérée que le parc de H.L.M., 
est à l'affiche des priorités. ■ 

DANIEL GARCIA. 


(1) U.FJ.T-, 46, rue Décampa, 
7501 6 Paris. TéL .-503-12-00. 


CONSEILS 


LES AGRÉMENTS (IV) 


Associations du secteur social 
et médico-social 


Très nombreuses et assurant dans la majore partie des cas ns sw- 
vice eompléiiientaire de ceha des services pnb&cs, leur champ d'action est 
délimité et leurs règles de fonctionnement régies par les dispositions de la 
loi 75-535 dn 30 jmn 1975. 

La toi fe t fa goe ai fait quatre grands èmafau iTintierventioa : 

1) L'accueil, Fh&eigeaMBt oa le purement 4e mimais on «Parfaites 
qui requièrent ne protection particoffire ; 

Z) L’accueil ée jeunes tnmflteara ; 

3) L'hébergement des persanes Agées; 

4) IVdacttiH, fahpotto on la réadaptation en imamat oa ex- 
temai de personnes —heures on adultes handicapées ou inadaptées. 

Les associations con sti t u é e s conformément aux dispositions de la loi 
da 1* juillet 1901 qui se sont fixé comme bot d'œuvrer dans ces domaines 
pe bénéficient pas d'agréments comparables A cm qui ont été décrits 
pour d’autres types : associations de jeunesse, d'éducation populaire, 
dnbs sportifs, etc-, mais sont soumises A me réglementation rigoureuse 
et ne peinent exercer lev activité qb'après an avis motivé de h commis- 
sien nationale des institutions sociales et médico-modales on de la com- 
mission régionale. Ces com m i s s ions comportent des sections spécial bées 
suivant les secteurs co nc e rné s . En tant état de cause la décision d'autori- 
sation est donnée, suivant le cas, par le préfet commissaire de la JRépnhS- 
qoe on par te ministre. 

Le décret 0 * 76*838 du 25 août 1976 complète tes dispositions de la 
loi et fixe no tammen t tes règles de composition de la comndssk» natio- 
nale et des commissions régionales. C’est le ministre de la solidarité na- 
tionale qui désigne 1e président de la commission nationale (généralement 
on conseiller d'Etat), après accord de ministre de la justice et dn ministr e 
de r éducation nationale, compte tenu de son champ même de compé- 
tence. Nous ne pouvons noos étendre longuement sur Jes procédures qm 
aboutissent en flae è l'autorisation délivrée A l'association. Elles sont très 
larg eme nt dévelo p pée s dans une circulaire da 13 septembre 1976 du mi- 
nistre de la santé chargé de Faction sociale. 

La composition do dossier varie, en effet, suivant tes bots poursuivis 
et le pabfic concerné maïs, dans tous les cas, U doit être rends à la direc- 
tion départementale (te l'action sanitaire et sociale (DJ1A&S.I qm. 
éveutneflement, te bit co mp lé ter avant de te transmettre â rautorité dont 
relève la décfcdoo. Cette décision doit être rendue publique en premier fin 
par une asertioe an Jonrsaf officiel (efle ne se confond pas arec b pubtf- 
cation de déclaration de r association l, et en second Uen doit faire l'objet 
d'in! affichage â la préfecture et d la mairie dn Dea de rétabüssement. Cet 
affichage doit subsister pendant an moins nn mois. 

L'autorisation ainsi accordée a en qnelqae sorte valeur d'agrément. 
Elle permet aux associations gestionnaires A te fois d'actions et d’éqfMpç- 
ments de signer des conventions soit avec F Etat on ses représentants dé- 
partementaux on régionaux, soit avec tes collectivités publiques, soit avec 
tes organismes gérant tes differents régimes d’assurance sociale, maladie, 
viemâm*. 

Les principes mêmes de ces conventions, que noos avions déjà «*■ 
donnés en présent ant tes differentes formes d’aides publiques, sont déve- 
loppés (Time port, et dW manière générale, dans la circulaire Ai pre- 
mier ministre du 27 janvier ZP75 et, d’autre part, phts spécialement pour 
les associations relevant de sa compétence, par la circulaire dn 25 février 

1975 du ministre (te la santé chargé de raction sodaie. 

La mise es place de la dé centralisa tioa et tes Afférents textes qui 
fixent les transferts de compétence étant en cours de publication, les-pro» 
cêduK* de eotnmàoanemeat risquent d’être senshtemenf modifiées ad 
cours de Tannée 1984 ; notamment la plupart dm conventions itiiwd 
non plus de- la compéte nc e du préfet commissaire de la République. U»»i* 


Non» nom sommes limités dans ce secteur de faction sociale et 
jaédico-sociak au rappel des principes généraux. La grande diversifé des 
publics c o ncern é s et des taathutEoos pr i v ées de forme associative nous 

sunànera d compléter ees consens par rétnde de qudqtMs cas. de rcateacr 

handicapée en inadaptée aux personnes âgées, es pwur par tes jean» 
travfUteurs et tes régies spécifiques qri tes concernent. 


Cousais rédiges par Service associations, satocuiion loi 1901- 24. 
Preny. 750i7 Paris. TéL ; 380-34-09. Télex : SERVASS 650 344 F. 


rue de Pnjny,750i7 Paris. TéL : 
(.Consultations sur rendez-vous.) 
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Quatre cinéastes étrangers, sur Ffl 3 

la France 

sous l’œil des barbares 


L ES curieux de tout, les amateurs d’ex- 
périences différentes,, ont entrevu au 
moins deux des quatre films de la série 
télévisée « Regard sur la France », co- 
produite par FR 3 et FI.N.A. Les 
Voiles bas et en travers, de Pierre Per- 
rault, a clôturé le Festival du réel à 
Beaubourg en mars dernier. Voyage au 
pays de Rimbaud, de Dariush Merhrjui, a 
fait une apparition fugitive cet été à la Bien- 
nale de Venise, dans la section Venezia 
Giorno. Ces deux projections nous ont 
confirmé & l'avance l'originalité de l’entre- 
prise. Conte pour Anna. d’Elma Sanders- 
Brahms et Euskadi d’Oetave lasseliani ajou- 
tent à notre surprise, retournent eux aussi les 
régies du jeu : la France pour une fois n’ex- 
porte pas sa culture en sens unique {vers 
l’étranger) mais reçoit comme l’écho des 
réactions de ces mêmes étrangers face à 
notre histoire, à notre littérature, à nos 
paysages. 

Selon la tradition de I1.N.A., chaque film 
a une durée moyenne d'une heure, (un peu 
plus, un peu moins). Chaque réalisateur re- 
çoit « carte blanche » pour tourner le sujet de 
son choix dans les lirait es budgétaires assez 
strictes (entre 600 000 et 900000 F par 
film). Il s’agit, selon l’ï,N.A_, de • sorrfr des 
sentiers battus des innombrables documen- 
taires tournés sur la France ~ • Le mot est 
lâché : « documentaire ». La télévision mais 
aussi le cinéma, puisqu’on a tourné en 
16 mm, retrouvent la vocation première, l'ef- 
fet immédiat de l’intervention des frères Lu- 
mière : témoigner sur la vie réelle. Chacun 
des quatre» complices s'essaie quelque paît à 
retrouver, derrière la réalité, un mythe. 

Les Voiles bip et en travers, après la Bête 
lumineuse — l'avant-dernier film de Pierre 
Perrault, présenté â Cannes cette année et 
dont on annonce la sortie prochaine en 
France, - s’inscrit dans la continuité d’une 
œuvre qui depuis près' d’un quart de siècle, 
depuis l’admirable série Au pays de Neufve- 
France et Pour la suite du monde, conte le 
caractère unique de cette terre de décou- 
vrances et de froidures, le Québec. L'année 
1984 doit voir la célébration, des deux côtés 
de l'Atlantique, d’une année Jacques Cartier. 

En guise de préface au grand film qu'il es- 
père tourner sur le fleuve Saint-Laurent, 
qu'explora le premier Jacques Cartier, Pierre 


Perrault rend une visite fort peu officielle, as- 
sez impertinente, à Saint-Malo, la ville natale 
de Cartier. Une vüle chargée d’histoire, de 
héros, en tête Châteaubriant, qui arrive mal 
à se libérer de tant de gloire, mais dont l’es- 
prit, à en croire le cinéaste, reste toujours 
tourné vers l’aventure. Selon une méthode — 
un style plutôt, - inimitable et propre à l'au- 
teur, l’histoire revit dans le médiocre au- 
jourd’hui, n'arrfite pas de nourrir l'imaginaire 
de quelques fous d’infini. Que cherche-t-on à 
travers l’océan, quelles misères y rencontre- 
t-on ? Quels rêves, quels espoirs ? Et, au fait, 
qui était donc .vraiment ce Jacques Cartier, 
ancêtre des anciens terre-neuvas ? 

- Euskadi. à l'opposé du bavardage inspiré 
de Pierre Perrault, choisit une forme de à- 


Curieuse, inhabituelle idée 
en France... - U INA" a de- 
mandé à quatre cinéastes 
étrangers de choisir la ré- 
gion qu’ils aiment , d* en par- 
ler. Helma Sanders - 
Brahms , Otar losselïanU 
Pierre Perrault et Dariush 
Merhrjui nous donnent leur 
a regard »: 


lence très particulière, l'absence de la France 
officielle et de sa langue : Otar Iosseliani, na- 
tif de Géorgie, marginal lui-même de quel- 
que manière dans l'immense empire soviéto- 
russe, regarde vivre d’autres marginaux du 
Pays basque français qui parlent encore la ' 
plus vieille langue d’Europe. Les premières 
images, en noir et en blanc, montrent la terre 
basque, telle la Géorgie natale du cinéaste, 
avant le folklore codifié. Quand vient la cou- 
leur, pour la célébration de la Fête-Dieu, 
mais surtout à l'occasion d’une étrange pasto- 
rale qui évoque, en termes cryptiques, pour le 
spectateur non informé, l’invasion du pays 
par les promoteurs, l’histoire soudain se 
conjugue au présent. La seule parole, totale- 
ment indéchiffrable pour nohs,. Français, est 


basque. l’audace de Iosseliani, comme de 
1INA, par-delà la vision poétique, vient de 
ce rappel discret des limites de l'imperium 
français. 

Conte pour Antàt est un récit à la toute 
première personne de l’amour lucide d'une 
femme allemande, la cinéaste, pour notre 
pays. Hdma Sanders-Brahms dit à sa fillette 
Anna, par sa propre voix, avec ses pro p re s in- 
tonations parfois fautives, quelle France elle 
connaît et cultive. Elle a choisi de s’attarder 
sur le, pays de Colette, le Berry, de mélanger 
étroitement légende et réalité. . Ses person- 
nages existent, tout simplement; et parlent 
peu. 

Voyage au pays de Rimbaud ; du cinéaste 
iranien Dariush Merhrjui, se veut avfcc fran- 
chise, naïveté, candeur presque, ». un regard 
•sur la France à travers un de ses reflets les 
plus purs, la poésie. » Le poète c’est Rim- 
baud ; le décor principal, sa ville natale Char- 
levOle. Pourquoi s’évader un jour ? Comment 
finit-on an Harrar? Des acteurs locaux re- 
jouent la révolte de Rimbaud. 

Quatre fihrn motivés — profondément mo- 
tivés — qui ne sont que ht première partie 
d’une expérience, qui doit se poursuivre en 
1984 avec quatre nouveaux « regards * : ce- 
lui de Manoel de Olivdra — ■ le film est prati- 
quement achevé et tout résumé dans son ti- 
tre, Nice, à propos de Jean Vigp ; les autres, 
de Yavuz Ozkan, cinéaste turc, sur la fête à 
Beaubourg, de Safi Paye, Sénégal, sur la 
France comme ambassade culinaire (la Rus- 
sie de Lénine, l’Italie de Mussolini, Je Viet- 
nam aujourd’hui et leurs citoyens Émigrés à 
Paris qui- cuisinent), et de Marco Bellochio 
enfin (dont on attend l’accord définitif) . 

Pour nous. Français, * Regard sur la 
France» (titre original de la série, sans s à la 
fin de regard), conçu par Louise tte Neil, pro- 
ductrice à l’K.NA., en accord avec Serge 
Moati de FR 3, par-delà le témoignage sub- 
jectif de chaque cinéaste, nous invite â dépas- 
ser les fictions souvent usées à la corde, 
comme le « docucu » traditionnel Cest un 
peu le cinéma qu’on réinvente. 

* LOUIS MARCORELLES. 

★ La Voiles bas et en travers, dimanche ]3 no- 
vembre, Conte pour Anna, dimanche 20 novembre, 
Euskadi, dimanche 27 novembre, Voyage au pays de 
Rimbaud, dimanche 4 jdScembre, 20 h 35, FR 3. 


Paris, cinq heures... 


8 faut les trouver, ce n’est 
pas évident. Tandis que hsjour- 
nafistes sont logis rue de Mari- 
gnan Ouata en dessous da fs ré- 
daction de « Soir 3 s), les 
studios, qui ne sont pas leurs 
stucSoe Des joumeBstes les par- 
tagent avec < Entrée libre ». 
<Thafaasa»L se trouvant rue 
Françoie-1*. Quant à la «érec- 
tion administrative, elle s* est ré- 
fugiée cours Abert-I*, avant de 
déménager bientôt - mais où ? 
- pour laisser la place è te ré- 
daction I 

Nommé cet été, la directeur 
délégué è la région Paris-Ile-de- 
France -Centre- Norman die, 
Jean-Jacques Céiérier. a trouvé 
une situation phstfit originale. 
« Une région dés importante qui 
n'existait pas. » Paris- 
fle-de-Franca-Centre est en 
pleine resmicbmnion. On a dé- 
taché la Normandie (Haute et 
Basse, Rouan et Caen) de Paris- 
He-de-France-Centra (Paris et 
Orléans), mais (a première reste 
cependant rattachée admlntstra- 
trvament à la seconde. Pas da 
responsable des programmes en 
Normandie, bien que la région 
bénéficie d*une certaine autono- 
mie pour concevoir sa grilla et 
fabriquer quelques programmes. 

FR 3 Ile-de-France-Centre, 
qui couvre cinq départements 
avec deux BRI (bureaux régio- 
naux d'information), n'a pas de 
studios propres i Paris ni 
d'unité de production (U fait ap- 
pel è des organismes extérieurs, 
à la S.F.P. ; ce qd coûte très 
cher). Dans cette' situation hy- 
bride et compliquée, avec aussi 
peu de moyens que les autres, 
Jean-Jacques Céiérier, rejoint 
depuis peu par Michèle La- 
gneau, responsable des pro- 
grammes, a bâti une grille qui 
tient -compte de la situation très 
particulière de Paria - capitale 
culturelle avec une vocation 
« parisienne » — tout an com- 
mençant de créer la région. U 
utilise l'API comme tout le 
monde (« Dynasties, « Balle ef 
Sébastien La BRI participe 
activement à la nouvelle grille en 
fournissent an plus des joémaux 
.quotidiens trois magazines de 
vingt-six minutes chacun (le ' 
lundi, sports ; le mercredi, re- 
portages, enquêtas ; la samedi, 
culture). Compte tenu des 
moyens mis en œuvre, c'est un 
tour de force. On a vu d'excel- 
lents reportages, mais trop, 
vraiment trop de plateaux ! 

Jean-Jacques Céiérier a fait 
appel è des journalistes da la 
presse écrite, des amis, Lucien 
Maison, Michel Mardore, Guy 
Dumur, Jean-Paul Aron, Régine 
Desforges, pour parier de jazz, 
de eviéma ou de théâtre. 

Michèle Lagneau pense re- 
nouveler en janvier 1984 cette 
grille un peu chaotique et qui a - 
changé de nombreuses fois. 
Comme dans les autres régions, 
une couleur différente chaque 
jour pour créer des habitudes. 
Elfe fera largement appel è des 
organismes extérieurs, institu- 
tions culturelles, associations, 
d'accord pour 'produira des - 
émissions qu'ils finança rom 
complètement FR 3 gardera le 
contrôle de la réalisation. La 
station va ainsi élargir la propo- 
sition faite è l‘ IRCAM (qui pro- 
duit une série d'émissions 
jusqu'à fin 1984) à la Vidéothè- 
que de Paris, fc l'Union française' 
des banque», au C.N.R.5. < au- 


diovisuel >, au Centre national 
des arts plastiques. La région 
tient également beaucoup A la 
< fenêtre ouverte a A Top TV, 

une association de profession- 
nels de la télévision une e future 
t été fibre >, dît Michèle Lagneau. 
une sorte de magazine sur l'ao- 
tualJté audiovisuelle. 

■ « Ecoutez votre siè- 
cle ». - Le magazine de i'IR- 
CAM, produit par r IRCAM, une 
traversée du monde sonore, de 
la recherche musicale da Pierre 
Boulez. Bien (un vendredi par 
mois, è 16 h 4). 

• « Vie régionale ». — La 
magazine du mercredi, fabriqué 
par le BRI. Ouvert A toutes 
sortes de sujets, on y trouve des 
enquêtes sur le prèt-è-porter fé- 
minin, des retrouvailles d'an- 
ciens élèves, les branchés du 
câble, le bilan des exportations 
en Ile-de-France. Le reportage 
de Philippe Vïilatl et Michel Ba- 
sile sur les premiers parloirs li- 
bres à Fleury-Mérogis (filmé 
presque en temps réel) était 
excellent. On attend celui an- 
noncé sur le trafic dés enfants 
yougoslaves enlevés è l'âge de 
trois ans et dressée au vol, 
filmés, caméra' cachée, rue «le 
Rivoli (en décembre). Le BRI a 
lancé également une série sur 
les télévisions régionales en Eu- 
rope. Anne de Coudenhove pro- 
pose, uns fois, par mois, des re- 
portages réalisés en une journée 
et demie sur tout ce qui peut 
concerner les jeunes (chaque 
mercredi, 18 h 30). 

• « Troisième rang de 
face ». — Encore un magazine 
réalisé par le BRI. Marie-Claire 
Gautier annonce quelques spec- 
tacles qu'elle a choisis (musi- 
que, théâtre, danse, cinéma). 
Les petits reportages sont bons, 
ce serait mieux sans les inévita- 
bles retours au plateau ) (cha- 
que samedi, 17 h 35). 

• « Présence du théâ- 

tre». — Guy Dumur et José 
Barthomeuf se proposent è tour 
de rôle, de nous faire connaître 
le théâtre vécu comme une 
aventura. Pas d'aventure pour- 
tant dans la présentation (deux 
jeuefispar mois, 18 h 30). - 

• « Présence du ci- 
. né ma ». — Assis de dpe (on ne 
-le voit jamais) dans un fauteuil 
comme en ont les metteurs en 
scène, Michel Mardore interroge 
les metteurs en scène, des cin- 
glés du dnoche. On y trouve de 
l'Ironie, mais aussi des lon- 
gueurs (un jeudi par mois, 
18 h 30). 

• .« librairies ». - Régine 
Desforges nous installe dans 
une Iferairie de Paris (faute de 
moyens, elle ne peut aller plus 
loin). Elle nous fait découvrir des 
livres, des personnes, de beaux 
moments. Mériterait parfois 
(TStra raccourci (un vendredi par 
mois, 18 h 30). 

• ■ Magazine du jazz ». — 
Une des rares émissions da jazz< 
à la télévision, une vraie. On la 
doit A Lucien Maison, critique de 
jazz, et Patrick Le Guen. C’est 
assez fignolé. Extraits de 
concerts, dé vieux ffl ms, te der- 
niers disques pan/s, les livres... 
(un vendredi per mois. 18 h 30). 

• s Autour de ». - Jean- 
Paul Aron, historien, nous fait , 
goûter ses passions. Radio fa- 
mée (un vendredi par mois è 
18 h 30). • 

CATHERINE HUMBLOT. 
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Les films de la semaine 


• A VOIR 
** GRAND FILM 


LUNDI 14 NOVEMBRE 

L’ODYSSÉE 

DO SOOS-MARH NERKA* 

Film américain de Robert Wïse 
(1968), avec C. Gelée, B. Lan- 
caster, J. Warden, B. Dexter. 
D. Rickles (N.). 

TF 1,20 h 35 (96 mn). 

Tempête psychologique à l'inté- 
rieur a un sous-marin américain 
opérant contre les Japonais. Les 
valeurs militaires de 1943 vues 
avec la maualUf des ornées 30. Le. 
décor du submersible est authenti- 
que. 

BOBSAUNO ANS C** 

Film français de Jacques 

Densy (1974), avec A. Delon, 

C. Rouvel, R. Cucciolta, 

D. hmmei, A. FaJcon. R. Kott- 
dshoff. 

FR3. 20 h 35 (105 mo). 

La suite de Borsalino, sans Bel- 
mondo. Sous les attraits d'une 


reconstitution rétro, une sorte de 
tragédie de la vengeance avec Delon 
en truand exterminateur. Et der- 
rière la pègre marseillaise des 
années 30.1e visage du fascisme. 

MARPI1 5 NOVEMBRE 

BUFFET FROID* 

FBm français «Je BertrendBBer 
(1979), avec CL Depardieu, 
B. Bfier, J. Car met, G. Page, 
M. Sarrau It, J. Rougerie. 
AZ.20H3B (100 mn). 

Mésaventures d'un chômeur. 
«T un assassin et d'un policier pas 
très net, sur m parcours smi de 
cadavres. -L'angoisse de la vie quo- 
tidienne. de la solitude, de la vio- 
lence. poussée jusqu’à l'absurde 

Î ar un humour noir digne de 
onesea. 

LIME OBI ITA PAS D’ÉTOILE* 

FBm américain de IGng Vïdor 
(1965), avec K. Douglas. 


J. Crain, C. Trevor, W. Camp- 
befl, J.-C. FVppen, R. Boom 
FR 3. 20 h 60 (110 mn).. 

. Un aventurier errant, une femme 
fatale propriétaire de ranch, un 
jeune homme qui a du mal à deve- 
nir adulte. Meme .si 1er réalisateur 
l'a plus ou moins renié, ce western 
lyrique ea typiquement vldorfen. 

IA fiLDREBSE f AUDE 
Film 'américain de Michael 
Curtâ (1942LevecJ. Cagney, 
J. Leslie, W. Huston, 

R. Wborf, G. Tobias, 
R. Decamp (NJ. ' 

FR3. 23 h (120 mn). ‘ 

La biographie, romancée , d'un 
artiste de mune-halî, ni en 1878. A 
voir par curiodté ■_ James Cagney 
chante, danse et indu le président 
■Roosemt.pourlqtuiepatrioüque. 

JEUD 1 1 7 NOVEMBRE ^ 

VIOLENCE ET PASSIIW** 

Film frsnco-haHen de L Vis- 
conti (1974). pvee B. Lencae- 


ter, S. Mangano, R Berger. 
C. Mssani, S. Patrizi, C. Car- 
dinale. 

Fft3, 20 h 40 (120 mn). 

Un vieil homme, retiré dans un 
palais romain, entouré de ses livres 
et de ses tableaux, est troublé par 
l'ItarurloH 'd’une famille bour- 
geoise décadente a d'un Jeune 
« terroriste ». L'aile de la mort 
. passe sur ta film superbe et désen- 
chanté oü nsconti. atteint par la 

maladie, exprimait ses doutes per- 

mouds, à travers le personnage de 
Lancaster. 


VENDRED1 18 NOVEMBRE 


L Knott, C. French, C. Geldert 
(N., muet). 

A 2. 23 h (80 mn). 

L'oeuvre la plus secréte de Cha- 
plin, réalisateur (acteur, il y fiât 
juste une apparition), retira par 
lui de l'exploitation, et cachée pra- 
tiquement Jusqu'à sa mon. L’éton- 
nom . portrait d'une Jeune provin- 
ciale française qui se croit 
abandonnée par son fiancé et 
devient, A Paris, la maîtresse d’un 
homme d'affaires. Chaplin mêle ai 
virtuose le drame réaliste et la 

comédie mondaine, pour cette his- 
toire corrosive d'une femme 
constamment culpabilisée par le.. 
monde masculin. ... 

DIMANCHE 20 NOVEMBRE 


Film . américain da Charles 
Chapfin (1923), avec E Pur- 
vîance. A. Menjou, C. Mffler, 


FBm américain de Stuart Mil- 
lar (1975), avec J. Wayne, 
K, Hepbum, A. Zarbe, R. Jor- 
dan, J. Mclntirp, S. Martin. 


par JACQUES SICUER 


TF 1. 20 h 35.(1 10 mn). 

La rencontre çtuuùmni mythi- 
que de John Wayne et Katiunine 
Hepbum, dans un film d" aventures 
— malheureusement raté — qui 
voulait rappeler Afiican Queeu, de 
John Huston. 

L'HOMME QD1 ASSASSINA* 

FBm aBemanf de Kurd Bem- 
hardt (1930), avec C. Vahft, 
H. George, T., von. Modo, 
F. Haerlin, F. Kayler, E. Ponto 
(N., v.o. Sous-titrée). 

FR3, 22 h 30 (75 mn). 

■ Drame du dévouement amou- 
reux dans la haute société et 
l’atmosphère cosmopolite de 
Constantinople L'avantage de la 
version allemande - sur la fran- 
çaise tournée en même temps - est 
la présence de Conrad Vàdt le 
magnifique. 
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Doci ^nent\a ire 


Le corps mutilé 

C 'EST étrange, insolite. La scène semble se 
dérouler très loin, au bout du monde. Lui a 
les traits tirés, le visage grave, fermé à 
double tour. Elle est muette, belle, impénétrable. 
Pourtant, c'est un jour de fête : le jour de l'Ascen- 
sion, le plus beau jour de leur vie. Dans la cuisine, 
on caramélise les derniers étages de l'immense 
pièce montée. Dans la salle de séjour enguirlandée, 
enfants, pères, mères, ondes et tantes attendent 
les mariés. Pour la petite bourgade de Pommeraye. 
près d'Angers, c'est un mariage inhabituel et sur- 
prenant que l'union d'une jeune fille à la douceur 
angélique et d'un homme de trente-huit ans, fixé 
sur une chaise roulante, victime d'une maladie hé- 
réditaire nommée myopathie. 

€ Ce qui m'intéressait au départ, dit Monique 
Saladin, auteur des Echos de la noce, c'était le 
point de vue des personnes valides sur les handi- 
capés. ces deux communautés séparées, qui ont 
peur l'une de l’autre, qui n’osent pas s'affronter. » 
Le documentaire est bâti sous cet angle, 'sur trois 
plans superposés, censés s'éclairer. 

Des images impressionnistes intenses, le temps 
suspendu d'une cérémonie poignante, crispée. Les 
portraits des parents du marié : gros plan sur des 
visages strillés par l’angoisse, fruit de nombreuses 
années de rumination sur le handicap d’un fils, 
vécu inconsciemment comme une faute. Enfin, le 
regard « voyeur » d'une caméra qui, semble-t-H. a 
pris plaisir à fureter de-d de-lé, fixant avec une 
complaisance certaine le corps atiâné torse nu. 

Sur ces images, trop habilement mises en 
scène, comme une fiction parfois, Monique Saladin 
a greffé deux discours en voix c off t : celui de la 
vox populi, sur ladite « monstruosité » (cachés der- 
rière leurs fenêtres voilées, les gens susurrent, ne 
disent rien, presque rien, se cachent les yeux, fan- 
tasment...) ; l'autre, celui d'une femme qui a eu 
das rapports sexuels avec un handicapé, qui dit la 
vérité toute crue dans un langage très f psy ». 
c Quand j'étais avec mon copain handicapé, dit- 
elle, j'imaginais le regard des autres sur moi : elle 
n'est pas normale, elle a des problèmes, elle est 
frigide ou elle n'est pas sortie de son œdipe... Le 
handicap se rattache au fantasme de l'impuissance 
puisque le corps est empêché d'une certaine ma- 
nière. » 

Hantise de la mort et de la maladie, peur de la 
différence, le documentaire traduit assez bien nos 
pensées intimes sur le corps. Si les différents plans 
qui sous-tendent tes Echos de la noce s'imbriquent 
trop artificiellement (Monique Saladin a eu 
d'énormes problèmes de montage' at de réalisa- 
tion), l’ensemble comporte cependant quelques 
temps forts. 

MARC G1ANNÉSINL 

* LES ÉCHOS DE LA NOCE, A2, dimanche 
20 novembre, ZI h 40 (52 admîtes). 


M^siqu^s 


Rameau, badin 

C E gentilhomme à l'élégance princière est au- 
toritaire. presque tyrannique, un brin filou 
et gentiment cabotin. Une constante de ca- 
ractère : il rouspète continuellement et ne cesse de 
hurler à ses musiciens que la musjque est le lan- 
gage du cœur. Jean-Philippe Rameau aux prises 
avec ses clarinettistes, ses violonistes. Rameau 
sensible aux coquineries chamelles. Rameau enfin 
incompris par son temps, voici le héros démythifié, 
humain (il a quelques ressemblances avec son ne- 
veu). imaginé par Max Gérard. 

Mélange d'opéra, de bai masqué dans (a tradi- 
tion baroque du dix-huitième, ce fHm n'a rien d'un 
hommage pompeux au compositeur né à Dijon (on 
fête cette année le trois centième anniversaire de 
sa naissance). C'est un divertissement cousu main, 
soigneusement bricolé à FR 3 Bourgogne- 
Franche-Comté pour la petite somme de 
140 000 F. Bernard Menez dans le râle du compo- 
siteur, est enjoué, badin. 

M.& 

* RAMEAU OU LE LANGAGE DU CŒUR, 
FR 3, le m ercre di 16 novembre à 22 h 10 (55 ukBU$V 




Cocker 

D IABLE, mats que se passe-t-il ? Christine ne 
veut plus faire l'amour avec son mari ni lui 
laver ses chaussettes ni lui faire à dîner. 
Pourquoi ? Parce que Marc, gentil hurluberlu, a eu 
la malencontreuse idée de prendre en garde, pen- 
dant une semaine, le cocker d'une de ses collègues 
de bureau. Le cocker est mignon mais il a la fâ- 
cheuse tendance de c s’oublier » sur la moquette. 
Est-ce un drame ? Non. Michel Favart a tenté d'en 
faire une comédie légère avec André DussoJier (irré- 
prochable) dans le rôle du jeune mari. Hélas, la co- 
médie démarre lentement, se poursuit lourdement, 
et a un mal (de chien) d se conclure. 

M. G. 

* UN. DEUX. TROIS— SOLEIL, TF!, jeudi 
17 novembre. 20 b 35 (90 minutent 
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1 1 h 30 Vision plus. 

12 h Le rendez-vous d’Annik. 

12 h 30 Atout cœur. 

13 h Journal. 

13 h 45 Ces chers disparus. 

14 h 5 A Paris, mon quartier : Pile 
Saint-Louis. CN.D.P. 

15 h 25 Téléfilm : L'express ne ré- 
pond phis. 

Un ancien cheminot cherche les assas- 
sins de sa femme et de son fils. 

15 h 50 Documentaire: Charles- 
André Julien (difT. le 10 dov.) . 

16 h 50 Octet et quart de pouce : 
Magazine de la vidéo et informatique. 

18 h Série : Le provocateur. 

18 h 20 Le village dans les nuages. 
18 h 40 Variétoscope. 

18 h 55 7 h moins 5. 

19 h Météorologie. 

19 h 15 Emissions régionales. 

19 h 40 Jeu : Les petits drôles 
(Lire notre article ci-contre). 
20 h Journal. 

20 h 35 Film : L'Odyssée du sous- 
marin NeHca. de Robert Wlse. 

22 h 10 Magazine de la santé ; 
Vieillir, d'Igor Barrère et E. Lalou. 

La vieillesse est-elle une maladie? 
Des témoignages de personnes âgées, 
avec la participation du docteur Fran- 
çoise Forette [hôpital Broca). 

23 h 10 Journal. 


12 h Journal (été 12 b 45). 

12 h 10 Jeu: L'académie des neuf.' 

13 h 36 Feuilleton : les Amours 
romantiques. 

13 h 50 Aujourd’hui la vie. 

14 h 55 Ces merveilleuses pierres. 

15 h 45 Cette semaine sur A 2. 

16 h Reprise : Apostrophes. 

17 h 20 La télévision des télé- 
spectateurs. 

17 h 40 Récré A2. 

18 h 30 C'est la vie. 

18 b 45 Des chiffres et des lettres. 

19 h 10 D'accord pas d'accord. 

19 h 15 Emissions régionales. 

19 h 40 Le théâtre de Bouvard. 

20 h Journal. 

20 h 35 Emmenez-moi au théâtre : 
la Seconde Surprise de l'amour, 
de Marivaux, mise en scène J.-P- Mi- 
queL Avec L. MifcaeL J--M, Ftocatt.- 
La marquise a perdu son mari, le cloî- 
tre a ravi la fiancée du chevalier. Il ne 
reste aux deux amants qu’à s'aimer en 
dépit des vanités, des jalousies et des 
quiproquos. Légèreté et grâce du divin 
Marivaux. 

22 h 25 Magazine : Plaisir du théâ- 
tre. De P. Lavillc. 

Maréchal- J ouhandeau. au Théâtre du 
Rond-Point; Topor-Ribes ; la Cage 
aux folles à Broadway... 

23 h 25 Journal. 


h Télévision régionale. 

Programmes autonomes des douze ré- 
gions. 

h 50 Dessin animé : l'Inspecteur 
Gadget, 
h Les jeux. 

h 35 FHm : Borsaüno and Co. de 
Jacques De ray. 
h 20 Journal 
22 h 40 Magazine : Thatassa. 

De G. Pernoud. 

Bienvenue à bord avec l’amiral Leen- 
hardt. 

h 25 Prélude à la nuit. 

• Sonate pour basson et piano • de Ca- 
mille Saint-Sains, par les musiciens 
de la République populaire de Chine. 
Jian Min Zhang, basson et M"* Chow 
Çhlng Ling. piano. 


17 


19 

20 
20 

22 


23 


9 R.TJL, 20 h. Chips ; 

21 h. Coup de torchon. 
film de B. Tavcnüer 
(avec Pb. Noiret, I. 
Huppert...) ; 22 h 10. 
La joie de lire. 

• TJVLC, 19 h 35, 
Dallas ; 20 h 35, Ctpsy, 
film de J. Losey (avec 
M. Mcrccouri) ; 

22 h 25. Variétés : 

vidéo-soto. 

« R-T.R, 20 h 5. Ecran- 
témoin : La Femme 
fiic, film d*Y. Boisset 
(avec Miou-Miou. J.- 
M. Thibault...) 

• TELE 2, 20 K Seoio- 
reitn : Les Immigrés : 
20 h 30, Théâtre wal- 
lon : Parrain d’Améri- 
que ; 22 h 30. Indépen- 
dants & votre service. 

• T.S.R, 20 h 10. Spé- 
cial cinéma : 22 fa 45, 
Téléjournal ; 23 fa. 
L’antenne est â vous. 


Û 
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h 30 Vision plus, 
h Le rendez-vous d'Ann*, 
h 30 Atout cœur, 
h Journal, 
h 45 Portos ouvertes- .. 
Magazine des handicapés, 
h 5 A la découverte de Téner- 
gïfl solaire : an camp d'été de Cornus. 

14 h 25 Série : Amicalement vôtre, 
h 15 Magazine de la santé : 
Vieillir (reprise), 
h 15 Le forum du mardi, 
h 30 Série documentaire : le pa- 
radis des chefs, 
h Série : Le provocateur, 
h 20 Le vidage dans les nuages, 
h 40 Variétoscope. 
h 55 7 h moins 5. 
h Météorologie, 
h 15 Emissions régionales, 
h 40 Jeu: Les petits drôles. 

h Journal. 

20 h 30 D'accord, pas d’accord. 

20 h 35 Théâtre ; La chienne dac- 
tylographe, de Gilles Rnignant. Mise 
en scène de Daniel Benoin: Avec 
P. Castagné, I. Eh ni... 

Le monde luxueux de la féminité arti- 
ficielle. à travers les mésaventures de 
, Nina Carmona, créatrice de modèles 
sous l'occupation, convoitée par P occu- 
pant allemand et suspectée par ses 
proches d'intelligence avec l'ennemi. 

22 h 35 Balle de match : Tennis. 

23 h 5 Journal. 


11 

12 

12 

13 

13 

14 


16 

16 

17 

18 
18 
18 
18 
19 
19 

19 

20 


10 

12 

12 

13 

13 

14 

15 

16 

17 

18 
18 
19 

19 

20 
20 
20 

22 


h 30 ANTiOPE. 
h 5 Journal (et à 12 b 45). 
h 10 Jeu : L’académie des neuf, 
h 35 Feuilleton : Les amours ro- 
mantiques. 

h 50 Aujourd'hui la via. 

h 55 Série : Ces merveilleuses 
pierres. 

h 45 Reprise : La chasse aux 
trésors (difT. Ic 13 no*.), 
h 45 Entre vous, de L. BériOL 
Terre des hommes au SénégeL 
h 46 Récré A 2. 

30 C'est la vie. 

45 Des U ü ff i es et des lettres. 
15 Emissions régionales. 

40 Le théâtre de Bouvard. 
Journal. 

D'accord pas d'accord. 

Buffet froid, de Ber- 


30 


23 


h 
h 
h 
h 
h 
h 

h 35 Film 
trand BUer. 

h 1 5 Magazine : Lire c'est vivre, 
de P. Dumayet. 

Peter Ibbeuoo, de Georges Dumourier. 
Le livre d'un grand humoriste dans la 
tradition de Dickens, sur l’art de diri- 
ger ses rêves. Avec Roger fVybot. pa- 
tron de la DS. T. Le Père Blondi, a le 
dessinateur Cabu. Une émission toute 
en finesse. 
h 5 Journal. 


17 


19 

20 
20 

20 


20 

22 

23 


h Télévision régionale. 

Programmes autonomes des douze ré- 
gions. 

h 50 Dessin animé : L'inspec- 
teur Gadget, 
h Les jeux. 

h 30 D'accord, pas d * accord 

(I.N.C.). 

h 35 La dernière séance. 

Emission d'Eddy Mitchell et Gérard 
JoiutfhuL 20 h 35. Dessin animé : Bugs 
Bunny ; 22 b 15. Tex Avery ; 22 b 25, 
Les réclames ; 22 b 30. L’attraction, 
h 50 Premier fHm : L'homme qui 
n'a pas d'étoile, de Kiitg Vider, 
h 40 Journal. 

h Deuxième film : Le glo- 
rieuse parade, de Michael Curtiz. 


• R. T J-, 20 h. Série 

« La Fureur des 
anges * ; 21 h. A vous 
de choisir : l'Astragale. 
film français de G. Ca- 
sa rü, ou le Lien, film 
d’I. Bergman. 

• TJVLC, 19 b 35. Sé- 
rie : • La légende 
d’Adams et de Tours 
Benjamin»; 20 h 35, 
Rock ' r mil. film de V. 
de Sisti ; 22 h 5, Émis- 
sion évangélique. 

• R.T.R, 20 h 5, Feuille- 
ton : Marco Polo ; 
21 h 5, Vidêpgram ; 

21 h 50, Écritures (ma- 
■ gazinc littéraire) ; 

22 h 55, Émission poé- 
tique. 

• TELE 2, 20 h 5, Mi- 
nute papilkin : Spécial 
communies don. 

• T.S.R-, 20 b 5, - Dy- 
nastie » ; 21 h. Les 
grandes maladies ; 
21 b 55, L’amour des 
pierres : Kalharina von 
Ara ; 22 b 20. Téléjour- 
nal ; 22 h 35, Hockey 
sur glace. 


û 

U 

oc 

O 

oc 

1U 
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11 h 30 Vision plus. 

12 h La rendez-vous d'Annrk. 

12 h 30 Atout cœur. 

13 h Journal. 

13 h 35 Un métier pour demain. 

13 h 50 Vitamines. 

16 h 40 Jouer le jeu de la santé. 

16 h 45 Temps X. 

17 h 40 Info-jeunes. 

17 h 55 Jack spot. 

18 h 20 Le village dans les nuages. 
18 h 40 Variétoscope. 

18 h 55 7 h moins 5. 

19 h Météorologie. 

19 h 15 Emissions régionales. 

19 h 40 Jeu : Les petits drôles. 

19 h 53 Tirage du loto. 

20 h Journal. 

20 h 35 Les mercredis de l’infor- 
mation : Les homosexuels. 
Magazine propose par A_ Denvers. 
Quatre ou cinq portraits choisis d'ho- 
mosexuels et de lesbiennes. Chris et 
Chantal, mariées et mères de famille. 
Hamas et écolos devenus bergers pris 
de Limoux racontent. 

21 h 40 Tivyla Tharp Dance. 

22 h 10 Histoires naturelles : la ri- 
vière et les hommes. 

22 h 40 JoumeL 


10 

12 

12 

13 

13 

14 

15 
17 

17 

18 
18 
19 

19 

20 
20 


21 


22 

23 


h 30 ANTIOPE. 
h Journal (et à 12 b 45). 
h 10 Jeu : L'académie des neuf, 
h 50 Feuilleton : Les amours ro- 
mantiques. 

h 50 Les carnets de l'aventure. 

h 26 Dessins animés 

h Récré A 2. 

h 10 Platine 45. 

river Time BandUs, Michel Berger... 

h 45 Terre des bêtes, 
h 30 C’est latrie, 
h 45 Des chiffres et des lettres, 
h 15 Emissions régionales, 
h 40’ Le théâtre de Bouvard, 
h Journal 
h 35 L'heure de vérité. 

Magazine de F.-H. de Virieu. 

4vk M. François Mitterrand, prési- 
dent de la République. 

h SB Moi... je. 

Magazine de Bernard Bouthier. 

Au sommaire : Le troc ou comment 
continua- à travail 1er. à consommer, 
en payant moins d’impôts; Tornade 
blanche chez les gens ordinaires : les 
nouveaux utilisateurs de cocaïne— etc. 
h 55 Histoires courtes. 

h 5 Journal 


15 


17 


19 

20 
20 


21 

22 


23 


h En direct de l'Assemblée 

nationale- 

Questions au gouvemexncnt- 
h Télévision régionale. 

Programmes autonomes des douze ré- 

gl™*- 

h 50 Dessin anime : L inspec- 
teur Gadget, 
h Les jeux, 
h 35 Variétés : Cadence 3. 
Emission de Guy Lux et Lela Milcic. 
4vec Chantal Goya. Gérard Lenor- 
man... 

h 50 Journal. 

h 10 Téléfilm : Jean-Philippe 
Rameau ou le langage du cœur. 

I Lire notre article ci-contre. J 
h Prélude à la nuit. 

- Quatuor avec flûte -, de Mozart, par 
C. Cantin, flûte. R. Dogaretl. violon. 
P. Hodjajeifllto. P. Chérond. violon- 
celle. 


9 R.T.U, 20 h. Feuille- 
ton : * le Souffle de la 
guerre • (2* partiel ; 
21 b, Finale du tournoi 
international de tennis 
(en direct du Lmuun- 
bourg) ; 23 h. Essais. 

• T.M.C, 19 b 35, Sé- 
rie : - le Fou du dé- 
sert • : 20 b 35. Les 
héros meurent jeunes. 
film de H Philipp»: 
J.2 h 10, Chromo. maga- 

: zi ne automobile. 

• R.T.B, 20 b. Concert 
au Palais royal : 

20 h 10, Jeu t Risquons 
tout ; 21 h 10. Planète 
des hommes : 22 h 15, 
Feuilleton : » Sang ci 
honneur - : 23 K 30. 
Un autre regard. 

• TELE 2, 20 h. 

Sports 2 (tennis, gym- 
nastique) . 

• T-S.IL, 20 h 5. Johnn> 
Hallyday au Palau des 
Sports de Paris : 

21 h 10. Télescope : 

22 h 5. Craintes sur les 
parois. 


Û 

D 

u 

■) 


1 1 h 30 Vision plus. 

12 h Le rendez-vous d’Annik. 

12 h 30 Atout ccaur. 

13 h Journal 

13 h 46 Objectif santé. 

18 h Feuilleton : le Provocateur. 

18 h 15 Le vSfage dans las nuages. 

18 h 40 Variétoscope. 

18 h 55 7 h moins 5. 

19 h Météorologie. 

19 h 15 Emissions régionales. 

19 h 40 Heu-r.eux, avec F. Raynaud. 

20 h JoumeL 

20 h 35 Téléfilm : Un. deux, trois... 
soleil. Réal. M. Favard. 

(Lire notre article ci-contre. / 

22 h 10 Document : Charles-André 
Julien de C. Jourdc et J.-N. Roy. 

Front populaire, pouvoir et décoloni- 
sation. Deuxième volet du trajet politi- 
que de Charles-André Julien. Une my- 
riade d’informations sur la 
décolonisation en Tunisie et au Maroc, 
des anecdotes glanées dans les couloirs 
de ministère... Ce documentaire - 
consciencieux mais sans grande origi- 
nalité formelle - restitue assez bien 
les espoirs et tes désillusions de toute 
une génération de gauche. 

23 h 10 Journal. 


10 h 30 ANTIOPE. 

12 h Journal (et à 12 b 45). 

12 h 1 0 Jeu : L’académie des neuf. 

13 h 35 Les amours romantiques. 

13 h 50 Aujourd'hui la via. 

14 h 55 Téléfilm Opération 

charme. Réal. J. Astin. (Redif. > 
Combats maritimes pendant la 
Deuxième guerre mondiale 

16 h 30 Un temps pour tout. 

17 h 46 Réeré A2. 

18 h 30 C'est la vie. 

18 h 45 Des chiffres erdes lettres. 

19 h 10 D'accord, pas d'aocord 
19 h 15 Emissions régionales. 

19 h 35 Expression directe : Sénat. 

20 h Journal. 

20 h 35 Série : Martin Eden. 

Alcool, phtisie, tes aventures nordi- 
ques d'un des plus beaux personnages 
de Jack London. 

21 h 30 L'histoire en question : fe 
suicide de Mate-Harf, de A De- 
çà ux. 

Mata-Hari, le mythe, la mystérieuse 
danseuse orientale arrêtée en 1917 
pour espionnage. 

22 h 45 Histoires courtes. 

23 h Journal. 


17 


19 

20 
20 

20 

22 

23 


h Télévision régionale. 

Programmes autonomes des douze ré- 
gions. 

h 50 Destin animé : L’inspec- 
teur Gadget, 
h Les jeux, 

h 35 Cinè-Pasaiùn. 

Emission de M.-C. Barra al i. 
h 40 Film : Violence et passion, 
de Lucbioo Visconti. 
h 40 Journal. 

h Boite aux lettres, magazine 

littéraire de J. Garcin. 

Sur le thème : du livre politique 
comme genre littéraire... Avec Jean- 
Français Kahn et Jean-Michel Boyer. 
h 5 Prélude è la nuit. 

Deux valses de Tailleferre, par Phi- 
lippe Carre et E Exerjean. piano. 


9 R-T.L-, 20 b. - U 

croisière s'amuse « ; 
21b.- Dallas - ; 22 J». 
R.T.L.-Plus ; - F Amé- 
rique se souvient » : 
23 h. Bonp (émission 
en langue anglaise). 

• T.M.C- 19 h 35. 
- Toutes griffes de- 
hors - ; 20 h 35, Les 
grands sentiments font 
les bons gueuletons. 
film de M. Bernv : 

22 h 25. Euros po ru 

9 R.T.IL. 20 h. Autant 
savoir; 20 h 25. Ut 
yeux de Laura Mars. 
film d*l. Kershner 
(avec F. Durjvra}) . 
22 h 5. Carrousel au* 
images : 23 h 5. Emrt- 
siun politique. 

• TELE 2, 20 b. Le 

meilleur des mondes ; 
21 b 5, Tennis. 

• T.SJL. 20 h 5. Temps 
présent ; 21 h j l1 - 
Wcurtre avec prémédi- 
tation : 22 h 25. Parjv- 
rino ( téléfilm J. 


VIII 
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Signoret, 

royale 


C 'EST du grand Simon* Stgnorer. C'est du 
Bluwa! pur. C'est un Bupar-feuilfatoh de 
télévision comme on «n faisait au temps 
glorieux des Buttes-Chaumont. La ciaase, quoi l Un 
scénario inspiré d'une histoire vraie qui fir les 
délies» des journaux à la fin du dot-neuvième siècle 
et au tout début de oefc»-ci. une affaire « énorme 
à l'époque où le nom de Dreyfus partageait la 
France, où « scandale financier » voulait dira 
« canal de Panama », où les présidents de ta 
III* République encore jeune se succédaient, Thé- 
rèse Humbert - née Daurignac.piutflr fauchée, «v 
1856 dans ta Haute-Garonne — fit durer pendant 
vingt ans. tout en haut du pavé, une supercherie 
aux allures de canular. 

Mme Humbert, comme Mme Arthur, fut une 
femme qui fit < parler d'elle longtemps ». Non point 
tant en raison de ses charmes, mais à cause d'un 
héritage c en bois ». une fortune imaginaire de 
100 millions de fiance. Mme Humbert qui était une 
forte femme, avait réussi à faire croira, de 1892 à 
1902, aux créanciers les plus sérieux, aux gros 
bonnets de la société, qu'un miffionnaire américain, 
appelé Crawford, l'avait instituée sa légataire uni- 
verselle. Et Si r argent frets n' arrivait pas, c'était . 
(disait-elle] que deux des neveux du donateur melv 
taient des bétons dans les roues, prétendaient 
aussi à la succession, bref, l’empêchaient d'entrer 
an possession de son bien. 

Procès^, et procédures. Les meilleurs avocats . 
ont défendu le cas da c el te « pauvre » Mme Hum- 
bert, provinciale rouée aux aflures bon enfant qui 
avait été assez mafigne, en 1878, pour 1 se faire . 
épouser per un parti avantageux, Frédéric 'Hurn- 
bert, fils d'un ancien garde des sceaux, ancien 

député, peintre et poète Le gros lot en somme 

pour une fïfle c simple »et surtout dépourvue dé 
dot.. 

Les dupes de Mme Humbert, commeies fameux 
amants de Mme Arthur, ont été plus que nom- 
breux. Quant tout fut c fini », y compris l'HIusion 
contenue dans ta coffre-fort sous séquestre, Frédé- 
ric Humbert dans sa prison inventa, psnfo-é, une 
chanson : a Ma grande Thérèse, on va vivra _i . 
rafsa. on a des mHBons et des picotons, tout notre 
pécule n'est pas dans b Lune... » 

L’ escroquerie mise au grand jour, tas époux s'en 
tirèrent avec ime peine minimum (aux pour qui un 
banquier s’était suicidé, un notaire ruiné). Simone 
Signoret avoue avoir été fas c i né e , dès l'enfance-, 
par cette histoire. C'est die qui a eu T idée d'en 
taire un film. Jean-Claude Grimbert a c rétabfi » ta 
scénario original, digne d'un policier datant de la- 
fin du règne de Victoria. Marcel Bfcjwrsf. visible- 
ment, s'est délecté à décrire tas. salons, les eut- . 
ânes et tes entrées d'hfitels particuüera. pk» 1880 
que nature. François Périer est irrésistible en gérant 
de biens fortuné. Citons, parmi une brochette de . 
comédiens brillants, Michel Aumont. Gérard Desar- 
the, Guy Tréjan, Bertrand Borivotam et Christine 
MuriUo, parfaite dans ta rôle de ta sœur de /'héri- 
tière, un peu godiche. Les décors et les costumes- 
sont beaux. La musique originale l'est moins, mais 
on regarde avec bonheur c Signoret » jouer la 
grand jeu, elle-même royale. 

MATHILDE LA BARDONNIE. 

★ THÉRÈSE HUMBERT. A2, Je* rtadrafi» 18 «* 
25 novembre, 2 et 9 itfrnehrr, 29 h 35 (55 misâtes 
rliarwa ). 



1 


2 


3 


11 h 30 Vision plus. 

12 h Le rendez-vous d'ArmNc. 

12 h 30 Atout cœur. 

13 h JournaL 

14 h 5 Jeux de masquas (émtarioa 

duORDJ».) i 

18 h - FeuBtaton :1e Provocateur 
18 h 16 Le vütage dans les nuages. 
18 'h 40 Variétoacop*. 

18 h 66 Sept heures moins cânq. - 

19 h Météorologie. 

19 h 16 Émissions régionales. 

19 h 40 Jeu ; tes petits drfllee. 

20 h JournaL 

20 h 36 Variétés: Porte-bonheur, 
de P, Sabatier et R. Grumbach. 

Avec Julien Clerc, Eddy Mitchell, 
Michel Sardou. Chartes Axnavour. 
GUmie Renaud. Pierre Perret 

21 h 40 Série: La vie deBertiac. 

de F. Beyer. réaL J. Treboota. Avec D. 
Mesgaieh, J.-M. Bal em bois, A. 


10 h 30 AN110PE. 

12 h Journal (eti 12 h 45). 

12 h 10 Jeu :r Académie des neuf. 

13 h 36 FeuBunn : Lee am o u r s 

romantiques. 

13 h 50 Aujourd'hui le vie. 

14 h 65 Série: Ce* m e rv e M e ue e e 


Deuxième ipUadc de la vie du compo- 
siteur : Berîios, en cours au Conserva- 
toire. est eux prises avec l’humeur de 
Chérubin!, qu’il déteste Ber lion, 
incarné par Daniel Mesguisch. se 
Obèrent l'Inspiration s'impose à IuL 

22 h 40 Bravos. 

Magazine de J. Artur et CGarUso. - 
« Grand-père * de R. Fartant à fa 
Gaîté-Montparnasse. - Cet animal 
étrange », de G. Arout au Théâtre de 
l’Athénée. Fabienne Thlbtauli d 
- Bobina _ - 

23 1 ) 25 Journal et cinq jocars en 
Bourse, - 


9 h 30 Vision plus. 

. lO h ■ Casaques- et botte* ■ de 
- cuir. 

Magazine du cbevaL. 

10 h 30 La maison ite TF 1. 

.12 h . Bonjour. J xmi appétit. 

12 h 30 La séquarice du ^iscte- 
taur. 

13 h JournaL ‘ 

13 h 35 A mus a guaute. 

14 h 6 Série: Starslcy et Hutch. 

14 h 66 Le grand ring efingueb 
16 h 35 C'est super. 

16 h D a s s in animé Capitaine 

Ftam. 

,16 h S) Kstotra» nature Bai. . . 

Lâ chasse à rsre. 

17 h ; Série : Paus e cs fû . 

17 h 65 Pépin céfin. ' 

18 h Trente mMon» d'anus. 

18 h 30 Ma g az ina Auto-moto. 

.19 h. 6 D'accord. pea rfaocord. 

19 fa 16 Emi aai ons régi nnal a s 

19 h 40 Jeu : Les pettaa drôles. 

20 h ■ JournaL 

20 h 35 Série: Data». 
RéaLLXMbree. 

Sue Elles accepte es tfln l’offre de ma - 
rlagedeJL-R. Udseam Oayton et Clift 
plus désemparés que jamais.' 

21 h 36 Droit de réponse: La re- 
vue de pressa; 

Rmisdon de M. Potac. 

22 h 26 Etoffes et «ailes : Le ci- 
néma italien. 

Majgtzme dn p Mm de R Mxuamid. 
Autour de Vlttorio dé S£m et du Vo- 
leur de bitfpdeaee. 

23 h 40 JournaL 


16 h 45 Reprisa : L'histo ire en 

œiestion (Mata HarO. 

(Diff. 17 novembre.) 

17 h 10 ftmérsiras. 

FenuneadcMAfiaefTBsée. 

17 h 46 Récré A2. 

18 h 30 C'est ta vie. 

18 b 46 Dea chêffres et de* lettres. 

19 h 15 Émis s ions régionales. 

19 h 40 Le théfttre de Bouvard. 

20 h JournaL ; 

20 h 35 Feuilleton : Thérèse Hum- 

bert. 

De-L-C Gnxmbcn, r£$± M. BfnwaL 
Avec S. Signoret, R. Rimbaud, B. 
Pressai, F. Périer. 

. (Lire notre article d~contre.) 

21 h 35 /yxistrophes. 

Magazine Bttnhe de B. Pivot 
Sur le thème : « Quelles familles ! », 
sont invités : Bette Bao Lord (Lune 
de printemps ). Christian Combaz 
(Oncle Octave), Mairie HaJler, (La 
Mémoire d' Abraham). Catherine 
Hermary- Vielle (la Brinvilliers). 
Catherine Ri boit (Triomphe de 
ramour). 

22 h 50 JournaL 

23 h Ciné -club (cycle CharGe 

Chaplbl} : L'opinion publique, de 
CL Chaplin. 


10 h 15 ANT10PE. • 

11 h 10 Journal dea sourds et dss 
malentendants. 

11 h 30 Platine 46. 

Avec Charlélle Couture. Time Bandits. 
Kls. Michel Berger- 
12 h • A noua deux. 

12 h 45 JournaL 

13 li 36 Série : Ah 1 quelle famille. 

14 h La coursa - autour du 
. monde. 

14 h 56 Lee jeux du atade. 

17 h Récré A 2. 

17 h 60 -tés carnets dé t’aventura: * 

. « Btrdmen of Kilimandjaro », de A. 
Mac Dougoll (deltaplane depuis Je 
sommet du Kilimandjaro) « La 
■ Luire, cuve i ne s et siphons », de JL-P. 
Ja nsMén. 

18 h 45 J eu : Des chiffres et des 
.léttras. 

19 h 10 D'accord pas d'accord.. 

19 h 15 Emissions rég i onales. . 

19 h 40 Ls théâtre de Bouvard. 

20 h JournaL 

20 h 36 Variétés • * Champs- 

Elysées, de M. Drucker. 

Autour de Patrick Sébastien. 

22 H 6 Me g a dn s : las an fa wt s ’du 
rock. 

Spécial Beatles, avec te film « Magical. 
■ mysterytaur » (Redif.). 

23 h fO JournaL ‘ 


17 h ‘ T é l év ision rétfo na ie. 

Pj yff iimi hmj' autonomes des dpusc 
régions 

19 h 60 D s saln animé : l'Inspecteur 

Gadget. 

20 h Lp* jeux. 

20 h 30 D'accord pas d’accord. 

20 h 35 Vendra*» Macho et 

heho Magirrinn fata tMire ét 
A. Cancana. 

Quatre reportages de la télévision 
la RAI : La construction 
d’un mur dans la ville de Carpi en 
Êntilie. et le début d’un jeu collectif 
et d’une g)gtaaesque Magne ; fa plus 
grand hôtel de MUcut, quartier géné- 
rât de la Maffia ; les hommes et les 
produits de beauté: une révolution 
dans le c otu B ti onneme ia d’un pro- 
duit: le vin en batte. 

21 h 30 JournaL 

21 h 60 Flash 3. 

Magazine de la photo de J. Bardin. 
P. Dbostdct J. Egusr. 

Les coulisses du grand reportage, lés 
pionniers de Ta photographie, 
l'actualité des expositions. 

22 h 36 Prélude è fa nuit. 

Schumxum.Ppar G^acchi/to, piano, 
P, : Bride et C Glardelli. violon. B. 
Pasquier. P. Boufil. violoncelle 


12 h 30 Les pieds sur terre. 

- Magazine proposé par la Mntnafilé So- 

ciale agricole 

13 h 30 Horizon. 

Le magazine des armées. 

14 h Entrée fibre. 

Une émimrm ds C.N.DJ*. 

14 fa 5, Images <Thi«oiie; 14 b 15, Por-, 
trait de la cantatrice L. Lévy ; 14 h 30, 
Profession : mnszcâciœes ; 14 b 45, Es- 
pace-an présent ; 15 h 20, L.-F. Céline : 
extraits de «Voyage an bout de- la 
• irait » ; 15 b 40, Les- jardins dn verre 

16 h 15 Libertés. • 

de J.-C. Cooty. 

Autour du II novembre avec la Croix- 
Rouge française et trois autres asso- 
ciations. ■'■■■■■ 

17 h 30 Télévision régionale. - 
Progr am mes autonomes des douze ré- 

■ glons. 

19 h 50 Dessin animé : L'inspec- 
teur Gadget. 

20 h Lee jeux. 

20 h 35 Série Agatha Christie : Un 
emploi pr i nc ier . 

RéaLCOoke. 

.- Jane. Jeune fille pauvre et jolie, répond 
à une offre d’emploi sur les conseils 
d’un and. une drôle d’offre,' suivie 
d’événements surprenants, curieux. La 
mise en scène de ceg nouvelles d" Aga- 
tha Christie est souvent décevante 

21 h 36 Série: Merci Bernard. 

RéaL J.-M. Rïbes. 

Avec Topor. Gebi, Cavanna, Mar- 
shall- 

21 h 55 Journal (et à 23 h 5). 

22 h 16 Magazine : Confrontation^ 
RéaL R Chapiar et M. Naudy. 

river M. Jean-Baptiste Dountatg, pré- 
Sident de là Société Interapa. 

22 h 30 Musidub. 

« Concerto sa 2 * dn Chopin, par 
A. Rubùtsteüi, piano. 


Deux mères 

r " •• 

donnent 
leur langue 
au chat 

L E petit théâtre de Bouvard blaqueboulé ou 
simplement chahuté ? TF1 a décidé de tan- 
cer à la meme heure tous tas jours rat nou- 
veau jeu : Les petits drôles, une trouvaille de Jac- 
ques Antoine, réalisée par Jean-Roger Cadet et 
animée par la nouvelle coqueluche, ta blagueur, 
grand vendeur de boniments en pochettes Fabrice. 
Une émission censée entraîner les téléspectateurs 
au joumat de 20 h. 

Le principe est simple, accessible à tout cerveau 

normalement constitué : des enfants de six à dix 
ans donnent leur propre définition d'un mot saris te 
prononcer. Deux mères de famille doivent ta trou- 
ver. Chaque bonne réponse sera récompensée de 
200 F. Langue au chat, jeux de mots cocasses 
peut-être... Pour concurrencer le savant Bouvard,' 
l' animateur et ses petits drôles devront certaine- 
ment être-., drôles. 

h LES PETITS DROLES, TET. à partir «ta U 
14 aowafatà 19 fa 40 (15 mtantes enviroe). 
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I fl h - • Emission htfmi que. ' 

. fl h 15 A B&ie'oUverta. 

9 h 30 Orthodoxie. 

10 h Pr és e n ce prot e s tan t e . 

10 h 30 Lo fouç du Seigneur. 

II h . ‘ . Muw cGÀtréc avec les en- 
fants de « la Vigne blanche -,'aux Mo- 
reaux (Yvefineix. ftéd. Père Bernard 
Gniltaid; 

12 h . Téféfoot L. 

13 h - JournaL ; 

13 h 25 Série: Joyeux Bazar. 

13 h 56 Jeu : J'ai un sacr e t. 

14 h 30 Champions. . 

Sports ét drrertisemeots. 

17 h 30 Las animaux du monde. ' 

18 h Série : Franck Bock, chae- 
saur defiauvea. • 

19 h-_- La. magazine de là se- 
malne: Sept sur sept. 

De J.-L. Burgat, E. Gilbert, F.-L. Boo- 

tay- • v- ,i:„ • 

20 h JournaL- 

20 h dé F9m: Un»bMe et im fusi, 
de Sttran Mater..;.. 

22 b 25 Sprats tfipiûiche. 

23 h 10 JournaL 


10 h . Cheval 2-3. . . 

Magazine do cheval. , - 

10 h 30 Gym tonie 

11 h 16 Dimanche Martin. 

Eôtrezks artistes. 

t2 h 46 JournaL' 

13 h 20 Dimanche M a r tin (suite).' 

Si J’ai bonne mém oi re ; 14 h 25 Série 
Les enquêtes de Rrasmgton Steele; 
15 h IS:L’éRriedesfB2B;161i5:De»- 
sin animé tlé 25 : Thé damant. 

17 h 6 : Disney dimanche. 

18 h 6 Dim a nche magazine. * 

Entre autres reportages--:- la -Chiner 
20 ans après. 

19 h Stade 2. 

20 h .JournaL 

20 h 36 Jeu i la chasse aux -tré- 
sors. Eh Norvège: ■ 

21 h 40 Mœurs en cfirect : Les 
échos dé ta noce. 

Uœ fmisska de Momqne Ssiadin.' 

(Lire notre article encontre. J 

22 h 30 MagàxSna : Désirs des arts.' 
de P. Daix et PÀ. Bowang. 
Serro-Calder. 

23 h 06 JournaL 


10 H 30 Mosaïque. 

12 h D'un soleil à feutre. 

17 h 30 Pour les jeunes: 

18 h 46 L'écho des bananes. 
Emission de rock de V. Lamy. 

Avec Jimmy Bendrix, Pleshtones. 
Saga— 

19 h 40 R.F.O. hebdo. 

20 Ji Fraggfa Rock. 

Un spectacle de marionnettes réalisé 
par Jim HensotL le créateur des illus- 
‘ t très - Muppets une comédie musi- 
cale colorée pour les enfants. 

20 h 35 Regards sur ta France : 
Production de TINA. 

Conte pour Anna, de Helma Sandera- 
Brahms. 

(Lire notre article page VU). 

21 h 35 Aspects du coût métrage 
. français. 

Les Lièvres du vilain, de Armand Ber- 
oardi ; Long à la détone, de Catherine 
Dnyucbe. 

22 h 05 JournaL 

22 h 30 Cinéma, de minuit (Cycle 
Allemagne 1928-1931L, : 

L'homme qui assasrâns, de K un 
BemhardL 

23 h 45 Prélude è la nuit. 
Improvisation, de M. Sciber' par 
M. Bourgue f hautbois ) et Colette 

• Kling (piano). 


PERIPHERIE 


t R.TJL. 20 h, « Stanley 
et Hutch » ; 21 h, 
« Dynastie » ; 22 h. 

Mourir d'aimer, film 
d*A C&ysoe : 23 h 30. 
La . caméra * de 
r étrange. 

» TJVLC, 19 h 35. Sé- 
rie z Les invités ; 
20 b 35, Rak. film de 
C. Belmont (avec 
SamiFrey). 

t K.TJL, 20 h. Docu- 
ment : Comme en Cali- 
feanie; 21 h. Dernière 
séance: le Roman de 
Mtidred Pierce , film 
américain de M. Cor- 
tiz. 

» TELE 2, 20 h S» Des- 
sins animés; 20 h 15, 
Tamis 

* T&JL, 20 h 35, Jeu de 
Joie savante ; 21 b 25, 
Rock et Belles 
Oroda ; 22 h 35, Télé- 
journal ; 22 h 50, 
Xlatse, film de L de 
JCarmadec. 


» R.T JL, 20 h. Whisky, 
vodka et Jupon de fer. 
film de K. Thomas ; 
21 b 35. Jen : Flash- 
Back; 22 h 5, Ciné- 
club : Et tournent les 
chevaux de bois, lîhn 
de R, Momgomery. . 

• TALC, 19 h 35, Le 
retour dn Saint ; 
20 h 35, Êlena et les 
hommes, film de J. Re- 
noir; 22 h 15. Acuo- 
cont set. 

i ATJL, 20 b, U Jar- 
din extraordinaire ; 
20 fa 35, IVltime atta- 
que. film anglais de 
D. HIctox t 22 h 25. 
Inédits. 

■ TÉLÉ 2. 20 h 15. 
Tennis ( cha m p ionna ti 
des champions à An- 
veri). 

T^JL, 20 h 10, 
Avanii. film de B. Wll- 
der ; 22 h 20. Tfléjour- 
nal; 22 h 35, Sport. 


• K. I J— 20 h, La mai- 
son sous les arbres. 
film franccHtalicn de 
R. Clément ; 21 h 40. 
Édition spéciale 
R.TL-* le Monde • ; 
22 h. Visite guidée : 
22 h 30, R.T.L.- 
Tbé&tee. 

• TJVLC, 20 h 35. 
Tennis .: finale dn 
championnat d’Europe 
des champions à An- 
vers. 

• R.T.m 20 h 10. Va- 
riétés ; Supercool ; 
2! h 15. Téléfilm : ri/- 

’ catraz (2 e partie). 

TÉLÉ 2, 

• TSJL, 20 h. Série : 
« la Chambre des 
dames » : 21 h. Tickets 

de première ; 21 h SS, 
-Téléjounial ; 22 b 10, 
Table ouverte. .. 
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:< FRANCE-CULTURE 


FRANCE-MUSIQUE 


LUNDI 14 NOVEMBRE 


7 h 2, Matinales: fai Banque mon- 
diale. 

8 b, Les ftwhw de la coman 

sauce : Les Brigades internatio- 
nales ; à 8 h 32, Ko*tns Axckn : 
Qu'cst-ce que le monde ? 

8 h 50 Ecbec aa hasard. 

9 h 7, Les Indte de FUsttdre : le 
grand frire, avec H. Curbt <TEo- 
cnuK et P. Claudia. 

10 h 45, Le texte et la nuuge : « Ma 
vie, ma folie », avec J. Bigras, 

.11 h 2, Mmium : Une créaôcM à 
Jarny. 

12 1 5, Non tons (tecoa. 

12 h 45, Panorama. 

13 h 30 Le royaame de b musique. 

14 h, Sons. 

14 h 05,Un Bvre, des wrâ : • Une 
eau-forte », de J. MeieQus. 

14 h 47 Les apr è s-addi de Fraace- 
Ctdtnre : Tour de France de rumo- 
ration; i 15 h 20, Laboratoire; à 
16 h. L'art en France depuis 1945 
(Hans Hanang) ; 1 17 h. Raison 
d'ètre. 

17 h 32, Intentant. 

18 h 30, Feoaietea : Encore heureux 
qu'on va vers F été™ 

19 b 25, Jazz i Fancaenne. 

19 h 30, Présence des arts : la faune 
et la flore exotiques dans l’art. 

20 fa, La femme de cmdear, de 
F. Pacqueteau, réaL A. Dave. 

Avec B. Onfroy. B. Rousselet. 
A. Mollet-. 

21 h. L'antre scène, on ks rivants et 
les (tien : L’inquisition espagnole 
du quinzième au dix-neuvième siè- 
cle, avec B. Bcnnasaa r , J.-P. Do- 
cben, L. Sala-Molim. 

22 h 30, Nuits nmgnMtaea. 


MARDI 15 NOVEMBRE 


7 h 2, Matinales : voir lundi. 

a b, Lm ehem,in» de le cwnajg- 
sance : Les Brigades internatio- 
nales ; 8 h 32, Kostas Axdos : le 
monde et son Jeu ; 8 b 50, l'Oiseau 
de brume. 

9 17, la matinée des autres : Au 
Pérou, les Indiens Ashaninkas face 
i la colonisation. 

10 h 45, Les tests et b graphologie. 

■' par J.-M. Varenne. 

11 h 2, Musique : Le Festival de Be- 
sançon (et A 13 h 30, 17 b 32 et 
21 h 15). 

12 h 5^ Noos ton ehacm. 

12 h 45, Paaoramta. 

14 h, Sons. 

14 b 5, U* livre, des voix : « Le 
Traître », de V. VoQcoff. 

14 h 47, Les après-midi de ftaaee- 
CbfCnre à Toulouse ; à 15 h 20, Ma- 
gazine international ; A 16 b 30, M>- 
eromag; A 17 h. Raison d'être. • 

18 b 30, Fenülftnu : Encore heureux 
qu’on va ver* l'été™ 

19 h 25, Jazz A ranaeane- 

19 b 30, Sciences : Temps irréversi- 
ble et ruses contre la mort. 

20 h, Dialogues : L’économie et l'his- 
toire face aux problèmes du monde. 

21 h 15, Festival de Besançon. 

22 h 30 Nuits magnétiqu es . 


MERCREDI 16 NOVEMBRE 


7k 2, Matinales: voir lundL 

8 h. Les cbemias de b connais- 
sance : les Brigades internatio- 
nales; à 8 h 32, JCostas Axel es, 
l’homme et le monde. 

8 h 50, Echec au hasard. 

9 h 7, Matinée des sciences et des 
techniques. 

10 h 45, Le firre, oor ert oee snr la 
rie : Nicole Shecgans, à propos de 
ses deux romans : * Drôle de hold- 
up » et » La Plus Grande Lettre du 
monde». 

11 h Z, Musique : La galaxie Pierre 
Henry (et à 13 h 30, 17 h 32 et 
20 b). 

12 1 5, Noos tous chacun. 

12 h 45, Panorama. 

14 h. Sons. 

14 b 5, Un fine, des voix : . Le 
Dragon dans la place », de C. Dela- 
rue. 

14 fa 47, L’école des parents et des 
éducateurs. 

15 b 2, Les après midi de France- 
Cultnre ; 1 Toulouse ; A 15 h 35, les 
cosmologies (l'Afrique noire : les 
Dogoas) ; A 16 h 10, Sciences 
hebdo ; 4 17 h. Raison d'être. 

18 h 30, Feuilleton : Encore heureux 
qu'on va vers l'été. 

19 h, 25 Jazz A rancîenna. 

19 h 30. P e rs p ectiv es scientifiques : 
la différents aspects de révolution : 
l'Amérique latine, avec Jacques 
SousteQe. 

20 h. La galaxie Pierre Henry : 
matériaux et manipulations ; espace 
temps ; Dieu et diable. 

22 b 30, Nuits magnétiques. 


JEUDI 17 NOVEMBRE 


7 b 2, Marina ira : voir lundL 

8 h. Les chemins de la coxnais- 
sauce : les Brigades internatio- 
nales ; I 8 h 32. Kostas Axe las, le 
mande et scs mythes; A 8 b 50, 
l’oiseau de brome. 

9 h 7, Mutinée de b littérature. 

10 h 45, Les tests et la graphologie. 

11 h 2, Marique : librr-panxcus 
voix (et A 13 h 30 et 17 h 32). 

12 k 5, Nous tous ebaeim. 

12 h 45, Paaoranm. 

14 h, Sons. 

14 h 5, Un titre, des voix : Le vol 
des oiseaux, de J. Teboul. 

14 h 47, Les après-midi de Fraacu- 
Cuttura a Toulouse : A 15 h 20, 
Sauver l'université; A 16 h. Les 
pratiques de récriture en marge de 
Téoole ; à 17 h. Raison d'èuu. 

18 h 30, Feaületoa : Encore heureux 
qu’on va vers l’été. 

19 h 25, luziruciase 

19 b 30. les progrès de la biologie et 
de b médecine : les SAMU. 


20 h. Nouveau répertoire dnu na- 
tique : «Derrière le décar», par 
R. Tbaly. suivi d’un entretien avec 
Tauteur. 

21 h 45, PkttfrasM» : spectateur. Guy 

Dumur : l'avenir du thé&tre n’est 
pas danc |et htllS-ClOS- 

22 h 30, Nidts maguétiqnes. 


VENDREDI 18 NOVEMBRE 


7 fa 2, Matinales ; voir lunch. 

8 h Les chemin de b c oa a ai a- 
sasce : les brigades internationales ; 
A 8 b 32, Kostas Axetas, comment 
Jouer le jeu du mande. 

8 h 50, Echec sa hasard. 

9 h 7, La matinée des arts du 
spectacle. 

10 b 45, Le texte et fat marge. 

11 h 2, Musique tibro-parcoura 
variétés (et A 13 h 30, 16 h). 

12 k S, Nous tous cfascoB. 

12 h 45, Panorama. 

14 fa. Sens. 

14 h 5, Un livre, des voix : Les plai- 
sirs et les corps », de A. Tberon. 

14 h 47, Les ap i ta m idi de Franee- 
C ult nr e : les inconnus de l'histoire 
(Alexandre Privât d'Anglemont, on 
dandy antillais sons Lonis- 
Phffippe). 

18 h 30, Bonnes nornefles,. grands 
c o iBêdlen s : « la Cafetière » et 
« Omphale », de T. Gantier, lus par 
François Mabtre. 

19 h. Actualités magaztee. 

19 b 30, Les grandes «venues de la 

20 h, Embaion méificak (eu lâaâ- 

no avec l’émission de TF 1 diffusée 
le 14 novembre) ; future do temps. 

21 h 30, Btack and Mue : jazz. 

22 h 30. N aits magnétiques. 


LUNDI 14 NOVEMBRE 


(12, Musique l é g ère . 

6. h 30. Musiques de matia. 

7 b 18 , Concert : œuvres de Chopin. 

7 h 45, Lejomual de nnilquL. 

8 h 12, Magazine. 

9 h 2, .Le mata des mande» : 
Centenaire d'Ernest Ansermel ; 
œuvres de RimsId-KoraaJoov, Tche- 
repnine, Fauré, Satie, de Faite, 
Stravinsky, Ansermet. 

12 h, La table d’écoute. 

12 h 35, Jazz: Eric Dolphy. 

13 fa, Opérette. 

13 h 30, Jeunes aoBst a a : oeuvres de 
HaendeL Moutevenfi, Tel émana 
par I>. Delarue, haute-contre, 
F. Drouin, flûte, J.-L. Charbonnier, 
viole de gambe, M. Podcur. clave- 
cin. 

14 14, Musique légère 

14 h 30, « D'usé oreOle l’autre » : 
Œuvres de Gementi, Haydn. 

17 h S, Repères contemporains 

J.-P. GuézeL 

19 fa 5, Stadio-Coucret mariqncs 
traditionnelles (guitare flamenca et 
hith arabe). 

20 h 30, Concert: Six pièces pour 
orchestre de Webcrn. « Irisation » 
de Gaussîa, « D'uxr espace 
déployé» d’Amy, par le Nouvel 
orchestre philharmonique, dir. 
P. Eotvos et G. Amy, soL 1. Jarsky, 
PeY. Artaud, P. Pouveret. 

22 b 30, Fréquence de nuit 
Feuilleton Haydn ; Œuvres de 
Haydn ; vers 23 b 10, * rberica » : 
œuvres de de Fallu, del Encina, Las 
Huclgaa. 


MARDI 15 NOVEMBRE 


SAMEDI 19 NOVEMBRE 


7 h 2, Matinales. . 

8 h. Naître et renaître : La mère 
et l’autre. 

8 h 30, Comprendre aqoodW 
pour vivre demain : sortir de b 
crise™ 

9 h 7, Mathiée do monde eo u tem - 
ponm. 

10 fa 45w Démarches avec. 

11 fa 2, Musique : Lac FerrarL- 

12 k S, Le peut des arts. 

14 h. Sous. 

14 b 5, La « s zd» de fnset- 
Cultare : «Journal intime», 
drame m usical en cm acte de Luc 
Fereari, avec E. Caron, chant, L. 
Février, récitante, et P. Du buisson, 
pâuKX 

16 h 20, Recherches et pensée 
contemporaine : sciences et tradi- 
tion, le yoga, l'homme et le 
cosmos. 

18 k, Chronique de la langue par- 

lée : dialogue avec un dialoguiste, 
Berroyer. 

19 h 25. Jazz i Tandemne. 

19 h 30, Cwmmmmatf des radios po- 
btiques de langue française. « Les 
capitales dn jazz» (Radio Ca- 
nada). 

20 b. L’Enéide, d'après Virgile. 

(3* partie). Avec N. Ramond, L. 
Davy, P. Lhiabastres, S. Thomas-. 

21 h 55, AdA. 

22 h 5, La fugue da samedi. 


DIMANCHE 20 NOVEMBRE 


7 h 9, La fenêtre ouverte. 

7 h 15, Horizon, m ag arin e reli- 
gieux. 

7 b 40, Ch ass eur s de s» : La spi- 
rale de l'évolution cosmique. 

8 h. Orthodoxie. 

8 h 25, Protestantisme. 

9 h 10, Ecorne IsraéL 

9 h 40, Divers aspects de b pensée 
c ontem po raine : La grande loge fé- 
minine de France. 

10 h, Messe dans la chapelle de te 
Médaille m ira c u l euse. 

11 h. Musique : Les musiciens fran- 
çais conte mp orains : François Scr- 
rette (A 12 h 45 : Philippe Capde- 
aat ; & 16 b S : Marcel Mlhaloviei) . 

12 b S, Allegro. 

14 h. Sous. 

14 h 5, La Comédie Française pré- 
sente : « la Colonie », de Marivaux. 
Avec C. Samie, G. Hicgel, D. Ro- 
zan, C Ferran.- et « le Legs ». de 
Marivaux, avec J. Tqja, M. Du- 
cbaassoy, B. Daman. 
D. Coustanza- 

17 b 30, Rencontre avec Marek Hal- 
ter. 

18 h 30» Ma non troppo. 

19 fa 10, Le rfaéaa» des c in é as te s ; 

20 h, Albatros : F étrange Pierre 
Louys. 

20 h 40, AMkr de cré a tion radto- 
p horiq u e : « Jouas qui n’est jamais 
parti », portrait de famille par 
M. Cohen. 

23 h. Les mnsteiena fiaaçab couteas- 
porains : Aubert Lemetend. 


6 h 2, Moriqnm te matin: Œuvres 
de Boccherinî. Schumann, 
Castehmevo-Tedesoo, Bach. 

7 h 10, Concert : Symphonie n- 1 de 
Cbosttkovitch. 

7 h 45, Le josraal de musique. 

8 h 12, M a g a z in e . 

9 h 2, Le matin des l aarir l n i ii (voir 
lundi) : œuvres de Du parc, De- 
bussy, R. Schumann. Stravinsky, 
Honegger, KodaJy, Brittan. 

12 h. Archives lyriques. 

12 h 35 Jazz: Eric Dolphy. 

13 h. Les B om elles muses en tbalo- 
F*- 

14 k 4, flniiwirt de son stéréo. 

14 b 30, Laa enfante iTOphée. 

15 h, IPune orexUe rantre : Œuvres de 
Beethoven, Lutoslawski. Szyma- 
nowslri, Rossi tri. 

17 b 5, Repères contemporains : To- 
Ha NOdprowetsky. 

18 h. L’taprére 

19 h 5, StmSo-Conosrt : Œuvres de 
Tessier, Chaynes, Parmegiani par le 
sextuor d’ondes Martenot 

20 h. Jazz. 

20 h 30, Concert : « Juditha Trium- 
phans» de Vivaldi par le Nouvel 
Orchestre Philharmonique, dir. 
M. Panni et r Ensemble vocal Mi- 
chel Piquemal, dir. M. PSquemal 
soL M.-A. Nicolas— 

23 h, Fréquence de mdt : Jazz-club 
(en direct du New Morniog) ; le 
quintette de H. Crawford, et 
D. Newman avec C Newborn. 


MERCREDI 16 NOVEMBRE 


6k 2, Pittoresques et légères. 

6 fa 30, Musiques dn matin : œuvres 
de Tdcmana, Wageaaar. 

7 h 10, Concert : S roc tara par le 
Quatuor Grazyna Baccwicz. 

7 b 45, Le journal de musique. 

8 h 12, Magarine. 

9 h 2, Le matin des umticieus : 
oeuvra de RimsJti-Korsakov, Proko- 
flef. Debussy, Jacqiies-Dalcrosc, 
Cberubtnf. De Falia, Ravel, Stra- 
vinsky. 

12 h. Avis de recherche. 

12 h 35, Jazz. 

13 fa, Opérette-Magazine. 

13 h 30, Jeunes solistes : œuvres de 
Rcgosdi. Cotting, Ginsstera, Bach, 
Torroba, par G. Ateton, guitare. 

14 h 4» Microcosmes s rubriques 
h»Whi»llwi 

17 k S, HteUfae de la musique. 

18 h, L1mpréni:Jazz. 

19 k 5,29 concours htereatioual 
degnitare 

20 h. Les chants de la terre. 

20 b 30, Cimcart «Encore» de Be- 
rio, « In Excelsis » de Ga- 

brieOi/Maderna, «Quatre Ferai *' 

de Frescobaldi/Gbedhn, par r Or- 
chestre de Parte, dir. L. Berio, soL 
B. Cansüno, A. Ballbta. pianos. 

22 fa 30, Fréquence de tarif : feuille- 
ton Haydn : 23 h 10, « Iberica » : 
ouvres de Hidalgo, Alphonse X le 
Sage. 


Radio-France internationale 


• Service mondial ça français : 
informations tous les quarts 
d’heure, de 5 heures à 9 heures, et 
à 20 h 15, 21 h 25. 22 heures. 
23 heures, 1 heure, 2 heures. 

Carrefour, le dossi er d’a ctu ali té 
quotidien (14 b 15) est consacré, 
le mardi 15 novembre, aux abori- 
gènes d'Australie (i propos de la 
thèse de M.-M. Gtunberl sur le 
droit des aborigènes A recouvrer 
leur terre) ; In mercredi 16 novem- 
bre, aux quinze millions de petits 
paysans sans terre du Brésil, avec 
le père Xavier de Maapu ; et le 
18 novembre aux tziganes (avec 
H. Assed. professeur d’histoire, 
spécialiste de l*bmoire des tzi- 


ganes, G. Gardner et T. Gatiff. tzi- 
ganes). 

■ panm les magazines, signa- 
lons Priorité santé, le jeudi 17 no- 
vembre & 10 b (rediffusion le sa- 
medi A 18 h), qui traitera des 
sBeigies. avec le docteur E. He- 
nocq, chef du service d'allergologie 
à rbôpital Pasteur) ; et du traite- 
ment de te sciatique avec des ex- 
traits de papaye, avec le docteur 
Troêier, de Hiôpiial Foch. 

• Parmi les étnkw i nnv «n ten- 
gnes é trangères. £n espagnol, le 
mer cred i 16 novembre è 24 h. pré- 
sentation d’une nouvelle verska de 
la Chanson de Roland par Angel 
Crespo. poète et jxofcstcilr à l'uni- 
versité dn Puerto- Ri co. i 


JEUDI 17 NOVEMBRE 


6 h 2. Moslqara du matin : oeuvres 
de Haeodel, Mozart, Marais. 

7 h 18,‘Conçmt t œuvres do Lauber, 
Debussy. 

7 h 45, Le jonrnal 4a m anque . 

8 b 12. M a ga riac . 

9 h 2, L’orcflle en coteaçun. 

9 fa 28, Le matte des mnsichss 
(voir lundi) : œuvres de R. Schu- 
mann, Beethoven, Liszt, Brahms, 
Mozart, Chausson, Haydn. 

12 h. Le royaume de la nrasiqae. 

12 h 35, Jazz: Eric Dolphy. 

13 h. Coneoare fartamational de 
gtdtare. 

13 h 30, Poissons for. 

14 h 4, Masiqae légère. 

14 fa 30k ÏPm» EumBe Fantre : œu- 
vres de de Faite, Pfitzoer, Haydn, 
Tippett. 

17 k S, Repères eantemponûn» : 
œuvres de BancquarL 

18 k L’ûnçrên. 

19 h S, StaBo-Concert : Jazz, le 
quintette de Jacques Vidal et 
F. Sylvestre. 

20 h. Jazz. 

20 h 30, Gencert (donné an festival de 
Bergen le 26 mai 1983) : trios pour 
piano, violon et violoncelle de 
Haydn, Dvorak» Beethoven, par le 
Trio Borodine, soL R. Dubmsktj, 
violon, Y. Turovririj, vioIooeeOe, 
L. FriHnn, piano. 

22 h 30, Fréqnroce te sait : Feuille- 
ton; vos 23 h 10, «Iberica» : o»- 
vres te Eeperaaça. Bachixa, Sonia 
Carvaibo, Lobo, Jacinto, Pessoa— 


VENDREDI 13 NOVEMBRE 


6 b 2, Mnslqnra te matin : 

Œuvres de Schubert, Satnmartim. 
C. Schumann, Beetbovea. 

7 h 10, Concert: Mozart pu le Nou- 
vel Orchestre phOharmonique. 

7 fa 45, Le jomaalde mnnqua 

S h 12, Magazine. 

9 fa 2, Le matin tes annkkns 
(voir lundi) : ouvres de Stravinski, 
Dallapicote, Berg, Maliptero, Mar- 
tin, de Faite, Dotillenx. Lotos- 
lawskL . 

12 h, Actaaflté lyriqne. 

12 h 35, Jazz si vous pfadL 

13 fa. Aria de rakuria 

13 h 30, Jcmws eotetes : œuvres te 
CariMimi. MontevenU, Purcell, 
Mendelssohn, Schumann, avec 
M. Shopteod et K. Fukuda, ténors, 
A. Whrâtey, piana 

14 fa 4, Eqtdvâlcncea. 

14 h 30, laadMUfOnkts. ' 

15 fa. D’une nrrflir ramie: 
Œuvres de Fauré, Bizet. 

17 fa 5, Repères coef para fa» : 
Œuvres te Revuehas, Enriquez, 
Lavis», Chavcz. . 

18 fa, . L tuu pr é ra. 

19 k, 5 StnAo-Coaccrt. 

20 k. Jazz. 

20 fa 20, Concert (émis de Stutt- 
gard) : Symphonie te 5 de Schu- 
bert» Symphonie te 9 de Bmcfcner, 
par l’Orchestre symphonique te te 
radio te StuttgarL 

22 b 15, Fréqurace te mdt: Feuille- 
too ; vers 23 b 10, « rberica » : 
œuvres de Carreira, de Cristo, 
Rod rignos Caelha, Paire, Seüus, 
Lopes-Graça, Jarrctt, Gilbert o. 
Mer couru 


SAMEDI 19 NOVEMBRE 


6 fa 2, Samedi matin : œuvres de 
Marais, Albeniz. Purooll, Cbosta- 
Icovitch, BerUoz 

8k 5, Avis de re ch erche : ouvres 
de Dufcis. WcyrnL 
9 fa, 5 Carnet de notes. 

Il h 5, La tribune des critiques te 
disques. 

13 h 35, Importation. 

15 fa. L'arbre A chansons. 

16 h 30, Concert : œuvre» de Duo- 
pin ; Berio. Brown, de Pablo par le 
Nouvel Orchestre philharmonique, 
dir. G. Amy, soL J.-C Gayot» 

' hautbois, N. Gxombrc, mezza, J. 
Gottlieb, piana 

18 fa. Les c tesjte te mwtic heW 

19 k 5, Les pécbenra te perles. 

20 fa 30, Concert (en direct du théâ- 
tre des Champs-Elysées A Paris) : 
Symphonie te 38 de Mozart, Va- 
riations snr un thème de Paganinl 
de B lac ber. Symphonie te 3 de R. 
Schumann par FOrcbestre natio- 
nal de France, dir. W. Sawallisch 

22 fa 30, Fréquence te sdt : (en du- 
plex avec la radio suisse ro- 
mande) : le club des archives 
(Spécial E. Assennet) ; œuvras te 
Debussy, Ravel, R. Strauss, R. 
Schumann). - 


DIMANCHE 20 NOVEMBRE 


6 fa 2, Concert promenade : œuvres 
de Ziehrer, Dclibes, Lehar, Chopin. 
Suchanek, Gould, J. Straoss, 
R. AddinseL Gambaidrila, Sme- 

tain 

8 fa 5. Cantate. 

9 h 5, DteK oreOle IWre 
Concert : > Sonate pour viokxi et 
piano en la mineur, sonate pour a f- 
pcggicno et p taoo en te m in eu r de 
Schubert, avec O. Kngamn. viokm. 
N. Gutman, viokmceUe, V. Loba- 
nov. p^ ,nf> 

12 h 5, Magaztne te ta a atkma L 

14 h 4, Hors comBMKc : œuvres te 
Msseenet ; vers 16 h: Références. 

17 h, Cnmmraf iFentenden re nv 1 

19 k 5, Jas vivant : les nouveaux 
orchestres français (A. Hervé). 

20 h. Les Chants te te terra. 

20 b 30. Concert : Concerto pour 
piano et orchestre n* 1 de Brahms, 
symphonie te 3 de Bniefcner, par 
l'orchestre du festival de Lucerôe, 
dir. K. Sasderiiag, soL V. Ashfco- 
nazy, pana 

22 h 30. Fréquence te nrit : les figu- 
rine* du livre : 23 h. Entre guiUe- 
meu : 0 h S. Les mots de Françoise 
Xcnakis. 


A écouter 


Hommages 
à Ernest Ansermet 

Georges Zeteel double le mise 
et no peut que gagner en propo- 
sant un autre « Club des ar- 
chives » entièrement consacré 
au chef Ernest Ansermet. deux 
a florilèges » réalisés en duplex 
avec la Radio suisse romande à 
Genève à l’occasion du cente- 
naire de la naissance de cet ami 
de Furtwangler et de Toace- 
rara,où Ton réentendra des enre- 
gistrements plus qu'htatoriquea. 
et notamment Clara Haskil, Na- 
tan Mllsttei ou encore Terasa 
Stich-Randel. De ne le même 
temps les matins de France- 
Musique seront également dé- 
diés à Ansermet : promesse de 
bâties rediffusions... des Ballots 
ruesss à Honegger : Ansermet a 

créé bien des monuments du 
vingtième siècle. 

if Club d» Archives. F.-M, sa- 
medi 19 novembre, 22 h. 30. 

il Matin des mnricicns cente- 
naires Ernest Ansermet, F.-hL, dn 
faindj 14 au vendredi 18 novembre, 
de9h.i 12 h. 


Après Schaeffer, Henry 

Le compositeur Pierre Henry 
dont ta dernière ouvre Paradis 
perdu (« spectacle chaotique et 
rituel ij vient d'être créé à Lite 
( le Monde du 21 octobre) a 
confié i ta productrice Brigitte 
Delannoy le- soin de lui 
construire une < journée s 
d’hommage aussi exceptionnelle 
et spéciale que celle, mémora- 
ble, programmée en août der- 
nier en l’honneur de eon 
confrère, compère, homonyme. 


et contemporain en musique 
concrète, Pierre... Schaeffer. 

Il s'agit en réalité d’une 
< page blanche s... d'un « jour- 
nal sonore » laissé aux gré et 
idées de cet ancien du Studio 
cf essai. En guise d’introduction, 
et d'avertissement, celui qui 
vient de se voir confier les 
moyens de créer ce qu'il veut 
déclara : c Tout ce que je sais, 
tout ce que f écoute, je te choisis 
et le structure comme un tempe 
de son. Trams qui serait un Bon 
entre le passé et le futur. De ces 
trajectoime je fais de la musi- 
que. » 

De sa trajectoire à lui, de son 
parcours de précurseur (pour ne 
pas prononcer le vilain mot de 
« carrière >), a a fait une série 
d'émissions de durée variable, à 
écouter, demande-t-il «comme 
la bande eon d'un tim » compo- 
sée de huit séquences e mon- 
tées en polyphonies s. Dont 
acte. Mais rien n'ayant pu être 
proposé en pré-aucBtion, nous 
devons nous contenter d'énu- 
mérer les titres de ses morceaux 
en « Radiophonies » : l'Enfance, 
les Années 50, Radiophonie (au 
singulier cette fois), Orphée. Ba- 
bel. Matériaux, Espace-temps et 
- test but not tesst Dieu : une 
galaxie ponctuée des textes (Sts 
par Florence Delay, écrivain, et 
d'entretiens et commentaires di- 
vers.- Un cycle et la promesse 
des thèmes récurants comme 
ceux des animaux, de la foule, 
des temps, des rites, de la ville, 
de la guerre et de la mort. 

' M.L.B. 

if La Galaxie Pierre Henry, 
m ercre di 16 novembre, France- 
Culture, 11 h 02 à 13 b 30 ; 
16 b 32 et 20 h, au total cinq 
heures en quatre volet*. 



• Feu vert : c'est le nom du nouveau magazine consacré è l'écolo- 
gie sur Canal 83. qui démarre (e 19 novembre. Un magazine qu se 
propose de faire le point c avec humour, dérision et sérieux sur l'ac- 
tualité nature ». Chaque semaine vous trouverez des rubriques régu- 
lières < La téléphone vert > : un invité (scientifique, militant écolo...) 
répond aux questions d'un journaliste ; « Energies nouvelles »... et un 
feuilleton — écologique bien sûr - intitulé : < Les aventures du pro- - 
feseeur Lamule ». 

■k Tous les samedis de 10 h à 1 1 h. sur Canal 89, 89 MHz Paris. 

• Toujours l'écologie. Une initiative originale de T.S.F. 93, qui 
sera reliée en direct avec la banque de données du ministère de ('en- 
vironnement (ECO TEC) pour répondra aux questions des auditeurs 
sur tout ce qui touche l'environnement (urbanisme, espaces verts...). 

R suffit d'appeler au 831-77-77, l'ordinateur vous répondra. 

Ht Le mardi 15 novembre, de 9 h à 1 1 h 30. sur T.S.F. 93. 
93 hfrfcr. Bobigny. 

• Présence du poème. C'est le titra de rémission que présente, 
tous les quinze jours, Violaine Vanoyeke. Le 19 novembre, l'émission 
sera consacrée à un compte rendu des colloques et récitals du Festi- 
val européen de poésie en Belgique. Ella passera à l’antenne les enre- 
gistrements des principales manifestations auxquelles participèrent 
les grands poètes du monde entier. 

• Radio Boucle, 102.10 MHz. 


Stations nationales 


R.M.C. 


• Une pomme douce, 
pour mettre dans sa bouche... 
Ça n'est pas si souvent qu'une 
station nationale s’intéresse aux 
en fa nt s I De» chansons, «les his- 
toire » de lutins et de magiciens, 
pour river, s'amuser et se tenir 
bien sage... comme des fanages. 
La fée. désonnais, s'appelle Do- 
rothée, et donne render-vous 
chaque mercredi, aux tout- 
petit*. 

(Chiqsc mercredi, 10 h 40). 


Europe 1 

• Rock vound r Europe. 
Selon le magazine < Actuel » et 
huit autres magazines euro- 
péens, tas « branchés s croient a 
f Europe, à sa culture, à ses vo- 
gues, è Ses idées et à ses aven- 
tures. La station de la rue 
François- 1" ne pouvait passer à 
côté... Après Ivan Levai. Jean- 
Pierre Skabbach, c'est Main 
Maneval qui, avec des repor- 
tages réalisés dans les beux « è 
la mode » de Suèdœ des Pays- 


Bas, fiait vibrer l'antenne à 
l'heure européenne. 

(Samedi 19 novembre, de 14 h à 
19 h). 


France-fnter 

• La musique et Cocteau. 
C'est è Cocteau musicien- 
magjden, ami de Diaghilev. Sa- 
tie, MHhaud. Stra v i n sky et le 
groupe des Six que Jean Fon- 
taine consacre deux soirées : le 
samedi 19 novembre seront dif- 
fusés des extraits de « Parade s 
d'Eric Satie, e Oedpus rex » de 

Stravinsky. « les Mariés de la 
tour Bffel » de G. Tafltefarre, 
c le Testament d’Orphée » 
d'Edouard Dormit (ta poète et 
son double) et des passages du 
disque-souvenir de Jean Wiener 
consacré au < Bcauf sur le toit » 
et présenté par Cocteau : le tfi- 
manche 20 sera réservé à « la 
Voix humaine ». composé par 
Poulenc sur un texte de Cocteau 
et interprété par Denise Duvol 
(orchestra du Théâtre de l'Opéra 
comique, dirigé par Georges 
Prêtre). 

[Le Musique en à tous, samedi 
d dimanche, de 21 b à 22 b) ■ 
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NOUVEAUX MÉDIAS EN AMÉRIQUE DU NORD 


II. - les 


UE peut-on faire au- 
jourd'hui en Amérique 
du Nord avec un micro- 
ordinateur ? Tout, ou 
presque. Interroger plus 
de dcuxmïOe banques de 
données, lire les bulletins 
d’informations de 
l'agence UJPJ. ou de l'Associa- 
ted Press, recevoir ou envoyer 
des messages, réserver des billets 
d'avion, consulter le texte inté- 
gra] des vingt volumes de T Are te 
American Encyclopédie, vérifier 
l'état de sou compte en banque, 
jouer aux échecs avec un ami 
éloigné, commander des choco- 
lats chez Godiva, et même», tzar 
vafller à domicile- Trois -ser- 
veurs », Dow Jones, 

CompuServe, et The Source, se 
taillent la part du 1km dans ce 
type de services et se partagent 
plus de deux ceut mille abonnés. 

Comment en est-on arrivé là ? 

Les premiers micro-ordinateurs 
ressemblaient davantage à des 
machines à calculer qu'à des ins- 
truments de communication. En 
fait, ils étaient sourds et muets. 

Ce n’est qu’avec farzivée des 
« modems » qu’ils ont appris le 
langage des réseaux (voir enca- 
dré). L'apparition de cette fonc- 
tion de communication, ajoutée & 
l'effondrement du prix des ma- 
chines (moins de 100 dollars 
pour un Vie 20 de Commodore et 
35 dollars pour le Timex Sin- 
clair), a suscité un véritable ras 
de marée. En 1982, les Améri- 
cains ont acheté trois malio ns de 
«micro». Aujourd'hui, sur un 
parc total de six millions, un mîl- 
Uon et demi de machines seraient 
équipées pour communiquer. La 
possibilité de consulter des ban- 
ques de données et d’accéder à 
des services est devenue un argu- 
ment de vente pour les commer- 
çants. Pour tout achat de micro- 
ordinateur, le client se voit offrir 
quelques heures de connexion 
gratuites à un des grands «ser- 
veurs». 

Ces derniers jouent le jeu. 

CompuServe commercialise ses 
services dans les grands magasins 
Computeriand ; Dow Jones, le 
très sérieux éditeur du Wall 
Street Journal, dans les bouti- 
ques Radio-S hack. « Si nous ven- 
dons chaque mois vingt-huit 
mille heures de consultation de 
notre service d’informations élec- 
troniques • News Retrieval » et 
si nous gagnons quatre mille 
abonnés chaque mois, c’est grâce 
au micro-ordinateur », reconnaît 
Paul Stenberger, père, des ban- 
ques de données chez Dow Jones. 

Face à cette évolution, le vi- 
déotex fait figure de nouveau-né. 

Alors que les micro-ordinateurs 
savent communiquer depuis des 
années, les terminaux vidéotex 
viennent à peine d’hériter d’un 
langage commun, d'une norme. 

La bataille a été rude, et les Ca- 
nadiens y ont perdu quelques 
plumes. Certes, en 1979, ils arri- 
vent les premiers sur le marché, 
avec un système très perfor- 
mant : Telidon. Mais, en mar 
1981, A.T.T. présente sa norme 
de vidéotex (1). Officiellement, 
les Canadiens crient victoire : la 
norme américaine ressemble de 
près à la leur. En fait, iis sont blo- 
qués. Pour être totalement com- 
patible avec la norme cTA-T.T., 
c’est-à-dire pour avoir une 
chance de s’attaquer au marché 
américain, Telidon' doit être mo- 
difié. 

La nouvelle version — le « pro- 
tocole 709 » - n’est prêté qu'à la 
fin de 1982. Durant plus de trois 
n-nc fabricants de matériel et édi- 
teurs ca n a die*K ont dû inlassable- 
ment modifier leurs terminaux et 

leurs services. Une opération fas- 
tidieuse et coûteuse. Au- 
jourd'hui, la situation s’est stabi- 
lisée. La proposition d'A_T.T. a 
été acceptée - de gré on de force 
- par la grande majorité des in- 
dustriels nord-américains. Les 
Français avec Antiope et les An- 
glais avec Prestel ont perdu la 
bataille. Ils devront rester chez 
eux ou modifier leurs normes. 

AT.T. a gagné. Mais, pendant ce 
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« micro » à l’assaut du vidéotex 


temps, l’écart entre. mîcro- 
ordinateur et vidéotex n’a fait 
quesecteuser.' ' 

Le nombre des terminaux télé- 
matiques construits est- dérisoire, 
à peine quelques millier». Leur 
prix est élevé, généralement su- 
périeur à 1 000 dollars, (le termi- 
nal grand public d’AT.T. coûte 
900 doUax»)- A cq prix, les usa- 
ge» boudent k vidéotex. Pour le 
réduire, il faudrait produire des 
terminaux en près grande série. 
Ces séries, fl faut être sûr de les 
vendre. Ex cela, aucun construc- 
teur n’eu est persuadé. Le termi- 
nal qui ne fidt que du vidéotex 
est mort-né. Le spectre tTA-T-T. 
n’est déjà plus un simple terminal 
vidéotex, mais permet aussi d’ac- 
céder à des banques de données 
informatiques de type Compu- 
Serve ou Dow Jones. Et il sera de 
toute façon assez rapidement 
remplacé par un véritable micro- 
ordînateur.' ■ 

L’obstacle dn langage 

Au Canada, le ministère fédé- 
ral n niftrt î nng — qui 

comptait lancer une industrie de 
terminaux vidéotex bon marché 
— a réorienté ses objectifs : 
« Nous nous concentrons- désor- 
mais sur des produits haut de 
gamme, de type bureautique, af- 
firme Roy Marsh, directeur du 
développement' de Telidon. Les 
terminaux grand public vien- 
dront d’ailleurs probablement 
d’Extrême-Orient. » Signe de 
cette réorientation, Northern 
Telecom, la puissante filiale 
industrielle de Bell Canada, mise 
essentiellement sur les termmanx 
professionnels bureautiques Dûh 
playphone (2). ! 

Alors, avec quel terminal 
pourra-t-on accéder à des ser- 
vices vidéotex ? Tout simplement 
avec un micro-ordinateur. Il suf- 
fit pour cela de lui adjoindre un 
programme spécifique qui lui 
apprenne à « parler vidéotex». 
Coût: une centaine de dollairs. 
D’ici quelques années, ces pro- 


grammes seront écrit sur des 
puce» et intégrés au «micro», 
d’où un surcoût dérisoire. Ainsi; 
la guerre qui devait éclater entre 
le têriniiiu vidéotex et le* mîctô- 
ordinateur . est terminée avant 
d’avoir commencé. « C’est le 
« micro » qui a gagné, estime 
Gary Arien, un expert américain 
des médias électroniques. La 
seule vraie question aujourd'hui 
est de savoir à quelle vitesse on 
va produire tes programmes 
vidéotex pour ces » micros. » 
Qu’en pensent les éditeurs? 
« Le terminal utilisé n’a pas 
d’importance pour nous , affirme 
Michael Southam, dTnf ornait, ce 
qui compte, c’est vendre notre 
information. » Le futur service 
de cette société est d’ailleurs des- 
tiné aux possesseurs de micro- 
ordinateurs. De fart, l’arrivée 
de ces micro-ordinateurs 
« équipés » va plutôt favoriser {es 
promoteur^ des services vidéotex 
en leur ouvrant un énorme mar- 
ché. Jusqu'ici, les grands ser- 
veurs c.omme Dow Jones ‘ et 
Compu Serve léguaient sans par- 
tage snr le marché de la télémati- 
que domestique : l’apparition As 
vidéotex à mis en lumière cer- 
taines carences de leuis systèmes 
conçus. par. des informaticiens et 
non par des spécialistes. des 
médias. D’où des problèmes de 
langage. 

. Chaque serveur a son «logi- 
ciel, ses de commande, 

ses « mots-clés » complexes. Four 
obtenir des informations de 
pressé sur The Source, l’abonné 
doit taper : «UPING PMSUM- 
MARY». Pour suivre f évolution 
dn marché de l’édition : 
« NYTCDB (PO^ 125), 
UPI F 1313 ». De quoi désorien- 
ter plus d’un abonné î En revan- 
che, dans la plupart des servkds 
vidéotex, le programme informa- 
tique guide l’usager pas à pas le 
long- d’une structure en arbre. S 
lui suffit de taper un chiffre à 
chaque ramification. C’est long 
mais efficace. Les mots-clefs sont 
usuels, presque ceux dn langage 
courant, INFO pour information 
parexemple. * 


Enrichir les « mains » 


Pour sa comprendre, les or- 
cBnataurs ont dû adopter la 
mfima norme de- présentation 
des données. La plupart des in- 
dustriels ont choisi A.S.C.M. 
(American national standard 
code for : information inter- 
change), qui est devenu un 
standard quastunrversel. En- 
suite, ils ont dfi apprendra • à 
communiquer avec les réseaux 
téléphoniques. Pour este on 
doit leur adjoindre un «mo- 
dem s (modulateur- 
démodulateur). Ce petit appa- 
reil, traduit le langage 
informatique en un jargon com- 
préhensfoie par les réseaux. Le 
premier est numérique — l'in- 
formation est -codée sous la 
forma d'une suite de O et de V 

le second analogique, - il 
consista en variations rapides 
d’un signal électrique. Ce n'est, 
pas tout. Pour accéder aux or- 
dinateurs des grande* sociétés 
qui diffusent des banques de 
données, et des services — les 
serveurs — il fout acheter un 
programme (logiciel) de com- 
munication, qui- gère les 
échanges d'informations. Char 
que serveur a le sien et le com- 
mercialise avec l'abonnement à 
ses services. Aux Etats-Unis, 

un modem vaut dé 100 à plus 
de 1 .000 dollars, un logiciel de 
communication de 40 à phts de 
200 dollars. 

.Une. fois équipé, on peut 
s'abonner à un serveur. Aux 
Etats-Unis, CompuServe, Dow 
Jones et The Source sont les; 
-plus importants (1). L'useger, 
paya un abonnement annuel de 
40 à 100 dollars et des droits 
de connexion allant de 5 à 
60 dollars l'heure, suivant la 
période de rappel et le Type 
d'information demandé. Ces 
serveurs diffusent leurs propres 


données ~ c'est le cas de Dow 
Jones pour la partie .finandèae 
de son service « News Retrie- 
val» — ou ceftes d'autres so- 
ciétés, comme Iss agenças de 
presse ou tas banques. Leur 
stratégie consista. * . enrichir 
constamment leurs «.menus » 
pour attirer la drantèta Cer- 
tains fournisseurs de services 
indépendants sont de plus en 
plus tributaires de ces grands 
serveurs. . Exemple, Compu- 
Card, société spécialisée dans 
le télé-schst, dont la service 
aeeknpüuuésurlae ortfnateurs 
de CompuServe. L'usager peut 
s’abonner directement à cette 
société (25 dollars par an) ou 
bien accéder au service è tra- 
vers T abonnement à Compu- 
Serve ou Dow Jones. Pour une 
vingtaine de dollars de plus, il a 
alors accès à une multitude 
tf autres services. > 

CompuCard — qui affirme 
compter plus de deux millions 
d'abonnés ^ propose un' c ca- 
talogua électronique », où sont 
classés cinquante mille articles 
vendus par plus de deux cents 
sociétés. L'uragar reçoit les 
pages de ce catalogue sur 
l'écran de son. « micro ». Pour 
commander, une ‘paire de 
chaussettes, ou uns tondeuse à 
gazon, H tape sur. son davier le 
codé correspondent è l'article, 
suivi, de son numéro de carte 

de crédit. Quelques Jours plus 
tard, un employé livre les mar- 
chandas ée.à son domicile. 
Avantage du système : plus de 
queue è la caïesii des super- 

marchés.et dès rabais de 20 à 
40%. 


. (T) Voir « Mîcÿoordhateius en 
réseau », fa « La " tnïcro- 
informatique >, & Monde Dotskrs 
«ddcûmôita, septembre L983. 


Bell Canada, qni a bien com- 
pris ces problèmes, propose 
aujourd'hui on système promet- 
ï leur, INcL Grâce à lui, le posses- 
; seûr de teiutiual (informa tique 
ou vidéotex) et de micro- 
ordinateur pourra accéder plus 

facilement à des centaines de 
bases de données et de services. 

- Rien d'original ? SL Pour la pre- 
mière fois, pages vidéotex et 
pages A.S.C.I.I. (american 
national standard code for infor- 
mation inter change ) sont asso- 
ciée» dans le mêmes service. Le 
problème du dialogue avec l’ordi- 
nateur qui distribue les données 
est réglé : l’abonné utiHsera tou- 
jours le même vocabulaire de 
commande, quelle que soit la 
banque de données qu’ü inter- 
roge. 

Bell Canada a mis ainsi au 
point une sorte d’espéranto de la 
communication électronique ; 
ÎNet offre un autre avantage : le 
consommateur qui s’intéresse à la 
fois à. la législation sur les 
Sociétés, à la Bourse, aux recher- 
ches pétrolières m an cinéma doit 
habituellement s'abonner à plu- 
sieurs services, ce qui complique 
les opérations et augmente le prix - 
de revient du «wériï« Bell WtïaHa 
lui propose de souscrire on abon- 
nement unique à iNet Q ne 
paiera que les informations 
demandées. Ce service qui vient 
de démarrer ne s’adresse pour 
Fhstaut qu'au marché pcofe»- 
ssonneL Mais il s’ouvrira bientôt 
à tout possesseur de micro- 
ordinateur domestique. 

Deux technologies sont en 
train de se rapprocher. Le micro- 
ordinateur apporte son intelli- 
gence et sa puissance de calcul. 
Je-vidéotex son graphisme et A 
facilité d'utilisation. . 

Demain ils fusionneront et 0 
n’y aura plus qu’un terminal télé- 
matique grand public. En atten- 
dant, les serveurs comme Com- 
puServe et The Source et les 
g roupes de presse qui proposent 
des service» vidéotex sont en 
concurrence. 

Ces serveurs ont le mérite 
d’exister, ils disposent d’une 
i mp or ta nte clientèle de fans de la 
micro-informatique, dont la pro- 
gression est foudroyante! Ils 
offrent des services tristes — les 
pages sont en noir et blanc, sans 
graphisme (3)^ - mai» au 
contenu riche. Les groupes de 
presse ont un savoir-faire inégalé 
en matière de médias et visent 
une clientèle haut de gamme qui 
n’est pas forcément familiarisée 
avec rinformatique.. Leurs -pages 
vidéotex sont plus pauvres en 
informations, mais leur gra- 
phisme et leurs couleurs lés ren- 
dent plus agréables à lire. Et sur- 
tout. Q» peuvent compter sur . Les 
annonceurs publicitaires, qui font 
défàut aux réseaux de micro* 
ordinateurs, financés par leur» 
seuls abonné». La compétition 
reste ouverte. Le marché tren- 
chera. 

EDDYCHERW * 
et RICHARD CLAVAUD. 


* Sociologie sa CJ4JLS. . 

(1) NAJU-P-Sl (Narth americsa 
we s em a tion tad praoetl qnfox). 
Cette nonne en, comme. Telidon, 

■ alph n gf um é t riqne ». EDe cnimlwr . à 
env oy er.de» instrectians de type «.tra- 
cer me droite, on carré, un arc_ ». Les 
normes hritnmriqne (Prestel) et fran- 
çaise (Antiôpc) sont « alp h a mo t aP 
qnes ». Limage est OMtatitnie nnkpM)- 

• ment à partir de petit» carré*. La 

nonne nard-améacsioe permet d'obte- 
nir des garphàes ptas évohiées que les 
nonnes eu ro pé en ne», mais eQe nfeces- 
estm dayantagC'ds capacité do ttainmîs* 
sien et de s dm i Mre WbramUque, d’où 
un coût de la page-écran supérieur. Les 
organismes intetna t io nnau x de ndrma- 
iisuiou essaient de méat ta pomt nne 
« snper-aorme > qni serait compatible 
avec ces différents systèmes. \ 

(2) Le «Disptsjypbmie» est . an ' 

laéphonc-t cr mical infojpa tique à 
mémoire haut dé CAàune/H permet de 
fai» de Jt au&geric Becrongne et 
vocale. ' "• 

(3) Dow Jcsics et ÔaspuServe font 
quejqnes expériences dans le secteur dn 
vidéotex, mais- la traduction » de 
leurs basques de .données AS.C.I.L 
(eu mode vidéotex N JLPJJP5.) sem- 
Ùe (Ton. coût prohibitif.. . . 


Imitation ft!a danse 

Un édhaur bqtga propow un 
catréngan d» tangi-deux vidéo- 
cassette* «ndushrément consa- 
crées à la dansa. Oo y trouva 
une aéria d» productions des 
baùetm du Bcdchcâ st du K*ov de 
Leningrad avec, notamment, les 
Sylphide* et Casse Noisette. 
Trota caasatta» sont consacrées 
à luctana Savignano st Peoio 
Bortoluai, da ns e urs é rod a s de 
la Seal» ds MBan, -dont une sw- 
pstfae chorégraphi a suris» MA» 
d'été de Bartez. 

Mais ta partis la plus Impor- 
tante ds ce catalogue met consa- 
crée au* cours de danse. Danse 
cl as siqu e pour les débutants 
comme pour Iss degrés 
avancés, par Daniel Frank et 
Raymond FranchenL Mais aussi 
jazz avec Mstt Mattox, J acq u es 
Afbarka et Arme-Marie Porras, 
ta chorégraphe du film les Uns 
atlas Autres. CMre Motte, pro- 
fesseur à récote de r Opéra et 
au Conser v atoire de Paris, pré- 
senta un cours de pointas com- 
plet et décortique dnq varia- 
tions du répertoire. Nofille 
Wmkaimann enseigne ta barre h 


Cet ensemble très com- 
pfeLpour tous les goûts et tous 
les niveaux, est cflspon&le en 
cassettes séparées ou en coffret 
cadeau de luxe- 

★ Catalogue vidéo-danse : 
1 1 , rus Pienre-Brossolette, 
93290 Tremblav^ès-Gonease 
(xâL : 860-32-26). 

ABen, de RSdtey Scott, avec 
Ton Skerrit et Sîgoumey Wse- 


■ . ^ 

ver. Édité par C.B.S. Fox et cSe- - 
tribué par U.G.C. Vidéo. 

Les Monstressss, ds Luigi 
Zampa, avec Laure AntoneJB. 
Syhna Kristel Monica Vütti et 
Ursula Andrsss. Édité Bt distri- 
bué par Onéthèque. 

La eusse, d’Henri Vemetdl, 

avec Jean-Paul Belmondo et 
Omar Sharif. Edité et dtetribué 
par G. CR. 

Les Gens de le pluie, de - - 
Francis Ford Coppola, avec 
James Caen et Shertey KiéghL “ 
EcBté et distrâjué par Warner 
Hans Vidéo. 

Le Fàtte de Cha&oL de fhysn : 
Forbes. avec Katharine Hepbum, 
Danny Kaye, Yul Bryrmer et Giu- 
tetta Masina. Ecfité et distrBxié 
par G.CR. 

Le MeBhur des mondes pœ- 
s&fes, de Undsay Anderson, 
avec Malcom MacDowell et 
Alan Price. Etfité et cfistribué par 
Warner Home Video. 

Classiques 

PaviUon noir, de Frank Bor- 
zage. avec Maiseen O’Hara et 
Paul Henreki. Ecfité et distribué 
par Gnéthéque. 

La ReRgfeusa. de Jacques RL 
vatte, avec Arma Karma, Use- 
kme Puhrer, Francine Bergé et 
Mchefine Presla. Ecfité et distri- 
bué par U.G.C. 

Le Doubs, de Jean-PSerra 
Meivflla, avec Jean-Paul Bel- 
mondo, Serge Reggiani, Michel ' 
Piccofi et Jean Dea»My. Ecfité et 
distribué par U.G.C. Video. 
JEAN-FRANÇOIS LACAN. 


MEDIAS DU MONDE 


FRANCE 

- Un maganna télématique 

MADO — comme magazine à 
domicile, r- c'est un nouveau 
service vidéotex créé par la Ban- 
que nationale d’informations 
(B.N.r.) de M. Jean-Claude 
Goyet. Celui-ci, ancien respon- 
sable du Comité-tachmqué pro- 
fessionnel de la recherche 
(C.T.P.R.), organisme d'étude 
de ta pres s e , a été notamment 
nnrtiatBur, avec son équipe; du 
premier «journal électronique 
français » de l'expérience Télé- 
tel à Véfey. 

MADO préeente une revue de 
la presse quotkfienne. Il est ao- 
tuaBsé chaque jour. Le magatine 
est cSsporéble sur le réseau An- 
tfapean fie de Tra nce et dans te 
région Rhône- Alpes. Il est aussi 
accessible per le programme Té- 
létel. 

H BLiL. PJ». 2036, 51072 
Rczmc Cedex. 

Une base de données 
dueméma 

La magazim.PBriBiaqpe. avait 
d$é mis tes^xograavnes de d- 


ïématique grèco à 
Minitel et au réseau de Véftzy. H 
met désormais tas films eùr ordi- 
nateur. Quatre roiBe titras sont 
dél» eeockée dans cette base de 
données avec une série de' ren- 
seignements : réalisateur, ac- 
teurs, producteur, distributeur, 
date de sortie, genre, résumé de 
t'intrigue et édition an vidéocas- 
settes. Chaque mot de ces fi- 
ches techniques est considéré 
comme î mot-dé» et permet 
toutes aortes d'interrogations 
croisées. On peut ainsi obtenir 
imméefiatement le liste de tous 
les films policiers tournés par 
Jean Gabm dans les années 70 
et qui fie font pies encore l'objet 
d'une édition vidéo. Un iostro- 
ment utile pour roua tes profes- 
sionnels du cinéma et tas pro- 
grammateurs des futurs 
réseaux. 

CANADA 

Lechocdeta «troisième 
- vagua» 

. 3 y a dix maie ans, sur une 
terre, alor» peu peuplée, 
l’homme inventait f agriculture. 
Ce fut un bouleversement note 

et l'amorce, pour lui, d'un formi- 
dable bond en avant : ce qu'Af- 

vin Tofflar nomme te « première 
vague ». U société de, type ■ 
agraire vécut et ne cessa' de se 
développer jusqu'à ce que 
l'homme découvre cette .foie la 
Rwcttine - B y a environ trois 
cents ans - et que la révolution 
industrielle le précipite au aom- 
met.de la «deuxième vague». 
Aujourd'hui, c'est le seuil de la 
« trpMème- vagua s que ta so- 
ciété des hommes . S'apprête à 
franchir ; un seuü qui, toujours 
selon îoffier. ta fora baaaJer 


dans ta plus profonde mutation 
dosa déjà longue histoire. 

S le Choc dU futur, maintes 
fois primé, avait consacré l’écri- 
vain comme l'un des «fotu- 
ristes » tas plus connus et les 
plus lus de par Je inonde, te 
Troisième Vague, publiée an 
1980, Jui valut un succès simi- 
laire, 'et S’apprête grâce à une' 
adaptation télévisuelle d'échelle’ 
internationale à en accroître en- 
core l'audience. Son coût : 

2 millions de dollars. Ses co- 
producteurs : N.H.K.. la puis- 
sants télévision publique japo- 
naise, T.V. Ontario, ta chérie 
éducative de l’Ontario, au Ca- 
nada, et Triwave Productions 
Inc., une société créée pour la , 
circonstance par l'auteur de 
r ouvrage et son épouse. Spon- 
sor : la Royal Bank du Canada. 

Tournage : soixante-quinze 
fieux différente i travers te 
monde, dans une daama de 
pays. Un matériel ultra- 
sophfatjqué nus au point par les 
laboratoires de N.H.K. et utilisés 
pour la première fois ; des 
équipes mixtes (japonaises, 
américaines et canadiennes} de 
recherches et de tournage et un 
travail collectif de trois mots, 
après quoi, chaque équipe s’en 
est retournée chez elle, avec 
plus de cent heures de matériau. : 
Les Japonais en ont tiré un pro- . 
gramme spécial de quatre- > 
vingtsm'mutes, et quatre émis- 1 
sions d'une- demi-heure, 
diffusée» pendant quatre soks , 
consécutifs, chaque diffusion 
étant suivie d'un débat entre Al- _ 
vin Toffler et les présidents des 
principales firmes itippones. 

. . Les Canadiens, eux, ont 
choisi de réaliser deux versions : 
une série de douze épisodes, > 
conçue, selon une formule péda- 
gogique. et destinée à être mise 
è la disposition des organismes 
éducatifs, de l'industrie privée 
ou des Institutions gouverne- 
mentales ; et puis, une version 
internationale de quatre- 1 
Vingt-dix minutes, préparée et 
montée avec un maximum de 
sophistications et d'effet s spé- 
ciaux (images et musiques élec- 
troniques) dignes de Stars War. ; 
et susceptible de séduire les pu- 
blics les plus variés. 

Alvin Toffler, W-même, en 
présentait la première moncSato 
au dernier festival, international 
de télévision de Banff (ta Monda 
du 31 août). C.B.C., la chaîne 
de. service publie canadienne, ta , 

programmait è son tour en sep- ; 
tambre avec un énorme retentis- 
sement. Et, déjà, de nombreux 
pays se pressent pour acheter 

ce produit è la gloire du futur. 

Quelque part cependant, à 
l'est du Canada, se prépare 
dans le silence et: la fièvre 
r adaptation d'un autre best- 
seller du même type... L'échelle 
reste ta planète, l’ ordinateur la 
vedette, mais l’auteur, cette 
fois, est français, et ta défi pour- ■ 
rajt&tre... « mondial ». 

A. Co. 
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classique 

< Oratorio de Noël » 
et « Magnificat latin » 
de Schütz 


Rares sont les disques consa- 
crés A Schütz. Rares, mais qua- 

- aiment indispensables à r ama- 
teur. car à l'intérêt de la 
musique (le père de l'école alle- 
mande n’ayant pratiquement 

- laissé que des chefs-d'œuvre) 
répond ta qualité des approches, 
celles-ci étant le fart d'inter- 

: prêtes motivés au plus haut de- 
■_ gré par le sujet (et sans doute, 
le Sagrttarius se refusera tou- 

■ ' jours à qui n’est pas guidé par la 

• ferveur}. 

Etant donc admis qu'on entre 
dans oa répertoire comme d'au- 
tres entreraient en religion et 

• que ne se risquent rd que ceux 
que tourmente l’aventure spiri- 

f". tuai te. il faut saluer le retour de 
I' Oratorio de Noël (la vieille ver- 

- skm Svarowky remontant aux 
' origines du microsillon) dans 

une interprétation 911 répond to- 
talement aux critères actuels : à 

- savoir, le souci muaicologique 
relayé (et étayé) par la passion 
de la vie et la volonté de faire 
vrai comme au premier jour. 

Car cette Histoire de la naît- 
vite (1664) est une adorable 
halte, un moment de pur bon- 

■ heur que Schütz s'accorde à 
quatre-vingts ans dans sa re- 
traite de Wetssenfete. Une ima- 
gerie sacrée en quelque sorte, 
où 1e vieux maître transpose 
avec une liberté de ton géniale 
la leçon de l'oratorio italien, il- 
lustre par Luigi Rossi et Caris- 
skni, et où il faut marier la déli- 
catesse de touche de la 

"J miniature à la technique de ta 
... fresque. 

Autrefois, le catalogue fut 
dominé par la version sublime 
de Wilhelm Ehmarm. Et 3 n’y a 
pas de meilleur compliment à 
taire A le présente version, diri- 
gée per Hans Zôbeiey. que de 
reconnaîtra qu’elle est digne 
d'être comparée è ce témoi- 
gnage historique. 

MunichoZs i 700 % (Motto- 
tenchor superbement discipliné 
et vibrant et orchestre de la Ré- 
sidence aux trombones et trom- 
pettes naturelles virtuoses, si- 
non tout A fait infaillibles) les 

■ nouveaux venus jettent comme 
un regard ébloui - celui de l'en- 

: fonce - sur l'événement relv- 

• gieux (le t concert des anges a 
de F Intermède n° 2, où rien ne 
pèse ni n'insiste, au gré d'un 
chant qui plane entre ciel et 
terre). Et quel plaisir de retrou- 
ver Rachel Yakar, décidément à 
l'aise dans tous les répertoires 
des hautes époques, et qui mar- 
que de sa personnalité le rôle 
pourtant discret de l'ange an- 
nonçant le bonne nouvelle aux 
bergers dans l ' Intermède n° 1 ! 

En complément, les mêmes 
chanteurs et musiciens nous 
. donnent une image festive, ha- 
bitée et intensément colorée du 
Magnificat latin (1617), cette li- 
turgie somptueuse où Schütz 
nous crie sa passion de l'Italie et 
sa dette envers son vénéré maî- 
tre. Giovanni Gabriel!. LA en- 
core, cette version retrouve 
cfinstinct la lumière de l'enregis- 
trement Ehmarm. Bonne particr- 
" pation du quatuor soliste, tou- 
jours dominé par le timbre 
expressif de Rachel Ya- 
kar.(ORFEO-Harmonia Mundi, 
HM 69.) 

ROGER TELLART. 

Beethoven 

par le Beaux Arts Trio 

Aucune formation n'a autant 
contribué A la diffusion par le 
' disque (et le concert) du réper- 
toire pour piano, violon et vio- 
loncelle que le Beaux Arts Trio, 
et fl n'existe pas de grande œu- 
vre, de Haydn et Mozart aux 
post-ramantiquss, qu’il n'ait pas 
abordée. 

Pour la seconde fois, il se 
consacre à Beethoven, mettant 
è notre disposition tout os que 
la compositeur écrivit en la ma- 
tière : non seulement les sept 
trios opus 1, 70 et 97 fl'Aichh 
duc), les varierions opus 44 et 
121a (Kakadu) et les pages de 
jeunesse (antérieures à 
l'opus 1), mais aussi les trans- 
cririons authentiques, réalisées 
par Beethoven lui-même, du 
Septuor et de la Deuxième sym- 
phonie. C'est la première fois. A 
ma connaissance, qu’une telle 
somme (quatorze partitions) 

nous est offerte d'un coup par 
tes mêmes interprètes. 


Des trois trios opus 1. 
achevés en 1795 après les 
études avec Haydn et Al- 
brechtsbargor. le Beaux Arts 
Trio fait aisément accepter te 
côté un peu étiré en longueur, et 
sait rendre leur côté juvénile et 
détendu sans, pour autant, en 
gommer les audaces. C'est 
d'ailleurs dans ces œuvres 
qu'apparaissent le mieux les 
qualités individuelles des trois 
artistes, en particulier celles du 
pianiste Menahem Press 1er, au 
toucher prodigieux. Avec les 
deux trios de l’opus 70 (1808), 
on atteint au sommet de l'al- 
bum, tant (a cohésion des inter- 
prètes est exemplaire. 

Les toutes premières me- 
sures de l’opus 70 rr 1 ( Trio des 
Esprits) sont è cet égard impres- 
sionnantes, et dans le deuxième 
mouvement de la même œuvre 
(celui qui lui a donné son sur- 
nom). le Beaux Arts Trio évite 
sagement d'en faire trop. Cette 
rigueur se retrouve dans V Archi- 
duc. peut-être au détriment de 
ia grandeur au premier degré, 
mais ('impression ainsi produite 
est d'autant plus durable. Ajou- 
tons que les deux tran sc riptions. 
surtout celle de la Deuxième 
symphonie, ne sont pas le moin- 
dre attrait de ce coffreL(7 d. 
Philips, 6725 035.) 

MARC VIGNAL. 

Sibeüus 

par Kirsten Flagstad 

Paru pour la première fois en 
1958, un an après la mort du 
compositeur et quatre ans avant 
celle de la cantatrice, ce disque 
légendaire fait aujourd'hui r ob- 
jet d’une réédition en France, où 
il n’avait jamais été diffusé offi- 
ciellement. Il fout absolument ne 
pas laisser passer ('occasion, et 
tout d'abord parce qu‘3 est uni- 
que en son genre : 3 n'existe 
pas, et il n'a jamais existé sur le 
marché mondial, d'autre disque 
entièrement consacré aux mélo- 
dies avec orchestre de SibeSus. 

Il est vrai que sur les qua- 
torze mélodies ici présentées, 
sept seulement (la moitié) ont 
été orchestrées par Sibelius en 
personne, et que les différences 
entre celles-ci et celles-là ne 
sont pas toujours impercepti- 
bles. Mais foire la fine bouche à 
ce sujet serait hors de propos. 
La musique est presque toujours 
admirable, avec d'impression- 
nants sommets tels que Soir 
ef automne opus 36 n* 1, qui an- 
nonce Luomotar, ou un Balcon 
sur la mer opus 38 n° 2, page 
très concentrée, étonnamment 
proche du Herzgewùchsa de 
Schoenberg. ou encore le célè- 
bre Corne Away, Death. opus 
60 tri 1 (sur un extrait de la Nuit 
des rois . de Shakespeare), or- 
chestré par Sibelius en 1957. 
Les amateurs trouveront égale- 
ment d'autres mélodies parmi 
les plus connues et souvent en- 
registrées avec piano, parmi les- 
quelles Roses noires opus 36 
n° 1 ou Au soir opus 17 n"6. 

Kirsten Flagstad ne fait pas 
oublier sa qualité de grande can- 
tatrice wagnértenne, et confère 
à ces mélodies une sorte de 
grandeur abrupte qui leur 
convient parfaitement. Elle est 
accompagnée par l'Orchestre 
symphonique de Londres dirigé 
par Qnrin Fjeldszadt. {Decca, 
592.149.) 

M. V. 

« La Rondine » de Puccini 

Ce n'est pas r œuvre capitale 

de Puccini. Son livret, mélange 
de Traviata, de Chauve-Souris 
et de Bohème, l'a bridé plus 
qu'a ne l’a inspiré, l'amenant A 
des citations, des emprunts ou 
des démarcations souvent plus 
appliqués qu’emportés. Mais 
sous cette volonté un peu labo- 
rieuse d’originalité, court une 
réelle vitalité musicale, s’affâme 
un solide métier : une orchestra- 
tion subtile et très animée, des 
ensembles parfaitement homo- 
gènes. une vocalhé souple et 
sensible. 

lorin Maazd (avec le London 
Symphony Orchestra et les Am- 
brosian Singers) par une direc- 
tion légère, mobile, redonne sa 
chance à l'œuvre. Et la distribu- 
tion sans faille (Kiri te Kanawa, 
Placido Domingo, Léo Nucci, 
David Rendait. Mariana Nice- 
lescu : belles voix, beau chant, 
bons styles), prouve qu'on peut 
chanter Puea'rW avec lyrisme. 

Un enregist r e men t qui est 
donc aussi une réhabilitation. 

(2 d. CBS. 37B52.) 

ALAIN ARNAUD. 
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LES MEILLEURES VENTES ET LES RECOMMANDATIONS DES DISQUAIRES 

Nous publions ici, chaque quinzaine, les meilleures ventes réalisées dans les magasins de la FNAC, ainsi qu'un choix de disques 
nouveaux recommandés par las disquaires. Noie avons demandé d'autre part â ces disquaires d'attirer l'attention sur des 
(Ssques anciens « è redécouvrir ». (Cette semaine, le choix de la FNAC- Colmar.) 

CLASSIQUE 

FOLKLORE 

VARIÉTÉS 

POP-ROCK 


Choix 

desdsQuara 

Mesures vantas 

Choix 

des (fisquinss 

Meüeuras ventes 

Choix 

desefisquaim 

Mrineves ventes 

Choâ 

des cfisqualree 

D 

« LES INTROUVA- 
BLES. d’EEsibeth 
ScfcmtzfagifCEJU). 

• LES INTROUVA- 
BLES* <T Elisabeth 
Sdwanfcopf (EMI). 

«CAFÉ DU BON 
COIN», Tri Yuu 
(Ffcoapaa). 

«LA FORCELLA», 
Mare Pemw {Chut 
de Maris). 

«CROCODILE». 
ChadeOc Cootmt Çfto- 
sograa). 

« U.SA./U.SSJL », 
Yra&noo (R.CA). 

« MAMA », Oéflisû 
(Ffoognu). 

» ALIVE S RE 

CRIED ». Doors 
(WiA). 

2 

.L’ŒUVRE FOUR 
PIANO.. J. Bakou, 
XKatcAaPfeas)* 

«LA FLUTE EN- 
CHANTÉE », W.A. 
Mmui, dk. T. Beedw 
(E-M-L) 

«AMADOU THO», 
Toare Ksada (CeUs- 

m. 

« 7 HMA 0 OKS». R» 
ans de tara e Msnhn 
(Rndan). 

« MORGANE DE 
TOI», Reoasd (Pdy- 
doj). 

« CROCODILE ». 
Cbsricüe OxHwt (Fho- 
Dogram). 

«JNFH>ELS»,Bobpy 
laa(CB S.). 

wm 

3 

«LES KKEADES., 
J.-Pk. Rtneu, <Ur. 
J.GufiBBr(Eatt). 

.BALLADES». 
F. Cboù, Fil Dada- 
hie(Eoto). 

«IN THE FUTURE-, 
Fahio Mmes (Phono- 
pan). 

«IN THE FUTURE-, 
FaUo Mo» (Phaae- 
gmo). 

« FLASHDANCE ». 
Bof(Phimagram). 

« MORGANE DE 
TOI», Reaaod (Poly- 
dor). 

« SYUCHRO- 
NIC 1 T Y». Police 
(CRS.). 

«THE CROSSING s 
Big Ctmatry (Phoeo- 
gnn). 

D 

.CONCERTOS POUR 
PIANO», L fax Bee- 
thOTCB, W. BftCfcfaMI 
dteoea). 

• ORDO VIRTU- 
TUM-, Hüdcpid *oe 
Bingei (Harmooia 
Maafi). 

« THE Fli ifcST OF 
THE FirnSTT», But- 
ata Spear (F. Mar- 

eai). 

• PUBLIC ». Astor 
Piazzola et Robetto 
Goyeatche (RCA). 

- LOIN DES YEUX 
DE L’OCCIDENT., 
Darid Brinone (Bar 

cky). 

« PAQUETVILLE », 
Edith Bada (Frijrior). 



5 

• NEGRO SPIRI- 
TUALS * .Buta* Hat- 
dnds (EJ 1 L). 

• LES BOREADES-, 
J.-Pfc. Ruina, dit. 
J. Gan&xr (Emo). 

« FELIN », Gnem 
(GamdaMade). 

«CHINE DU -SUD», 
NbhEotoi (Haransa 
MiaS). 

«QUELQU'UN DE 
L’INTERIEUR », 
Francis Cabrai 

(CBS.). 

«GRÊCO 0 ., Miette 
Grico (Mta&cAZ). 

.PIPES OF PLACE», 
Pari McCartney (PstW- 
Msnori). 

« SCRIPT OF THE 
BRIDGE». The Oa- 
«ico» (CBS.). 

B 

rSIABAT MATER-, 
fttpicse, & Besol 
R. Jacobs (Hanraa 
Maafi). 

• L’ANGE DE FEU». 
S. Prakofiey. Air. 
C.Bmck(ADES). 

•JE NE HURLERAI 
PAS*. Gilles Semt 

(Phreapni)- 

-FELIN», Oses 
(ChmdD Marie). 

• EN CONCERT ». 
H_F. Thefarae (Me». 
*c). 

-AIMER SANS IS- 
SUE», MQrice Berna 
(ABA). 

« CANT SLOW 
DOWN»,Lioed Richie 
(Vogae). 

«IS NOTHING SA- 
CRED», The Lonkaf 
the m church 
(CB S.]. 

H 

« BALLADES-, 
F. Chu*. FJL Dodn- 
ta(M. 

«S 0 NA 7 E EN SI MI- 
NEUR», F. Liszt, 
A. Brcoéd (Flnfipi). 

« SOFT AND 

SWEBT », Mau di 
bufo (R-ÜÀ.). 

«UNS», Caetao Vo- 
ta) (PhaDqpam). 

«A PANTIN». Faim 

I «Withp IPtaçm). 

« LA STATUE 

DTVOIRE», Yves D> 
tefl (Patbé). 

«L/V E», fia Beoasr 
(AE.X 

RBBI 
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E 
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U 

V 

R 
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• R - 

«BACH 1 ANAS BRASHJ 3 RAS », Vffla- 
Lobos, G. Vichaicvriaa et M. Rostropo- 
ritcfa (Otant «ta Monde). 

«CONCERTO PARA BONGO-, Ferez 
Prado (SoRodisc). 

«LES PLUS BELLES MUSIQUES», 
François de Roubaix (Barclay). 

« IMMUNITY », Riqçert Hines (CAS.) 

« LA WALKYRŒ -, Warner, acte 1 , 
L Lehman, L Mdchior (EMI) . 

«ÉPOPÉE DE GÏLGAMESH -, Abed 
Azrie (Shudar, «&L ADDA). 

«LES PLUS BELLES CHANSONS». 
Mkhel Jooasz (W£A). 

« LC. ». Durrntti Cahnrm (A.E.). 



Duke Ellington : 
«1947-19501 

Un cof f re t de six disques, et 
la suite attendue de l’œuvre de 
Duke chez Columbia. Elle 
consistait, jusqu’ici, en trente 
disques d’albums doubles cou- 
vrant J'époque 1925-1940. El- 
lington est revenu dans les stu- 
dios de l'éditeur, régulièrement 
de 1947 A 1952. C'est cette 
dernière période qui se trouve, 
maintenant, représentée. Henri 
Renaud a tenu son pari : il a. 
patiem m ent, reconstitué tout le 
travail d‘ Ellington dans la mai- 
son A laquelle il appartient iut- 
même, et ce avec raccord de la 
direction de C.B.S.-france. 

On ne dira jamais assez que 
l’énergie et le soud de méthode 
des historiens français, selon 
leur habitude ancienne, rendent 
au jazz des services dignes de 
lui. Renaud s’est rendu A New- 
York. (I a fouillé les archives, 
retrouvé les contrats, les dates 
d'enregistrement, les choix du 
maître signés de sa main, les 
numéros de matrice qui per- 
mettront de corriger les disco- 
graphies. il a, d'autre part, 
confié à Frank Abbey le soin de 
restituer fidèlement le son 
conservé - dès 1940 - dans 
des microsillons qui ne ser- 
vaient autrefois que pour la 
confection de 78 tours. Il a ob- 
tenu ainsi des documents, sans 
bruit de sufoce, d’une grande 
per fec tion. Le matériel retrouvé 
avait vieilli — car le virryk» n'est 
pas A toute épreuve. Le magi- 
cien Frank Abbey s’est acharné 
à le traiter avec sa panoplie de 
diamants, de pointes de lecture 
adaptées A toutes les circons- 
tances. et changées, éventuel- 
lement. d'on segment A l'autre 
d’une même plage. 

fl ne fait aucun doute que, 
dans r avenir, les universités 
noires — et pas seulement elfes 
— sa foüciteront de cet effort, 
énorme et délicat auquel se 
sont joints «aie étude préose 
des quatre-vingt-deux mor- 
ceaux et un repérage des so- 
listes. Il est mentionné, par 
exemple, qu’au «mure d’une 
même I n terpr é t ati on collective, 
le piano passe des doigts d'El- 
lington A ceux de Strayhom - 
son ami, son double. Evéne- 
ment sensible pour une orerile 
experte et qui ne pouvait 
échapper à la sagacité de Re- 
naud. Cette finesse de percep- 
tion. cette écoute perspicace, 
nous vaut le précieux livret qui 
apporte A la musique son 
indispensable complément. 
(C.B.S. 66 607. Pressé en 
France et diffusé de Paris.) 

LUCIEN MALSON. 


H^ck 

Jonathan Richman 
and tfte modem loyers 
« Jonathan Sings ! i 

Il est unique, Jonathan Rich- 
man. On n'en connaît pas deux 
comme fuL S’il n 'existait pas, il 
faudrait l'inventer. Une perte. Un 
génie. Le seul poète na7F du 
rock'n’roU encore vivant sur la 
planète. Evide m me n t, le naïf, 
c’est affaire de goût, de percep- 
tion. Face à une peinture, on peut 
n'y voir qu'enfontillage, barbouil- 
lage informe, mouvements sim- 
plistes, croire qu’on est capable 
d'en faire autant. Jusqu’au jour 
où l'on perçoit une structure, une 
construction dans les formes, on 
sent la chaleur des couleurs, une 
sensibilité. Différente. 

Jonathan Richman a un visage 
de poupon, le sourire angélique, 
un port mutin, et des taches de 
rousseur sur les joues. Plein les 
joues. Son disque a pour titre 
« Jonathan chante ! » avec un 
point d’exclamation comme pour 
témoigner de l'importance, de la 
passion qu’a met à chanter. Tout 
chez lui est poésie, fraîcheur, 
charme, humour, pudeur, allant. 
Ses textes étonnante de tact et 
de pureté, chargés d'émotion, co- 
casses dans la subtilité, racontant 
le quotkfien. le quartier, les voi- 
sins, te marchand d'ioe-cream. 
Des histoires de tous les jours qui 
parfois dévient dans des déliras 
surréalistes, des histoires 
d’amour simples et douces 
comme l'aau fraîche, des histoires 
où il se met. Jonathan, en scène. 

Il les chante comme on parle, 
d'une voix fragile, juvénile, vulné- 
rable, avec dos hésitations, des 
chevrotements quand l'émotion 
est trop forte, des intonations in- 
terrogatives, négatives, surprises, 
amusées, fâchées, des respira- 
tions inattendues qui ne tomb ent 
pas forcément dans le temps et 
qui n’ont pourtant rien de bancal. 
Tout à coup, ü chanté vite, accu- 
mule les mots, essouflé. et puis 9 
dialogue avec Jur-mëme. Il vit 
avec ses chansons, il vit ses chan- 
sons. 

Et la musique... On a l'impres- 
sion qu'il enregistre dans sa cui- 
sina. On entend presque les mure 
qui résonnent et le bruit du litron 
de vin qu’on pose sur la toile cirée 
de la table. N’allez pas croire qu'il 
y * là du misérabilisme. Non, 
c’«sr une éthique, la contre-pied 
de la surenchère. Un son minimal, 
une parcimonie somptueuse 
d* électricité, des amplis comme 
des cadeaux Bonux, des guitares 
acoustiques qui datent de la pre- 


mière communion et des guitares 
électriques achetées avec l’argent 
qu'on a gagné pendant les va- 
cances. 

Lorsque Jonathan se produit 
dans son groupe sur scène, par- 
fois il abandonne sa guitare. 
chante a c spolia en tapant le 
rythme sur ses genoux. Les mélo- 
dies sont superbes et canailles. 
C'est touchant, pétillant, pim- 
pant, primesautier, chaleureux. 
Du rock des années 50 mâtiné de 
folk, un peu comme, on imagine, 
les étudiants américains le 
jouaient sur (es campus é l'épo- 
que de Dyian. On a envie de chan- 
ter avec lui, de danser, de taper 
dans les mains, de sauter, de hur- 
ler, de participer. 

Jonathan Richman est le 
champion du monde du boy- 
scoutisme ex -aequo avec Badën 
Powell. Jonathan Richman est un 
héros, mais il ne te sait pas. Cesr 
rassurant de savoir qu'un musi- 
cien comme lui puisse encore en- 
registrer et s'il fallait choisir un 
disque à emporter au paradis, 
sans hésitation, ce serait le sien. 
(WEA. 923939-1.) 


Nefl Young 

and the Shocking Pmks 
« Everybody's Rockîn' » 

Mais qu'est-ce qui lui a pris à 
cet homme ? Pauvre, pauvre Neil 
Young. L'humeur est aux synthé- 
tiseurs et ü fait un disque (le pré- 
cédent) néo-mode me et vraiment 
A côté de la plaque. L’humeur 
passe au rockabilty et, derechef, il 
fait dans ia banane défraîchie. H y 
a là vraiment de quoi vous mettre 
de mauvaise humeur. Le pire, 
c’est qu’on ne peut pas le taxer 
d'opportunisme, il a (avait ?) trop 
de talent et d’argent pour ca. 
Alors qu*eet-ce qui le pousse è se 
fourvoyer dans de telles exac- 
tions ? Le doute ? L’ennui ? Ou 
pire, est-ü purement et simple- 
ment perdu, paumé, dépassé 7 

Voilà un disque qui ne ressem- 
ble A rien. Qui se veut rock et qui 
ne l'est pas, qui se veut ravivai et 
n’est que commémoratif. Neil 
Young a voulu jouer les rockers 
fringants, composer à la manière 
des pionniers au milieu de classi- 
ques, mais sa sensibilité écorchée 
ne colle absolument pas â cet art 
de l’instantané. C’est bedonnant, 
sans foeling. misérable et grotes- 
que. Sa voix haut perchée ne 
trouve ni le ton ni l’énergie. H 
couine, dégouline, se répand, et 
se ridiculise. On a home pour lui. 
Et pitié. 


On finit par se demander si ce 
n’est pas ia photo de la pochette, 
façon fifties. qui le montre en roc- 
ker quadragénaire, qui lui a donné 
l’idée d'enregistrer un disque an 
forme d’épitaphe. Heureusement, 
on a celui de Jonathan Richman 
pour comprendre ce qu’on peut 
foire avec la rock quand on la sent 
un tant soit peu. (C.B.S., G.E.F. 
25590). 


JOBOXERS 
«Uke Gangbusters» 

Les Jo boxers ne laisseront pas 
une empreinte indélébile sur l'his- 
toire du rock. A vrai dire, on ne 
sait même pas s’ils existeront en- 
core dans deux ans. Mois pour 
l’heure, ils proposent un divertis- 
sement joliment ficelé et fictive- 
ment remuant. En d’autres 
termes, s’ils n'ont pas inventé la 
poudre, ils s'en servent en un 
cocktail explosif de rock, de 
rythm’n’ blues et de shuffle. 

Prenez une pincée de Madness 
et de Speciais (les rythmes sautil- 
lants et les thèmes montés sur 
ressort, les galipettes instrumen- 
tales et les harmonies en pi- 
rouetta, le ska et les anglicismes 
en référence), un zeste de Dexys 
Midnight Rgnners première for- 
mule (les mélodies cuivrées, les 
tempos pointus, l'influence du 
rhythm'n' blues américain, les at- 
taques expéditives), ajoutez un 
look un peu stylisé et encore iné- 
dit (mineur ou ouvrier dans les 
fonderies), enrobez d’une po- 
chette sophistiquée (un dépliant 
façon cartes postales montre le 
groupe dans différentes poses 
composées), n'oubfiaz pas une 
formation consistante sur le mo- 
dèle des groupes susnommés 
(cinq musiciens â temps complet 
augmentés de deux cuivras) «ri, 
miracle du marketing, vous obte- 
nez Joboxers. 

A première écoute, on se dit 
qu'on l'a entendu mille fois, tes 
surventes le con fi r m ent, mais on 
se laisse prendre par l' énergie dé- 
pensée, et la sensualité débor- 
dante des compositions qui doit 
beaucoup è la voix Suave du chan- 
teur. Les intonations farouche- 
ment suggestives, les accents qui 
trament, tes respirations lascives, 
(es trémolos humides sur des ti- 
tres comme Fulty Booked. Not My 
N/ght ou Sha's ûor Sex: l’am- 
biance en clair-obscur est à 
l’ ivresse. On en a des frissons 
dans le dos- (R.C.A. PL 70001.) 

ALAIN WAIS. 
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La condition féminine 

selon Colette Chiland 

■ • . . . -• • • • 

Professeur de psychologie, Colette Chiland 
réfléchit aux différences entre les sexes 
à partir de sa triple formation 
de philosophe, de médecin et de psychanalyste 


OLETTE CHILAND, professeur 
de psychologie clinique à l'univer- 
sité de Paris-V, agréée de philo- 
sophie, psychanalyste, est aussi 
responsable d'une consultation de 
psychiatrie de f enfant au centre 
Alfred-Binet, à Paris. Ces diffé- 
rentes facettes de sa formation et 
de son activité font qu'elle occupe au 
carrefour de la recherche, de la clinique 
et de renseignement nn rôle de premier 
plan. 

Auteur de nombreux articles et publi- 
cations scientifiques (en particulier - 
l’Enfant de six ans et son avenir, 
P.U.F.), Colette Chiland, malgré ses 
charges et ses responsabilités, n’a rien i 
perdu de renthousiastne et de la sponta- 
néité qui, lors de son adolescence, lui va- j 
laient l’étiquette d’ « élève difficile».* 
Sur la condition féminine et les diffé- | 

rences entre sexes - sujet de séminaires 
qu’elle a dirigés pendant plusieurs an- 
nées, - die aime, en particulier, à parler 
franchement 

* 

• * 

« La richesse de votre cursus uni- 
versitaire étonne- Une telle collection 
de titres n’est pas tris commune, en- 
core «www peut-être chez une femme. 
Pent-oa tous décrire comme une bête à 
concours? 

- Mon itinéraire est plutôt le fruit de 
circonstances. Avec, toutefois, une 
constante. Dés dix-sept - dix-huit ans, je 
savais que ce qui m’intéressait, c’était 
l’être humain. A quelles études cet inté- 
rêt renvoyait-il ? Ce fut d’abord U philo- 
sophie, en passant par une hypokhâgne. 

■_ Une ambiance studieuse qui de» 
vait vous convenir... 

- Toutau contraire ! -Fai été écœurée 
par l’atmosphère qui régnait dans ces 


classes dé concours. La France souffre 
d’une « concourite * que mai 68 n’a pas 
guérie ! Cétait irrespirable. 

» J’ai alors peiné que ce que je cher- 
chais se trouverait peut-être en méde- 
cine. Mais ma famille s’est opposée & ce 
que j’entreprenne des études de raéde- 
rine-D’oh les vicissitudes de mon chemi- 
nement : d’abord philosophie, avec 1 ee 
r qu’on pouvait faire de psychologie à 
l’époque (c'était avant 1947, date de la 
création de la licerfce de psychologie), et 
puis médecine et psychanalyse. Je ne re- - 
grette pas ce passage par la philosophie. 
Tout au contraire die l’image que lé- 
grand public se fait de la philosophie 
(nn discours fumeux qui se complaît en 
lui-même) , c’est une école de rigueur 
dàik le maniement du langage et des 
concepts, 

— La rigueur de fai médecine. ne 
vous a donc pas étonnée. 

- J'ai surtout trouvé que les. études 
de médecine n'ont rien à faire avec' ce 
qu’on peut appeler la culture. On ap- 
prend des' résultats, jamais à poser un 
problème scientifique. Mais ce qui est ir- 
remplaçable, c’est rexpérîenqe -hospfta» 
lière. Actuellement, les études de psy- 
chologie sont beaucoup trop théoriques. I 
J’ai toujours voulu garder une activité de 
consultation, et mes -recherches reposent i 
sur mon contact direct avec les patients. ’ - 

- A la suite de nombreuse* de- I 
mandes d’aide que vous receviez d*én- i 
fants souffrant d’un pave échec sco- I 
faire, vous avez commencé à étudier 
« l’e&fanl de dxfau et an avenir », le 
thème de ce qui allait devenir votre 
thèse» • 

- Et c’est ainsi que les différences 
psychologiques entré garçons et filles ont 
retenu mon -attention, ou plus exacte- 


ment ce que j’ai. appelé « la psycho- 
pathologie différentielle des sexes», 
sans f amertume qui animé beaucoup de 
feanines abordant ce sujet. Je me semais 
très tranquillement une femme. .: 

-r» Le fait que vous Êtes nue femme 
ae vous mettait pas en position diffi- 
cile ?.. 

- Je n’ai jamais, en tant que femme, 
rencontré d’opposition ou de Ihmtalion 
dans ma vie professionnelle. C'est une 
chance, sans v doute, d’être née à nn mo- 
ment de l’histoire et en nn point du globe 
où les idées, et les mœurs ont évolué,, ai 
tout est possîble pour une femmes 

#. 

le sexe faible, 
c’est l’hemme 

~ En entreprenait dè réfléchir sur 
an tel thème - les différences mitre 
garçons et foies, — vous n’étiez doue 
pas poussée par des motiva tiouaper- 
sonnefles. 

— Pas plus que tout un chacun, en 
:tout cas. J’avais simplement envia de re- 
faire le point en confrontant ce que 
Freud disait de la femme, de la petite 
fille, avec ma pratique. Disons tout.de 
suite - qne je n’étais pas totalement d’ac- 
cord avec Freud. • 

Vos études de pUSosophie vous 
incitaient h voir ce qui avait coudidt 
Freud i soutenir des thèses quelque 
peu inconfortables, pour les représen- 
tants du deuxième sexe. 

— Pour résumer la pensée de Freud, il 
faut essayer d’en dégager les lignés di- 
rectrices. Premièrement, le pèfe de Jâ 
psychanalyse a. effectué ses découvertes 
à 'partir d’une position d’homme, d'une 
histoire d’homme. Il a défini la féminité 
h partir de caractéristiques de la mascu- 
Emté. Hn’a pu imaginer de.Ia féimnitc 
que tés aspects négatifs, privatifs. 

- Et poartut ses premiers sttfete 

d'étndes étalent des femmes*. ' 

‘ — Oui, beaucoup de femmes.Mais ce 
qui Ta conduit à la psychanalyse, c’est 
son auto-ênalyse : celle d’un homme des 
dernières années du dix-neuvième siècle. 
On peut' aussi souligner- qu’il partageait 
avec ses contemporains certaines 
conceptions théoriques, très inspirées 1 de 
la biologie, de remtayologie, une em- 
bryologie qui nous semble aujourd’hui 
quelque peu balbutiante. Selon de telles 
conceptions, le clitoris est vu comme nn . 
organe masculin avorté. Cest le cas 
aussi dans l'imaginaire de certaines so- 


ciétés qui. 1 pratiquent des mutilations ■ 
sexuelles.: H font enleyer à la femme son 
appendice masculin. Ce qui conduit 
Freud à dire de là femme des choses 
étonnantes et à penser de la petite fille 
qu’elle était, jusqu’à la puberté, un petit 
homme. 

— Comment contredire une telle fa- 
çon de voir? 

- - Justement à partir de l’expérience, 
du matériel dont je disposais. Un pre- 
mier fait se dégage : on consulte beau- 
coup- plus souvent pour les garçons que 

pour les fHies. ’ 

— Une constatation inattendue? - - 

— Pas du tout, et maintes fois vérifiée, 
dans tous lés pays. Sur quinze ans, nous 
avons étudié près de huit mille dossiers. 
Pour toutes les rubriques, tons les symp- 
’ tomes de difficultés psychologiques (de 
l’échec scolaire au fait de mouiller son lit 
en passant pas tes ongles rongés), on 
trouve de deux à seize fois plus de gar- 
çons. . 

- Peut-être les familles se sondent- , 

elles pins de leurs fils que de lors | 
filles. On s’inquiète volontiers pour les 
ou», et on néglige les antres. ! 

.-r Cest ce que j’ai appelé «l’hypo- 
thèse socio-culturelle*. Mais elle ne, suf- 
fit pas à tout expliquer. 

< - U faudrait donc mettre en avant 

une fragilité générale du garçon? - 

- Regardons ce qui se passe dans le 
domaine corporeL Là, cm dispose d’une 
série de données convergentes : il y a 
plus de fœtus mâles. «Ai utero» que de 
filles, unpêu plus de naissances mâles» et 
une mortalité infantile plus importante 
chez les garçons. Ils sont .aussi plus sou- 
vent. malades et hospitalisés. Les 
hommes meurent plus jeunes. Les biolo- 
gistes ont une façon curieuse de présen- 
ter les choses : an n’aurait pas besoin de 
beaucoup dé mâtes pour féconder les fe- 
melles, tandis que la femelle devrait être 
résistante pour protéger ses-petits. De 
toute façon; on est obligé de renverser 
r&dage commun. Le sexe faible» c’est 
l'homme/ • ‘ “ . 

ta révélation deïirésias 

> Pourtant les représentations 
d’une femme «incapable» ne datent 
pas d’hier. 

- H est intéressant d’étudier, comme 
l’a fait Leroi-Gourhaxiÿ les témoignages 
qu’ont laissés nos künt&ms ancêtres sur 
Iespanris des cavèrnesjdJa point, en par- 


' ticnEer, mérite d’être souligné. Au for et 
à maure qu’on se rapproche des temps 
historiques, la figurations sexuelles do-' 
viennent de moins en moins réalistes, de 
plus en plus emboliques. On note que le 
sexe mâle est symbolisé par une arme, le 
sexe féminin par une blessure. Pour se 
protéger du mystère inquiétant des 
femmes qui enfantent et allaitent, les 
hommes ont survalorisé le phallus, 
i.- » J’ai été frappée de ce que dans beau- 

coup de sociétés, où les femmes sont te- 
nues à l’écart, la mythes parient juste- 
ment dfc leur puissance extraordinaire. » 
Je n’en prendrai qu’un exemple dans le 1 
mythe de Tîrésias, condamné parce que, 
ayant été femme pendant une partie de ' - 
sa vie, il avait révélé que la jouissance fé- 
minine était d’une intensité supérieure à 
celle des hommes. Peut-être la sociétés? 
archaïques ont-elles dit, à leur manière, 
ce que j’ai retrouvé dans tes dossiers de 
consultation, à savoir la fragilité psycho- 
logique des hommes, connue depuis . 
longtemps sous une autre forme. 

— Tout cela expliquerait dose le 
mécanisme de compensation de la so- 
ciété vantant le faible, c’est-à-dire, 
l’homme. 

— Ce n’est pas que cette façon de voir' 
m’enthousiasme, mais c'est biep la seule 
cause que j’ai trouvée à cette formidable 
infériorisation d’une moitié de l’huma- 
nité. 

» Vous partiez tout à rheure du 
mystèré inquiétant de la femme. On en . 
sait maintenant \ beaucoup pins» par 
ex e m ple sur tes mécanismes biologi- 
ques de la fécondation, sur l’embryolo- 
gie et la détermination des caractères ' 
sexuels. 

- Bien sûr. Mais 11 paraît important . 
d’insister sur le fait que l'étre humain ■ 
n’est programmé ni par sa biologie seule ; 
ni par tes exigences de la culture, consi- 
dérées isolément. La récente dispute sur - 
la notion d’instinct maternel le montre. 

Il est de fait que rien ne dicte à la femme- : 
son comportement nfaterncl de façon ab- , * 
solue. Même la position de la parturiente 
lors de Faccouchement varie selon les ; 
cultures. A plus forte raison les soins 
donnés aux enfants. Le bébé est « précâ- 
blé » pour s’attacher à sa mère. Mais son . 
développement résulte d’une interaction ■ 
entre ses virtualités biologiques, et les 
processus socioculturels auxquels sa 
mère est soumise. 

ÉVEUNE LAURENT. 

- (Un là suite page XIV. j ■ - 
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JEUX 


L’amour... 


S I les jeux de société ont envahi de- 
puis longtemps tout l'espace de la 
vie professionnelle et sociale, il est 
un domaine essentiel de notre exis- 
tence, celui q u 'André Breton défi- 
nissait comme « la plus haute vi- 
sée humaine, celle gui transcende 
toutes les autres », qui restait 
étonnamment exclu de l'univers ludi- 
que : c’est l’amour. 

Des thèmes comme le pouvoir, l'ar- 
gent, la mort ou la guerre ne constituent 
en effet plus des tabous en la matière. 
Mais hormis les tarots, les jeux ne badi- 
naient toujours pas avec l’amour. Certes, 
des produits plus on moins pornographi- 
ques circulent depuis longtemps sous le 
manteau dans des réseaux spécialisés : 
des paquets de cartes aux cassettes de 
jeux vidéo, fl y en a pour tous les phan- 
tasmes. Mais cette chair-là est triste, 
hélas! 

Qu’un thème aussi universel soit resté 
ainsi ignoré par le jeu, alors même que 
tant d'écrivaim ont montré que ce der- 
nier est indissociable de la séduction et 
de la relation amoureuse semble donc 
paradoxal. Plus que d’un manque d’ins- 
piration, ne serait-ce pas la présence 
d'ombres trop illustres, de Julien Sorel à 
Woody Allen, de Michèle à Ne me 


CHRONIQUES 



quitte pas, qui expliquerait cette ab- 
sence? 

Pour 1e sociologue italien Francesco 
Alberoni, auteur de Irmamoramento. ou- 
vrage à succès dont fl a été ensuite tiré 
un jeu, « l’amour a toujours été consi- 
déré soit comme trop* sublime, soit- 
comme trop insignifiant. Face au su- 
blime. comment trouver des règles ? et 
face à l’insignifiant, pourquoi èn cher- 
cher ? En fait, le sublime et l'insigni- 
fiant constituent seulement l’intérieur et 
l’extérieur de l’amour : celui qui est 
amoureux vit une expérience sublime 
tandis que l'indiffèrent trouve tout insi- 
gnifiant. Mais l’amour est une force qui 
peut être comprise et décrite pourvu 
qu’en soient respectées les règles in- 
ternes et le langage ». Trois jeux vien- 
nent illustrer cette conception. 

Elément nécessaire mais non suffi- 
sant, la rencontre est le préliminaire in- 
dispensable dn périple amoureux. 
« Sympathie », de Ravensbûrger, se pro- 
pose de la favoriser à travers un jeu 
« pour faire connaissance ». comme 11 
est précisé en trois langues sur la couver- 
ture, sur fond de jeunes filles en fleurs. 

Il s’agit pour chaque participant à 
tour de. râle de tirer au sort parmi six 
thèmes proposés (paysages, habitat, loi- 
sirs, animaux, portraits, situations) cinq 
photos qu’il doit ensuite classer secrète- 
ment par ordre de symphatie. Les autres 
joueurs doivent alors deviner le classe- 
ment ainsi établi, et marquent d’autant 
pins de points qu’ils ont été perspicaces. 
Après plusieurs tours, on peut ainsi clas- 
ser les joueurs soit en fonction de leur sa- 
gacité, soit en fonction de la correspon- 


dance entre l’image qu’ils donnent 
d’eux-mêmes et la réalité. 1 

Une bonne idée, mais qui aurait pu 
être poussée plus loin si l’éditeur, sans 
doute effrayé par sa propre audace, ne 
s’était contenté de pbotos documentaires 
ou -touristiques. Il est vrai que la règle 
précise : « La sympathie est un senti- 
ment agréable. Il en est de même pour ce 
jeu révélateur mais jamais indiscret. » 
A être plus indiscret, « Sympathie » eût 
été plus révélateur. Mais rien ne vous in- 
terdit d’ajouter au stock de photos pro- 
posées des documents d’actualité, ou des 
clichés personnels. 

Les relations 
entre joueurs 

Une fois «fait connaissance», c’est 
« Le jeu de l'amour et du hasard » qui se 
propose de vous faire passer de la sympa- 
thie à des étapes plus tangibles. François 
Thellier, un jeune ingénieur centralien, 
l’a conçu comme un jeu d'agrément 
créant une « situation ludique participa- 
tive basée sur l’imagination et les rela- 
tions entre joueurs ». Traduit en langage 
clair, il s’agît d'un jeu qui incite vive- 
ment ses participants à ne pas limiter 
leurs échanges à la simple partie en 
cours ; une vision extensive du jeu de so- 
ciété, en quelque sorte. Ce que son créa- 
teur reconnaît d’ailleurs volontiers en 
parlant d*« un jeu-alibi d'esprit libertin, 
urbain, un peu décadent, très « dé- 
fonce » du consommateur ». 

Le but de la partie consiste à arriver le 
premier à l’ultime case du parcours 


(dont le numéro ne surprendra per- 
sonne) en compagnie d’un partenaire du 
sexe opposé. Au hasard des soixante- 
neuf étapes prévues sur le plateau, les 
joueurs doivent tirer en outre des cartes 
leur imposant des « gages », souvent sus- 
ceptibles d'une lecture à deux degrés. 
Pour, lancer ce jeu sur le marché, ses 
créateurs - d’anciens élèves de grandes 
écoles réunis dans la société Magy- 
lop (1) - attendent encore toutefois de 
réunir les derniers financements néces- 
saires. 

Plus ambitieux, « Innamoramento e 
amore », qui porte en sous-titre « le jeu 
du couple », vise quant à lui à décrire et 
à analyser l’ensemble de la stratégie 
amoureuse. Prévu pour quatre & huit 
joueurs, sa règle précise dès le début que 
ne sont exclus ni la solitude, ni l’homo- 
sexualité, ni l’adultère parmi les situa- 
tions possibles en cours de partie. Un 
choix d’autant pins audacieux que l'édi- 
teur du jeu n'a rien d'une petite maison 
en mal de provocation puisqu'il s’agit de 
Mondadori, le Hachette italien. De plus, 
toutes les illustrations dn jeu sont l'oeu- 
vre de Guido Crcpax, plus connu pour 
des albums de bandes dessinées où ses 
créatures peuplent un univers dans le- 
quel l’onirique le dispute à l’érotisme. 

Sur un plateau de jeu circulaire, se dé- 
placent ainsi amants, amoureux et époux 
tandis que sur trois parcours spéciaux ré- 
servés aux joueurs provisoirement soli- 
taires, se conquièrent les points de ri- 
chesse, de séduction et de pouvoir. Ces 
points accumulés permettent selon les 
cas de faire la cour ou de combattre les 
autres participants lorsque les dés amè- 
nent plusieurs pions sur la même case. 


Des cartes « événements » ou « d’affi- 
nité» rythment le déroulement de la 
partie. Parmi elles, des questions-tests 
auxquelles on répond par oui ou par non 
(ce n’est que si les réponses concordent 
entre deux joueurs que ceux-ci peuvent 
former un couple) eu des «preuves 
d’amour» à fournir : réciter un poème, 
embrasser un joueur sur les lèvres, etc. 
Courageux, mais pas téméraires, les au- 
teurs ont préféré Laisser des cartes eu 
blanc pour que les joueurs inscrivent 
eux-mêmes les tests où les gages qu’ils 
souhaitent voir imposés. Autre origina- 
lité de ce jeu plus proche dé Gains bourg 
que de Musset : une procédure de conflit 
qui permet aux participants de se défier 
entre eux. 


Très riche au point d’être parfois dé- 
cousu, ambigu et cynique â souhait, « f n- 
namoramento .e amore » pourrait avoir 
emprunté la morale qui sous-tend ses rè- 
gles à la réplique d’une pièce d’ Anthony 
Shaffer : « Sex is the gante with mar- 
nage the penalty ». Il s’agit en somme 
de prouver que l’amour n'est que la 
continuation du jeu par d’autres moyens. 


Les amoureux ou- les romantiques 
pourront toutefois se rassurer en consta- 
tant qu’aucun de ces jeux ne fait allusion 
à la passion, à l'émotion, â la sincérité, à 
la complicité, à la tendresse, à l'humour 
ou au bonheur. Des oublis en forme 
d'aveu ? ■ 


BERNARD SPITZ 
SOPHIE COtGNARD. 
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POESIE 


PAUL GADENNE 

Paul Gadeune, qui fut récemment redécouvert, vécut de 1907 à 
1956. Ami de Raymond Guérin, de Jean Cayrol, de Bernard Dort,' d’Henri 
Goutter, de Claude Lévi-Strauss, il a notamment publié : SÜoé, Je Veut 
«ht, la Rue profonde, FAvenue, Baleine, flnritatùm chez les Stiri, 
les Haats-Qaartîers. Les poèmes de Cadenne — qui seront publiés chez 
Actes Sud - éclairent d'un jour singulier l’oeuvre de l'écrivain. Magiques c$ 
quotidiens, ces vers disent me aventure spirituelle, Ces illuminations cap- 
tent les forces de craquements inconnus. 

CHRISTIAN DESCAMPS. 

Compagne de l’hiver 

nous avons connu ensemble la grande aventure de la terre et ses égarements, 
ses arbres courbés sur notre sommeil, loin des demeures, 
et ses gémissements et ses craquements sous la lune 
et la blancheur des parcs sous les échevèlements du jour. 

Le chaos nous a précédés 
nous luttions avec notre chaleur 

nous caressions les pôles avec les grands gestes de notre sang 

nous réchauffions aux plus chaudes les parties les /dus froides de nour-m&mes 

et je parcourais seul, dans les matins sans âge, les espaces satinés de ta chaleur. 

Compagne de Chiper compagne de la nuit 

nous dirons à tous ceux qui aiment 

la grande aventure hiémale 

le poème de la chambre ouverte sur le Nord 

le froid béni vers quoi nous tendions les mains 

les branches desséchées avec leurs oiseaux morts. 

Nous dirons nous dirons les lances aveuglâmes du gel ! 

Sans toi aurais-je vécu 
souviens -toi souviens-toi 

comme nous avons vécu la plus grande aventure 
de V homme et de la femme jetés nus 
& travers la débâcle printanière. 

Compagne de mes nuits ô coupe de justice. 

■ 

• • 

Des nouvelles nous sont parvenues sur l’état de la mer : _ 

une tempête s’est produite loin, très loin de nos côtes. 

Sur les plages, des membres dispersés, des débris d'hommes 
racontent plus qu’un grand naufrage 
et dénoncent plus qu 'une furieuse injustice. 

D’où venaient ces gens. 

ce ne sont pas ces quelques poutres, elles-mêmes brisées, qui nous rapprendront, 
ni ces coffrets épars sur le sable, hermétiquement fermés, 
et qu'aucune force humaine n’est venue à bout d'entr'ouvir, 
si où n qu'il les a fallu enterrer avec leurs secrets... 

La nuit, parfois, le long de la mer un cri s’élève, 
qui s’étemt quand nous nous approchons, 
comme si une âme souffrait là parmi nous, 

comme s'il y avait là un regard que nous ne parviendrons jamais à rencontrer^. 
Deux fais lia mer a rejeté ces débris vers nous dans de grands spasmes, 
les vents se sont déployés comme des chevelures violentes. 

Un grand naufrage s’ett consommé dont nous ne saurons jamais rien, 
mats qui nous ouvre à des choses dont nous sommes inconsolables. 

Depuis ce jour, nos hommes se sentent seuls, 

ét une lourde tristesse plane sur nos lies. 

* Sauf mention contraire, tons les textes publiés dans cette rubrique sont inédits. 
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L’homme qui mourut deux fois 


(Suite de la page XVI.} 

Et le lendemain Gavriélis était à son 
poste, derrière son étalage et l'on enten- 
dit vers midi les boîtes en fer-blanc s’en- 
trechoquer, comme tourmentées par une 
main invisible, et les gens se rassemblè- 
rent pour voir, et les audacieux se pen- 
chèrent par-dessus l’étalage, matamores, 
manieurs de couteau, costauds brutaux, 
réactionnaires, et même ses beaux- 

C ts, et aussi’ certains mercenaires, 
j es de sac et de corde, une insoute- 
nable puanteur sortait de la boutique. • 
Dans l'obscurité là-bas dans le fond, à 
une grosse corde passée dans un crochet, 
pendait le corps de Gavriélis, au milieu 
des asseaux, des serpettes et des mar- 
teaux ; il avait allongé, on aurait dit un 
cierge, et de sa bouche sortait sa langue, 
toute noire et mordue, et de la poix dé- 
gouttait sur le sol, une poix chaude, li- 
quide, que le sol buvait, et pas un seul 
chrétien pour oser s'approcher. Bientôt 
les enfants du suicidé sortiraient de 
l’école, en arrivant ils verraient la scène 
et le vacarme du fer-blanc s’étendait et 
la foule s'amassait, les boutiques et les 
maisons restèrent sans surveillance, il y 
eut des vols en pagaille, et la femme de 
Gavriélis rentrait des épiceries et des 
marchands de légumes à pas lents, trim- 
ballant ses achats, indifférente, on eût 
dit qu’elle était une autre, qu’elle n’en- 
tendait pas le bruit du fer-blanc, et d'au- 


tres bruits se rapprochaient, du tapage, 
des clameurs, et l’on se mit à distinguer 
les voix : c’était une manifestation, en 
tête marchait Gavriélis la corde au cou, 
sa queue de diable dressée, .comme un 
chien qui veut mordre, et la foule - des 
militants, des idéalistes, des pauvres, 
usés par les souffrances et l’injustice, 
exaspérés par tant de mépris, brandis- 
sant des asseaux, des serpes et des mar- 
teau x, - la foule s’ébranla, les boîtes en 
fer-blanc jouaient des marches mili- 
taires, et c’était comme une eau qui 
monte et déborde, et l’air était plein de 
cris, et soudain l’on vit accourir auto- 
rités, maréchaussée, corps de sécurité 
qui chargeaient la foule, car • lorsque 
les péchés des hommes éveillent le cour- 
roux de Dieu. Il s’empare de leur intelli- 
gence et leur laisse en partage affliction, 
discorde et tourment », et les inférieurs, 
ces récipients de la malédiction, firent 
preuve d'une inutile audace, en vain ils 
se dressèrent contre leurs maîtres et l’or- 
dre établi, et ce bâtard, étant fils du dia- 
ble, fut atteint par une balle en plein 
front, qui le faucha au cœur de sa jeu- 
nesse, le laissant mort et trépassé. 

Alors Gavriélis, le trois fois maudit, 
ussa un cri terrible : « Camarades, on 
'es aura l », mais la Justice, dans sa dou- 
ceur extrême et sa totale mansuétude, 
ayant vu les fautifs, dirige d’un doigt 
vengeur la flèche expiatoire qui va tran- 
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cher le fil de leur vie, et ramenant l'in- 
fâme en sa boutique, ils le pendirent et fl 
mit deux heures pleines à rendre l'âme, 
le sale chien (chronique anonyme « Sur 
la rébellion »)- » 

Et le grand-père à sa fenêtre criait : 

« Arrêtez, ayez pitié des pauvres 
gens l » 

Et Grand-Mère nous avait bouclées 
dans une chambre, on n’a rien vu, et le 
lendemain les gens passaient comme 
tous les jours, la boutique de Gavriélis 
était (fermée, elle n'a jamais rouvert, sa 
femme vêtue de noir allait aux épiceries, 
chez les marchands de légumes, ses en- 
fants partaient chaque matin pour 
l'école. Et la paix revint. La mort, ayant 
fait son travail, était rentrée repue dans 
son antre. Et tout cela n'avait jamais eu 
lieu - c’est ce que plus d’un fut 
contraint d’affirmer. 

Et lorsque de nouveau la mort eut 
faim, elle sortit, elle trouva tout de suite, 
personne ne l'arrêtait, et l'on pleura 
beaucoup d’entre nous, rameaux verts 
brûlés avec les rameaux morts, ces his- 
toires n'avaient pas de fin, et certains di- 
sent qu’elles n’ont même pas eu lieu. * 
Traduit du grec 

par MICHEL VOLKOVTTCH. 

• Une autre nouvelle de l'écrivain grec Phi- 
lippes Draeodardis, « te Coordonnateur • a é:é 
publiée dans le Monde Dimanche du 7 février 
1982. 


Colette Chiland 


(Suite de la page XIII.) 

. — NV a-t-il pas justement un nou- 
veau comportement qui tend de (dits en 
plus à « être à la mode » dans les fa- 
milles modernes ? On voulait, jusqu’à 
récemment, élever les filles autrement 
que les garçons. Maintenant l'éduca- 
tion est plutôt « «mi-sexe ». •• 

Destin anatomique 
et destin social 

— Il est vrai que chaque société choi- 
sit, d’une certaine façon, ce qu’elle ap- 

g elle masculin ou féminin. Je vais pren- 
re un exemple banal. On dit que les 
filles c o mprennent moins bien les mathé- 
matiques que les garçons, mais qu’elles 
réussissent bien en lettres et en langues. 
11 ne faudrait pas oublier qu'au siècle 
dernier c’était en latin et en grec que les 
filles étaient réputées particulièrement 
inaptes ; la sélection s'opérait à partir de 
ces matières nobles. De tels faits don- 
nent à réfléchir. 

- fi existe pourtant bien des carac- 
téristiques objectives qui suffisent à 
décrire autrement filles et garçons. 

- Ce qui détermine le fait d’être 
mâle ou femelle n’est pour moi que ce 
qui est directement lié à la vie sexuelle. 
La femme est réceptive lors du coït. 
C'est elle qui porte Venfant et les ma- 
melles (mammifère veut dire porte- 


mamelles). Elle a un cycle de développe- 
ment psycho-sexuel différent de celui de 
l’homme, un cycle marqué par des rup- 
tures, dés discontinuités se déroulant 
sous le signe du sang (puberté, accou- 
chement, ménopause). Il n'y pas de cas- 
sures- aussi nettes dans la vie psycho- 
sexuelle des, hommes : c'est la société qui 
introduit pour eux les rites de passage. 

» Les différences essentielles entre 
hommes et femmes se limitent à ces don- 
nées sexuelles, en y ajoutant la plus 
grande vulnérabilité de rorganisme mâle 
aux traumatismes, maladies, stress, pres- 
sions de la culture. Quant à décréter qui 
doit tricoter, tisser et faire de la cui- . 
sine.» c'est la société qui assigne leurs 
rôles aux hommes et aux femmes. 

— D n'y aurait donc plus besoin de 
marquer extérieurement l'un et l'autre 
sexe. Pourquoi ne pas tous se vêtir, se 
coiffer de la même façon ? Pourquoi 
recommander aux unes et interdire aux 
autres les jupes et le maquillage, par 
exemple? 

- Conclusion apparemment logique, 
mais qui ne résiste pas à une réflexion 
anthropologique. Toutes les sociétés ont 
repris, marqué, «surchargé», fa dîff6- i 
rence entre les sexes. La distinction ! 
masculin-féminin correspond à - mais 
ne coïncide pas avec — la distinction 
mâle-femelle. Au « destin • de l'anato- 
mie, pratiquement immuable, à l'excep- 


tion des transsexuels qui se font opérer - 
(mutiler?) - s’oppose la remise en 
cause du destin social. On a prétendu 
que les femmes ne pouvaient être chirur- 
giens parce que les menstruations les di- 
minuent dans leurs capacités. Absur- 
dité 1 Mais la limitation liée à la 
différence des sexes est inéluctable. On 
appartient à l’un ou l'autre sexe. L'autre 
'de l'autre sexe paraît plus énigmatique 
que l'autre du même sexe. Saurnrésias. 
qui l'a payé cher, on ne saura pas dans 
son corps ce que l’autre éprouve. Le 
mystère suscite la peur et l'envie. 

» Certains - individus et cultures — 
cherchent à éradiquer tout ce qui leur 
rappelle en eux i’auire sexe, d'3Utre 
cherchent à l'exalter. Or le sentiment 
d’appartenance à un sexe se construit 
très tôt chez l’enfant. Vers dix-huit mois- 
deux ans, les bébés savent déjà s'ils sont 
filles ou garçons. C’est pourquoi l’idée 
d’un effacement de tout signe extérieur 
de différenciation sexuelle oc paraît pas 
heureuse. Il faut des points de repère qui 
permettent très tôt à chacun de se situer 
et de valoriser ce qu'il est. 

* Prétendre édifier, comme quelques- 
uns, une société libre de toute distinction 
sexuelle n’est pas possible. Ce n'est pas 
bon. Ce qui ne veut pas dire qu'il faut 
imposer ces différences sur un mode op- 
primant , en interdisant à l'un ou à l'autre 
une activité qui lui plaît. » * 

ÉVEUNE LAURENT. 
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HISTOIRE 


Martin Luther 
et la fin des temps 

Poursuivant une longue tradition schismatique, Luther 
— dont on fête le 500 e anniversaire de la naissance - 
a repris le discours de nombreux prédicateurs 
populaires sur la venue imminente du Jugement dernier 
et la chute de l’Antéchrist! incarné par le pape. 


L E grand public cultivé français 
connaît surtout le Réformateur 
allemand sous les traits que lui a 
prêtés Lucien Fcbvrc dans sou li- 
vre Un destin : Martin Luther : 
ceux du jeune moine révolté 
contre le niai et assoiffé de son sa- 
lut, le découvrant enfin dans la 
méditation enflammée de la théologie 
paulimenne. Michelet avait jnoposé, au 
siècle dernier, une vue aussi passionnée 
mais différente de Martin Luther. Tiré 
essentiellement des- fameux Propos de 
table recueillis par ses intimes, l’ouvrage 
qu’il lui consacra peint d’abord, dans le 
Réformateur saxon, l’homme d’un temps 
qui croyait aux sorcières et aux miracles, 
aux signes célestes et aux paroles pro- 
phétiques. Le christianisme qu’il prêcha 
ne pouvait donc, par définition, ressem- 
bler au nôtre (1). 


D s’enracina, en revanche, dans la tra- 
dition eschatologique de l’enseignement 
de Jésus. On connaît cette préoccupation 
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longue attente du mysticisme populaire 
en milieu juif. Elle transforma les pre- 
miers apôtres en ardents guetteurs de 
Dieu, jamais las de scruter l'annonce de 
son retour. En ce sens, l’Apocalypse mé- 
rite bien de dore la Révélation chré- 
tienne, puisque ses étranges visions dé- 
crivent avec précision cette fin des 
' temps à laquelle ne peut qu’aspirer le fi- 
dèle. 

On sait que, selon un mot célèbre, 
alors que Ton attendait le Christ, on eut 
l’Eglise. Mais celle-ci compta toujours, 
parmi les siens, de simples prophètes ou 
de subtils commentateurs Impatients 
d’annoncer à tous la prochaine venue du 
Jugement Les historiens en ont relevé 
depuis longtemps les nombreuses traces, 
en Occident au cours de la période mé- 
diévale. Tout se passe comme à elles se 
pressèrent davantage, & partir du trei- 
zième siècle, sous le poids des difficultés 
économiques et sociales ou de la montée 
des schismes et des hérésies (2). 

L’Europe centrale, en particulier, se 
remplit au quinzième siècle, de ces * fa- 
natiques de l’Apocalypse ». Es assurè- 
rent à la révolution hussite, en Bohême, 
son dynamisme idéologique et sa vio- 
lente tension contre les abominations ro- 
maines de la Grande Prostituée. Par la 
suite, les foules et les intellectuels çer- j 
maniques virent volontiers, jusqu’ en 
1500,1e monde contemporain comme un , 
univers lézardé, seulement bon & rece- 
voir, pour très bientôt k châtiment qu'il 
avait mérité. Autour d’Albert DBrer, ad- 
mirable illustrateur de saint Jean, les 
peintres allemand*, en particulier, se G- . 
rem alors les pone^parue inspirés de ces 
convictions prophétiques. 

Martin Luther révolutionna moins 
l’Europe de son temps par la théologie 
qu’il lui exposa que par Pécho qu’elle 
rencontra au sein des passions popu- 
laires. La tension eschatologique en 
constituait un des éléments essentiels, 
notamment dans le Saint-Empire, pour 
des raisons à la fois religieuses et politi- 
ques et conformément à une longue tra- 
dition historique. Le moine saxon ne pot 
donc qn’enthousiasmer les masses 
lorsqu’à redécouvrit, dès 1518, dans la 
papauté, P Antéchrist dénoncé dans la 
Bible. Grâce à la force naissante de l’im- 
primerie et à l'organisation de l’ateEer 
de Lucas Cranach, des milliers d’images 
de propagande allaient bientôt répandre, 
auprès des Fidèles, cette accusation sûre- 
ment excessive (3). 

Elles le firent avec la grossièreté, voire 
l’obscénité, dont le Réformateur alle- 
mand ne se départit jamais complète- 
ment. n est vrai que les révointiannaires 
ont rarement le temps d’être polis. Ceux 

du seizième siècle se hâtaient d'annoncer 
aux foules la proximité de l’heur e du J u- 
gement, qui surviendrait enfin après la 
déconfiture de l’allié de Satan, heureuse- 
ment désigné à tous. B est probable que 
FEglise luthérienne fiit d'abord fondée 
pour organiser les fidèles d ans Patiente, 
forcément brève, de cet événément im- 
minent Elle ne faisait en cela que re- 
. trouver les premières démarches du 
christianisme antique. 


Le temps de ^histoire se trouvait en 
effet, aux yeux du moine saxon, aussi 
court qu’avait été étroit, pour Christo- 
phe Colomb, l’espace terrestre. Ces deux 
lecteurs de la Bible se satisfaisaient de 
Funivers limité et, somme toute, provin- 
cial démît par le <Uvre saint. Martin Lu- 
ther, de plus, assignait, comme la plu- 
part de ses contemporains, la 
responsabilité principale de révolution 
historique â Faction diabolique, mysté- 
rieusement permise par Dieu. Cet en- 
nemi du pape, des juifs et des Turcs 
scrutait d’abord, dans le ciel, le* signes 
surnaturels d’une grande colère et de 
prochaines catastrophes. 

Il exprimait d’ailleurs par là moins 
une peur qu’une espérance. Un des plus 
curieux et puissants ingrédients du cnris- 
tianisme a, en effet, toujours consisté à 
mêler étroitement ces deux sentiments. 
La religion de l’Occident a ainsi . 
cons tamm ent poussé ses tenants les plus 
passionnés à pronostiquer d’immenses 
désastres pour mieux se promettre de 
merveQleoses délivrances. L’activisme 
des réformateurs et de leurs émules fut, 
à cet égard, une des {dus remarquables 
production de ce mécanisme mteUectueL 
Radicalement pessimistes sur le passé de 
FEglise (ses bienheureuses origines 
mises â part), condamnant entièrement 
sur son présent institutionnel, ils réser- 
vaient leur optimisme à un proche avenir 
qu’ils appelaient de leurs vœux avec l'in- 
quiétante impatience du militant 

leMheor desressoseités 

Le réveil esch&tdogique de la fin du 
Moyen Age et de la Renaissance, fournit 
sans doute â la révolution religieuse du 
seizième siècle ce dont elle avait le phu 
besoin : la justification idéologique dWe 
tournure a esprit Cest la hame du mal 
et dé ses suppôts qui permet, lois de pa- 
reils soubresauts, le rassemblement des 
bons et assure sa durée. Obsédé, dans ses 
cauchemars, par les perspectives immi- 
nentes de la fin du monde, angoissé à 
l’idée de la possible transformation de 
l’Elbe en un sinistre fleuve de sang, Lu- 
ther pouvait pourtant se réjouir eu com- 
parant le prochain bonheur des ressus- 
cités aux délices d’une aube printanière. 
U mourut dans la double Qluricin que la 
société corrompue du capitalisme nais- 
sant allait bientôt disparaître et que, 
dans un univers nouveau et enfin juste, 
les hommes, délivrés de l'animalité, 
pourraient se livrer simplement à un jeu 
éterneL 

Auparavant, le docteur de Wittenberg 
avait sans cesse vécu son combat â nom- 
bre de ces certitudes. Au -début des an- 
nées 1520, un de ses pamphlets fît, par 
exemple, figurer, parmi les signes du 
prochain Jugement, l’appantion, à 
Rome, d’un monstre à tête d’âne et corps 
de femme. Au même moment, ses ser- 
mons ne manquèrent pas de relier la 
conjonction planétaire, prévue pour 
1524, à un ébranlement céleste qui servi- 
rait de prélude â l'imminente fin des 
temps. Sceptique à l’égard des raisonne- . 
ments astrologiques, Martin. Luther ne 
pouvait en revasmw, comme .ses contem- 
porains, dédaigner les prodiges de la ma- 
gie naturelle qu’il mettait an service de 
sa ferveur rehgjeose. Fieux admirateur 
de ralchimie, fl vantait, dans le feu de 
l’alambic, séparant l’esprit de la matière, 
le symbole de r ultime résurrection. 

Le fondateur de la Réforme n’eut rien 
d’un millénariste, éperdu, comme tant 
de ses rivaux anabaptistes, dans la pré- 
paration forcenée du règne terrestre des 
puis. Mais il partageait .avec eux la 
conviction d’être protégé par Dieu en sa 
lutte contre F Antéchrist, et d’avoir par- 
tout affaire à Satan en ces derniers jours 
de l’humanité. Après tout, d’aükors, les 
moines espagnols qui procédaient, au 
même instant, à la conquête spirituelle 
du Mexique ne pensaient-ils pas égale- 
ment hâter singulièrement la venue du 
bienheureux Jugement en avançant, la 
chute de B&bykme ? Cette dernière aspi- 
ration fut au cœur du Luther de qua- 
rante ans, attentif observateur de la mar- 
che des éléments ou. de la situation 
politique. Dressé contre les paysans alle- 
mands révoltés, fl. ne vit en eux qu’une 
marque supplémentaire de la colère cé- 
leste. A la mode des prophètes, fl passa 
dès lors sa vie à se lamenter; avec une 


sombre délectation, sur les. désastres 
contemporains, qui confirmaient son at- 
tente eschatologique. 

La proSféretion des maladies ou des 
hérésies, les menaces de guerre ou les ap- 
paritions célestes, suffirent longtemps â 
k persuader qu’il ne terminerartpas sa 
traduction de la Bible avant Feftondre- 
ment de Funiveis. Zébré de flammes, 
celui-ci craquait de tontes parts comme 
un édifice irrémédiablement lézardé. Le 
souvenir d es avertissements du Christ 
transformait en message d’espoir cette 
sensation d'écroulement, puisqu'il 
conduirait forcément à F édification 
d'une nouvelle Jérusalem. _ Les protes- 
tants interprétèrent en ce sens Les tragé- 
dies contemporaines, signes d’un assaut 
diabolique qui ne pourrait qu'avancer, 
en ce déchirement ou monde, la date du 
Jour du Seigneur. - 

Cette intense aspiration luthérienne, 
forme émin ente de l’ imm en se confiance 
en Dieu propre an Réformateur, s’enra- 
■ cmait à la fois dans la contemplation fas- 
cinée des forces démoniaques et dans la 
méditation passionnée des prédictions bi- 
bliques relatives ft ht chute inévitable de 
F Antéchrist. Le docteur saxon conser- 
vait ainsi dans sa bibUothêque, rédigée 
par lui, la c onfir mation écrite de ce pro- 
nostic, {dos sûr que celui des éclipses. D 
lui arriva sans doute de se moquer de 
telle annonce, trop hâtive et rite démen- 
tie, de la prochaine fin des temps. Mais, 
ayant situé lui-même sou action dans 
l'éblouissement de cette attente, fl n’en 
disparaîtra pas moins en prévenant ses 
compatriotes que Fultime châtiment al- 
lait bientôt les frapper. 


de la hune 

Comme lui, les premières générations 
réformées, à l’image du christianisme 
antique, assignaient une durée très brève 
à l’histoire qu’il leur restait à vivre. Leur 
puissant activisme fut inséparable de 
cette conviction erronée. Cest que 
l’heure exacte du dernier jour constituait 
alors une préoccupation quotidienne 
comme- l’objet des rêves ou des entre- 
tiens des oontemparains. Les certitudes 
de la théologie et celles de la science leur 
avaient appris à se préparer à cette dési- 
rable libération, plus collective encore 
qu’individuelle. Les protestants du sd- 
zîème tiède, grâce aux effets thérapeuti- 
ques de la hume, éprouvèr en t sûrement 
un. immense «nnhgMn wtf id entifiant 
ce moment béni i l’écroulement du 
monstre romain. Us n’en travaillèrent 
que davantage, naturellement, à le hâter. 

Martin Luther put donc se délecter de 
h mort providentielle des papistes, car 
die annonçait, parmi bien d’autres si- 
gnes plus épouvantables, la nécessaire et 
prochaine transformation du mande. 
Elle devait prendre la forme, aux yeux 
de ses fidèles, d’un ultime incendie, dû 
aux agents de la persécution démonia- 
que, mais préparant au futur triomphe 
des saints. La Réforme fonctionna par 
là, jusqu’à la fin du dix-septième siècle, 
comme la réanimation de la tradition 
prophétique en l’attente d'une rénova- 
tion universelle. Ce sentiment était (Faü- 
teurs également répandu chez ses pires 
ennemis. 

Il ne prit fin qu’au terme des guerres 
enroj^mes^dc religion, qui^sanpa le 

fa^évt^tion ï^^nne'dcs temps* mo- 
dernes n’avait en effet abouti qu’à Fenrar 
cmement et au durcissement d^ghses ri- 
vales, incapables de se convaincre 
comme de se détruire. Si Luther était 
mort persuadé que Fhistoire des hommes 
. ne se prolongerait pas au-delà de 1650, 
ses successeurs durent bien, après cette 
date, composer avec le réel et reculer 
l’heure des derniers jours. 

Ce ne fut pas sans doute un hasard si 
cet. apaisement eschatologique coïncida, 
au sein de l’élite occidentale, avec la fin 
de l'ancienne conception magique du 
monde et les conquêtes de la raison criti- 
que et de l’esprit scientifique. Nous s&- 


Mais eues seront désormais, irrémédia- 
blement, désacralisées. En ce sens, et 
n’en déplaise à tant d’historiens fascinés 
par la personnalité du moine saxon, Mar- 
tin Luther se situe moins aux origines de 
la modernité qu’au cœur de la longue dn- 
rée des réformes populaires allant de 
Jean Hus à Olivier Cromwell : leur rêve 
essentiel concerna certainement plus la 
réalisation de la nouvelle Jérusalem que 
cefle du salut personnel des fidèles (4).a 

JACQUES SOLÉ. 

(1) La mciDairB introduction ai frxncaic i 

h penomwliti de Luth» demeure peut-être la 
racaittitiition de ses Mémoires, per Michelet, 
es 1837. Cf. aussi ûnF^-msée ta- 

bU due à Chartes de McHcst, 2 «L, 1933. 

(2) Voir Nonnan Cûfan. les Fanatiques de 
' rJÿoaùmu; (qni vient d’être réédité chez 

mot) Maijorie Reev». The Influence ef Pro- 
pkeeylmihe Leur iüdme Ages, Oxford, 1968: 


tort. Die Grosse Weade, Hambourg. 1948. 

(4) Nous arûns présenté cette interprétation 
dans les Myûm àiritiaa, de la Rn t dssm ee 
MexJjoHÜnu, Albin M i ch e l , 1979. ... 
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L’homme 


qui 

mourut 


deux fois 


PB 1 UPP 0 S DRA€ODAD)IS 


S A maison, héritée de feu son père 
- un brave homme qui l'avait 
bâtie à la sueur de son front, - 
se trouvait juste en face de chez 
Grand-Mère. On y voyait, tout 
comme cbez Grand-Mère, on es- 
calier de marbre menant au pre- 
mier étage, mais plus étroit, tout 
droit, placé de côté, laissant la place à 
droite pour une boutique — une haute 
porte en bois, barrée d'une grosse tige 
de fer avec des cadenas aux deux 
bouts. Le matin, la porte s’ouvrait, les 
battants se rabattaient vers l'intérieur, 
et notre voisin Gavriéiis sortait sur son 
perron les sacs de couleurs, les rou- 
leaux de cordages, les boîtes en fer- 
blanc et les arrosoirs en zinc Voilà ce 
qu’il vendait 

Il traînait une chaise derrière cet 
étalage, s'asseyait et attendait les 
clients. 11 craignait, disait-on, de se 
faire voler par nn passant ou que des 
garnements ne viennent renverser son 
tas de boîtes : cela s’était produit jadis, 
et après tant d’années il ne pouvait l'ou- 
blier. * Il est bon d’être sur ses 
gardes. » Par tous les temps, il restait 
sur sa chaise, recroquevillé, le regard 
inquiet les mains dans les poches de sa 
blouse bleu sombre. Au-dessus de sa 
tête pendaient des seaux, des binettes, 
des asseaux, des serpettes, il y avait 
même des rayonnages avec des pièces 
de toile à voile et des boîtes de peinture 
deluxe. 

C'était, disait-on chez nous, un 
« commerce invisible ». Car le client 
une fois le seuil franchi, disparaissait 
dans l'intérieur obscur de la boutique, 
on ne pouvait donc pas mesurer l'af- 
fluence ou suivre les conversations, et 
l'on ne pouvait croire qu’une aussi 
humble marchandise puisse faire vivre 
une famille entière : Gavriéiis, la 
femme de Gavriéiis et trois enfants. Il 
y en avait deux à lui et le troisième à sa 
sœur, qui avait fait l'école dentaire 
dans la capitale, une très jolie fille, une 
vraie Sainte Vierge ; à son retour, elle 
était entrée comme auxiliaire à l’hôpi- 
tal, et c’est lâ que l’avait séduite un mé- 
decin, une homme arrivé, marié, qui 
après l’avoir mise enceinte lui avait 
payé un logement, lui promettant de 
quitter sa femme, de divorcer, et la 
pauvre avait cru qu'en gardant l’enfant 
elle le pousserait à se décider, à concré- 
tiser sa promesse, et cette croyance l’ai- 
dait à endurer le mépris des gens, 
jusqu'au jour où elle accoucha d'un 
garçon, et notre homme se mit à trou- 
ver des échappatoires, à l’accuser, la 
rabrouer. 

La jeune femme tomba dans le dé- 
sespoir, trouva un pistolet, se suicida, 
et quelques jours plus tard vint la dé- 
claration de la guerre, et le suborneur 
partit pour le front où il fut tué pour la 
patrie, en première ligne, dit-on, dans 
de rudes combats. C’est ce qu’ont ra- 
conté ici ses amis. Qui peut dire si c’est 
vrai en plus. Donc il est mort le salaud, 
il promenait tout le temps de reconnaî- 
tre le bâtard, qui sait s'il y pensait pour 
de bon. L'enfant étant à la rue, c'est 
Gavriéiis qui l'a pris, un enfant qui lui 
ressemblait beaucoup, et & la défunte 
sœur aussi, une fille très bien, mais qui 
n'avait pas eu le temps de sortir du co- 
con; elle est morte sans avoir mûri, 
dommage, une fille si belle ! 

Quant à Gavriéiis, il n’était [tas du 
genre liant. A cause de sou mauvais 
bras - le droit, - il n’avait pas fait l'ar- 
mée. On le traitait même d’* idéa- 
liste », et qui désignait pour nous les 
personnes aux sensibilités singulières. 
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En plus, il avait épousé une pauvre 
fille, maigrichonne, pâlichonne, qui 
toussait sans arrêt comme si la phtisie 
la rongeait, mais c’était plutôt une toux 
nerveuse à en juger par le bruit ; elle ne 
supportait pas les odeurs de peinture, 
pas question d'aider son mari dans son 
travail, elle s’occupait de sa maison et 
de ses enfants, quand elle sortait dans 
la rue, les gens faisaient : • Tiens, 
tiens, tiens ! » tout étonnés, comme s’ils 
voyaient une inconnue. Elle allait à pas 
lents, en se dandinant, à tout moment 
elle semblait prête à trébucher, à s’af- 
faler sur le pavé. 

EUe entrait dans les épiceries, chez 
les marchands de légumes, la voix poin- 
tue, le museau en avant, s es lèvres 
rouge vif semblaient peintes, elle sor- 
tait sa petite bourse et se donnai i beau- 
coup de mal pour payer, évitant les re- 
gards, hésitant à donner un billet, 
comptant sa ferraille pour voir si elle 
avait assez. N’étant jamais entrée dans 
un magasin de nouveautés, elle portait 
encore de ces longues jupes, de ces 
chaussures aux larges talons, quant aux 
bas Nylon elle devait ignorer ce que 
c'était. 


Une fois lestée de ses achats, elle 
rentrait chez elle d’un pas plus égal. 
Elle montait lentement l’étroit escalier 
de marbre, elle semblait fatiguée, hale- 
tante. Et tous disaient qu'elle allait 
mourir bientôt. Et certains se deman- 
daient comment elle avait résisté à la 
naissance de deux enfants. De telles 
femmes sont juste bonnes à faire des' 
fausses couches... Et ceux de sa fa- 
mille, les frères, les sœurs, les parents, 
disaient qu'en effet, elle était déjà 
comme ça dans son enfance, maïs que 
ces derniers temps ça devenait grave. 
De passage dans le quartier ils venaient 
la voir cinq minutes, ils avaient l’air 
d’éviter son mari, c'étaient de ces pay- 
sans à la tête dure, des réactionnaires. 


Et quand le soir tombait, Gavriéiis 
ramassait les sacs de couleurs, rentrait 
avec soin baltes en fer-blanc et arro- 
soirs en zinc, poussait vers le Tond les 
rouleaux de cordages, barricadait sa 
boutique et remontait lentement chez 
lui par l'étroit escalier de marbre, lais- 
sant sa blouse bleu sombre accrochée 
au clou sur le battant droit de la porte. 


et l’on voyait ses vêtements usés, ra- 
piécés, mais propres. Et la maison res- 
tait muette et obscure, aucune lampe 
ne s’allumait, comme s'ils se dépla- 
çaient là-haut à l'aveuglette, à tâtons. 

Les enfants, c’était ta même chose : 
renfrognés, silencieux, mal vêtus, te- 
nant mal sur leurs jambes, et incolores. 
Le bâtard lui aussi semblait dépérir. Il 
avait de grands yeux, une beauté frap- 
pante ; il avait grandi, l’an prochain il 
irait à l'école. Les deux autres avaient 
les sourcils qui se rejoignaient et l'air 
apeuré. Pourtant, les voisines disaient 
toutes qu’on les entendait rire et jouer. 
Ils se disputaient souvent, ils gei- 
gnaient, puis ils se calmaient d’eux- 
mêmes, sans que leur mère paraisse in- 
tervenir. Tout cela à habituel, donnant 
si peu de prise aux racontars, à de nou- 
velles médisances, que c’était comme 
une histoire oubliée, poussiéreuse, hors 
de portée. 

Bientôt. - les enfants allaient déjà à 
l'école, où ils subissaient des moqueries 
et des coups, - on se mit à entendre 
des cris perçants, comme ceux que 
poussent les souris. C'était sans doute 
la femme de Gavriéiis qui faisait une 
crise, et son mari abandonnait sa bouti- 
que, il montait l’étroit escalier de mar- 
bre, vêtu de sa blouse bleu sombre, et 
l'on entendait bientôt quelqu’un tous- 
ser, des conversations étouffées, une 
porte qui claquait, un volet qu'on fer- 
mait, un rideau tiré brusquement, chas- 
sant l’odeut: du dîner qui cuisait sur le 
fourneau, et Gavriéiis sortait de sa mai- 
son, descendait lentement l’étroit esca- 
lier de marbre et retrouvait sa bouti- 
que, sa chaise derrière l’étalage. 

On entendait de nouveau la même 
chose tard dans In nuit, à l’heure où les 
rues sont vides, où chacun regagne son 
lit Et c’était comme une querelle, 
comme une maladie, comme une ba- 
taille avec des esprits, ceux qui se glis- 
sent par les fentes cl mettent la maison 
sens dessus dessous, et qui versent de 
l’huile par icrrc, provoquant glissades 
et catastrophes. Des chiens aboyaient, 
signe que la mort tournait dans les pa- 
rages, agacée de ne pouvoir faire son 
travail, mais tenace. Les curieux se dé- 
brouillaient pour approcher les enfants 
et leur demander ce qu’ils savaient, 
mais ils n'en tiraient aucune réponse 


qoi vaille, sans doute qu’ils dormaient 
profondément, la maison était grande 
et les portes des chambres épaisses, le 
tapage avait lieu du côté de la cuisine, 
vers la ruelle, loin des murs où l’on peut 
coller son oreille, saisir quelques mots 
et fabriquer sa propre histoire, sa pro- 
pre vérité. 

Et il y eut des jours où la boutique 
de Gavriéiis resta fermée le matin. Et il 
y eut d'autres jours où Gavriéiis ne par- 
lait à personne, et sa femme passait, 
jaune, échevelée, en direction des épi- 
ceries et des marchands de légumes. Et 
les enfants continuaient d’aller à 
l’école, ils ne savaient rien, vraiment 
rien. Ils étaient seulement plus pâles et 
comme ensommeillés - on avait dû 
leur donner du pavot pour qu’ils n’en- 
tendent pas, - et le bâtard était d’une 
beauté diabolique, il vous prenait une 
envie de le tuer 


C r ’EST alors, on ne sait comment, 

! que se mit à circuler soudain 
cette histoire, comme quoi l'en- 
fant était le fruit de l’inceste, de 
l'union chamelle illégitime en- 
tre Gavriéiis et sa sœur, chose 
qu'avait bien voulu dissimuler, 
pour des motifs humanitaires, le 
défunt médecin, mais qui avait conduit 
la dévoyée au suicide. Ainsi tous les in- 
dices bizarres se recoupaient : la jeune 
fille recevait au beau milieu de la nuit 
la visite de son frère, le médecin n'était 
à l’hôpital que depuis huit mois, per-, 
sonne ne l'avait vu parler ou agir de fa- 
çon révélatrice avec la défunte, c'est 
Gavriéiis qui payait le loyer de sa sœur, 
c’est lui qui l'avait logée, le dépérisse- 
ment de sa femme ne pouvait s’expli- 
quer autrement. Quant & lui son air 
sombre ne pouvait venir que de sa mau- 
vaise conscience, la femme du médecin 
disait que son défunt mari n’avait ja- 
mais admis avoir des relations avec la 
défunte, cette coureuse. Et enfin, ce 
bâtard, plus il grandissait, plus il res- i 
semblait à Gavriéiis, les anciens se le ' 
rappelaient ainsi, pareillement beau, 
mais il était tombé de son âne et depuis 
lors.il avait oe mauvais bras, ce dos 
tordu, ff était devenu solitaire, misan- 
thrope, soupçonneux, chicaneur, idéa- 
liste. 

Cette histoire prit bientôt de l'am- 
pleur, c’étaient là des années difficiles. 


et lés gens saisissaient la moindre occa- 
sion. Ce fut un vrai tollé, et les deux se 
couvrirent, il y eut des pluies de boue 
et l’on entendit en chaire des sermons 
contre l’adultère, on fustigea les rela- 
tions illégitimes, on lapida le bâtard, 
coupable d'être beau, en plein milieu 
de la grand-place, on le transporta 
dare-dare à l’hôpital, et Gavriéiis avait 
fermé sa boutique, il restait jour et nuit 
a son chevet, l’air farouche, tes habits 
trop larges pour son corps, avec de nou- 
veaux rapiéçages aux coudes, les ra- 
cines de ses ongles irisées par les cou- 
leurs des poudres et les pupilles noires 
comme la poix, comme l'enfer, les mots 
se nouaient dans sa gorge et ne sor- 
taient pas, ils se détachaient de sa bou- 
che en lançant des étincelles, et son 
pantalon derrière se renflait comme s'il 
enroulait iâ-dessous sa queue, une 
queue de diable, ses oreilles s'allon- 
geaient et s’effilaient, tout son corps 
sentait le soufre, tout son corps sentait 
la peinture brûlée, plus tard il sentait la 
chaux, comme s'il avait cherché à se la- 
ver de sa puanteur. 

Son âme entière était le siège 
d'émanations insupportables, son mau- 
vais bras s'était raccourci tandis que 
l’autre s’allongeait, descendait au- 
dessous du genou et semblait prêt à 
empoigner la terre, pour s'assurer, le 
misérable, que le soi n'allait pas s'ou- 
vrir et l'engloutir. Il avait perdu ses 
cheveux, et sur son front nu commen- 
çaient à pousser des cornes ; les infir- 
mières craignaient d’entrer dans la 
salle, les médecins le houspillaient pour 
qu'il s’en aille, ce salaud, ce débauché, 
ils le houspillaient pour qu’il prenne 
son bâtard et qu’ils aillent se faire pen- 
dre ailleurs ; tous les malades à J 'hôpi- 
tal avaient un poids sur la poitrine, hur- 
laient dans leur sommeil et ne 
guérissaient plus guère : voilà ce que 
provoquait par sa seule présence l'en- 
fant à la beauté diabolique, dont Ga- 
vriélis était protecteur et gardien. 

Et Ton prévoyait des interventions - 
autorités, maréchaussée, corps de sécu- 
rité. Alors Gavriéiis fit se lever l’en- 
fant, personne ne les vit s'en aller, ils 
avaient dû sauter par la fenêtre et 
toutes les rues de la ville empestaient. 


/ Lire la suite page XI V. ) 
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